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RAPPORT  SUR  LE  14«  CONCOURS  DE  1898. 

(CONTES  ET  NOUVELLES  EN  PROSE). 


Messieurs, 

Des -quatre  pièces  présentées  au  concours,  trois 
méritent  d'être  louées  à  cause  de  l'invention  dont 
les  auteurs  ont  fait  preuve  en  trouvant  leurs  snjets. 

Pour  les  ranger  par  ordre  de  mérite,  il  faudra 
dire  que  l'idée  de  li  pâquette  ôrphulène  {n°  A)  ne 
manque  pas  de  poésie;  mais  l'auteur  n'a  pas  su 
traiter  son  sujet  d'une  façon  intéressante. 

Plus  poétique  encore  est  l'idée  de  dépeindre  la 
promenade  de  deux  amoureux  dans  le  cadre  d'une 
soirée  de  printemps  ;  car  tel  est  le  sujet  de  Vesprèye 
(a*  1).  Si  l'auteur  avait  toujours  usé  des  touches 
délicates  qu'il  emploie  parfois  et  s'il  s'était  abstenu 
de  se  mettre  lui-même  en  scène,  on  ne  sait  trop  pour- 
quoi, nous  aurions  eu  le  plaisir  de  le  couronner. 

Comme  invention,  l'idée  de  raconter  de  quelle 
manière  un  enfant  paresseux  fiait  un  jour  un  grand 


effort  de  travail  pour  gagner  un  livre  d'images  et 
procurer  ainsi  un  jouet  à  son  pauvre  petit  frère 
malade  est  extrômemenl  touchante;  mais  l'exécution 
n'a  rien  de  saillant.  Nous  ne  nous  en  étonnons  pas, 
car  il  n'est  rien  de  plus  difficile  que  de  manier 
heureusement  la  prose  wallonne;  mais  il  nous  sera 
hien  permis  de  le  regretter.  Toutefois,  pour  encou- 
rager l'auteur,  le  jury  croit  devoir  lui  accorder  une 
mention  honorahle  sans  impression. 

Reste  le  n"  2,  li  Loum'rotte  :  c'est  un  fragment  de 
roman  romantique,  d'une  invention  ridicule  et  d'une 
exécution  absurde  :  il  y  a  surtout  des  préliminaires 
et  des  mises  en  scène  sans  fin  pour  des  actions  qu'on 
indique  plutôt  qu'on  ne  les  raconte.  L'auteur  d'ail- 
leurs nous  renvoie  pour  ta  suite  à  l'année  prochaine; 
nous  l'attendrons  sans  impatience. 

Les  Membres  du  Jury  : 
HH.  Charles  Defrecheux. 

Eug.  DUCHESNE. 

et  Victor  Chauvin,  rapporteur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  13  mars  1899,  a 
donné  acte  au  jury  de  ses  conclusions.  En  consé- 
quence les  billets  cachetés,  accompagnant  les  pièces 
non  couronnées,  ont  été  brûlés  séance  tenante. 


SOCtt  lûmm  DE  LITfËR&ÏUHE  WALLONNE. 


RAPPORT  SUR  LE  18«  CONCOURS  DE  1898. 

(SCÈNES  POPULAIRES  DIALOOUËES). 


Messieurs, 

Ine  copène  et  U  Bareteu,  tels  sont  les  titres  des 
deux  poésies  qui  ont  été  soumises  au  jury  du  18' 
concours. 

Ce  qu'il  faut  louer,  dans  ces  deux  pièces,  c'est  le 
choix  heureux  du  sujet  :  dans  l'une,  un  vieux  et  une 
vieille  s'aperçoivent  en  causant  qu'ils  se  sont  aimés 
en  secret  quand  ils  étaient  jeunes  et  que,  pour  ne 
s'être  pas  expliqués  à  temps,  ils  ont  passé  à  côté  du 
bonheur;  dans  l'autre,  une  mère  prouve  à  son  fils 
qu'il  a  tort  de  faire  barette  et  que,  dans  toute  situa- 
tion, il  est  utile  d'être  instruit. 

Malheureusement  l'exécution  ne  répond  pas  à  l'in- 
vention. La  première  pièce  ne  rend  pas  vraisem- 
blable ce  qu'il  peut  y  avoir  d'extraordinaire  dans  la 
donnée;  de  plus,  les  vers  sont  généralement  assez 
durs  et  aucun  trait  un  peu  original  ne  vient  donner 
du  relief  au  dialogue. 


Quant  à  l'autre,  si  les  vers  soot  coulants,  il  faut 
bien  reconnaître  que  le  développement  de  l'idée  est 
extrêmement  banal  ;  c'est  par  des  raisons  tout  à  fait 
générales  que  la  mère  prouve  sa  tbèse  et  que  l'en- 
fant se  laisse  convaincre  :  il  aurait  fallu  des  argu- 
ments plus  personnels  ou  présentés  avec  plus  de 
vivacité. 

Le  jury  n'a  donc  pas  cru  devoir  couronner  ces 
deux  poésies  ;  mais  il  espère  que  les  auteurs,  qui 
ont  certainement  du  talent,  tiendront  compte  de  ses 
observations  et  lui  réservent  le  plaisir  de  les  cou- 
ronner l'année  prochaine. 

Les  Membres  du  Jury  : 
MM.  Charles  Defrecheux. 

Eug.  DUCHESNE. 

et  Victor  Chauvin,  rapporteur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  13  mars  1899,  a 
donné  acte  au  jury  de  ses  conclusions  En  consé- 
quence les  billets  cachetés  accompagnant  les  pièces 
non  couronnées,  onl  été  brûlés  séance  tenante. 


SOCIÉTÉ  LiSaEOISE  DE  LITTÉRATURE  VAUDHME, 


RAPPORT  SUR  LE  8"  CONCOURS  DE  1898. 

(TKAHSFOEMATION  DES  MOTS  LATINS  ET  GEEMANIQDES 
DANS  LE  WALLON). 


Messieurs, 

La  question  du  concours  était  rédigée  en  ces 
termes  :  «  Transformation  des  mots  latins  et  germa- 
niques dans  le  wallon  de  Liège.  »  Modifiant  partiel- 
lement la  question,  l'auteur  intitule  son  travail: 
«  Exposé  des  principes  qui  régissent  la  transforma- 
tion des  langues  germaniques  dans  le  wallon.  » 
Dans  le  travail  ainsi  conçu,  l'auteur  a  eu  le  tort  de 
ne  point  délimiter  le  terrain  du  domaine  wallon 
qu'il  allait  étudier.  11  prend  comme  exemples  des 
mots  wallons  dont  il  ne  nous  indique  point  ia  pro- 
venance exacte.  L'auteur  n'a  pas  davantage  distingué 
l'époque  et  la  date  des  mots  germaniques  empruntés, 
et  il  traite  côte  à  côte  les  mois  de  la  couche  germa- 
nique la  plus  ancienne,  par  exemple  marihâ,  avec 
des  mots  introduits  d'hier  dans  le  wallon,  si  vraiment 
ils  y  ont  droit  de  cité,  par  exemple  Groulande,  de 
Groenland  ! 

Un  reproche  plus  grave  est  le  manque  absolu  de 
méthode  et  de  connaissances  étymologiques  dont 


l'auteur  fait  preuve  dans  tous  ses  rapprochements. 
Le  seul  principe  que  l'on  entrevoit  chez  hiî,  c'est 
que,  dès  qu'il  a  constaté  une  ressemblance  de  sons 
entre  deux  mots  wallons  et  germaniques,  il  affirme 
la  priorité  du  terme  germain,  et  enregistre  un  nou- 
vel emprunt  fait  par  le  wallon.  De  là,  à  chaque  page, 
une  quantité  d'erreurs  qui  toujours  consistent  à 
assigner  une  origine  germanique  à  des  mois  mani- 
festement romans;  par  exemple :)7a?'«e, de  l'allemand 
garstig  (laid),  endive  de  aandijvie  (fl.),  mespU  (lat. 
mespilum)  de  l'ail,  mispel,  bouer  de  l'ail,  buchen, 
hiergi  de  berg,  hanter  de  handeln,  nâhi  de  nacht 
(la  nuit  !],  %uner  de  erzùmen,  maye  (mois  de  mai) 
du  fl.  maai,  bâcelle  du  fl.  ba^,  qwart  ('/•)  du  fl.  kwart, 
etc.,  etc.  Bref,  la  majorité  des  prétendus  mots  ger- 
mains de  ce  travail  ne  sont  nullement  d'origine  ger- 
manique. L'auteur  invente  même  pour  sa  thèse  des 
participes  germaniques  inconnus  :  warbau,  de  l'alle- 
mand bau  (?};  bounî  (bonnier)  de  l'ail,  bunier  (9). 
On  pourrait  remplir  plusieurs  pages  à  transcrire  les 
étymologies  de  ce  genre,  souvent  plus  joyeuses  que 
celles  de  Ménage,  mais  les  remarques  qui  précèdent 
suffisent  amplement  à  montrer  que  le  mémoire  de 
l'auteur  ne  mérite  aucune  distinction. 

Les  Membres  du  Jury  : 
MM.  3.  DoBï. 

A.    DOUTRËPONT. 

C.  Michel. 
et  L.  Parhentier,  rapporteur. 


-  1!  - 

La  Société,  dans  sa  séance  du  8  mai  !899,  a 
donné  acte  au  jury  de  ses  conclusions.  En  consé- 
quence le  billet  cacheté  accompagnant  ta  pièce  non 
conronnée  a  été  brillé  séance  tenante. 


SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE  LITTÉEATUHE  ¥ÂLLONliE. 


RAPPORT  SUR  LE  5«  CONCOURS  DE  1 

(MOTS  DTJME  RÉGION  DE  LA  WALLONIE). 


Messieurs, 

Nous  avons  reçu  trois  manuscrits  en  réponse  à  la 
question  du  cinquième  concours.  Les  deux  premiers 
sont  évidemment  l'œuvre  d'un  seul  concurrent  : 
même  méthode,  tnêmes  définitions  de  termes,  môme 
écriture. 

L'un  (devise  :  Dj'apoitemi  pîre)  contient  160  mots 
du  dialecte  de  Braine-te -Comte  ;  l'autre  (devise  : 
Fans  c'qui  nos  plans)  renferme  103  mots  du  wallon 
de  Nivelles. 

L'auteur  ne  paraît  pas  avoir  saisi  la  portée  du  con- 
cours. La  plupart  des  termes  qu'il  a  recueillis  ne 
peuvent  être  considérés  comme  «  différant  notable- 
ment des  mots  de  l'idiome  liégeois  :  »  Asprouver 
n'esl-il  pas  proche  parent  d'esprover,  bouboune  de 
bobone,  couviche  de  covisse,  cohine  de  coyène,  courdia 
de  coirdai,  crèvure  de  crèveure,  estuve  de  sitouve, 
etc.,  etc?  Certains  sont  même  identiques  dans  le 


dialecte  de  Braine-lc-Comte  ou  de  Nivelles  et  dans 
celai  de  Liège  :  branmin,  chabrake,  cloUy  fiasse, 
pokète,  penne,  etc. 

Si  Fauteur  avait  élagué  de  son  travail  tout  ce  qui 
s'y  trouve  d'étranger  à  l'objet  du  concours,  il  eût 
sans  doute  hésité  à  nous  envoyer  le  reste,  tant  c'eût 
été  mince.  Nous  ne  devons  donc  pas  trop  regretter  sa 
méprise,  qui  nous  vaut  quelques  naots  originaux, 
inusités  à  Liège  et  non  encore  publiés,  que  nous 
sachions,  dans  un  de  nos  dictionnaires  et  vocabu- 
laires wallons.  Citons  berdouie  (boue),  ersèpresse 
(scie  à  bras),  ^eux  (cureur)  picteu(Anc.  franc,  pique- 
teur,  aoûteron). 

Le  troisième  manuscrit  est  plus  important.  Sous 
sa  devise  :  Fâte  di  bon,  l'mâva  s'aUowe,  il  porte  : 
Heclierches  complémentaires  concernant  le  wcabu- 
laire  des  noms  wallons  d'animaux,  par  M.  Joseph 
Defrecheux. 

L'auteur  cite  consciencieusement,  à  la  fin  de  son 
travail,  les  nombreuses  sources — la  plupart  orales — 
où  il  a  puisé  les  diverses  formes  wallonnes  —  et 
picardes  —  de  près  de  trois  cents  noms  d'animaux. 
Parmi  ces  sources  figure  le  Dictionnaire  des  spots, 
de  Dejardin,  et  nous  voyons  par  là  que  ce  travail, 
pas  plus  que  les  deuxautres,  n'est  entièrement  inédit 
mais  il  s'écarte  beaucoup  moins,  cependant,  des 
limites  très  précises  du  concours. 

Relevons,  en  passant,  une  petite  erreur  :  l'auteur 
donne  une  vingtaine  de  noms  wallons  d'animaux, 
qu'il  signale  comme  ayant  été  «  omis  dans  l'ouvrage 


»  de  M.  Jo8.  Defrecheux  et  se  trouvant  dans  le  dic- 
»  lionnaire  de  Forir.  »  C'est  à  bon  escient  que 
M.  Defrecheux  a  écarté  la  plupart  de  ces  mots,  dont 
quelques-uns  figuraient  même  dans  les  deux  pre- 
mières éditions  de  son  Vocabulaire  et  n'ont  pas  été 
reproduites  dans  la  troisième,  parce  qu'on  a  reconnu 
qu'ils  n'étaient  pas  wallons;  nous  citerons  :  falenne, 
Jtarfan,  hesseu,  marabou,  marcassin. 

Il  nous  est  agréable  de  pouvoir  ajouter  que,  tel 
qu'il  est,  ce  travail  est  intéressant  et  parait  mériter, 
de  l'avis  unanime  du  Jury,  une  médaille  de  bronze, 
sans  insertion  au  Bulletin. 

Les  mots  nouveaux  qu'il  note  trouveront  leur  place 
dans  le  dictionnaire  wallon  dont  la  Société  s'occupe 
en  ce  moment.  Il  en  sera  de  même  des  termes  inédits 
contenus  dans  les  deux  autres  manuscrits,  que  le 
Jury  regrette  de  ne  pouvoir  récompenser. 

Les  Membres  du  Jury  : 
HM.  N.  Lequarrë. 
Jos.  Defrecheux. 
Hanon  de  Louvet. 
G.  WiLLAME,  rapporteur. 
La  Société,  dans  sa  séance  du  10  juillet  ^  899,  donne 
acte  au  Jury  de  ses  conclusions.   L'ouverture  du 
biUel  cacheté,  joint  à  l'œuvre  intitulée  :  «  Recherches 
complémentaires    concernant   le  vocabulaire    des 
animaux  «  a  fait  connaître  que  M.  Alexis  Minders, 
pharmacien,  à  Schaerbeek,   en  est  l'auteur.   Les 
autres  billets  cachetés  ont  été  brûlés  séance  tenante. 


SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE  LITTÉRATDRE  WALLOME. 

RAPPORT  SUR  LE  1 9-^  CONCOURS  DK 1898. 
(satires  et  contes  en  vers). 

Messieurs, 

Disons-le  dès  l'abord  :  il  n'est  rien  dans  l'envoi 
qui  nous  ait  semblé  digne  de  récompense. 

Des  trois  œuvrettes  soumises  à  l'appréciation  du 
Jury,aucune  n'a  le  mérilede l'invention  ;  les  auteurs, 
pour  compenser  cette  tare,  auraient  dû  nous  pré- 
senter ces  données  connues  d'une  façon  heureuse  ou 
remarquable  ;  or,  tel  n'est  pas  le  cas. 

Le  n''  1,  Mauwai  et  S^ouwalle,  débute  bien  et  ne  se 
termine  pas  mat,  mais  que  de  longueurs  et  que  d'ex- 
pressions triviales  !  Les  divisions  faites  en  vue  de 
faciliter  la  lecture  du  poème  sont  tout  à  fait  arbi- 
traires et  la  lanj^ueen  est  d'ailleurs  bien  pauvre. 

Le  n-  2,  C'est  l'tot  d's'y  mette,  histoire  d'un  curé 

et  d'un  pénitent  qui  lâche  une  malodorantev est 

une  grossièreté  scatologique  présentée  de  malpropre 
façon.  L'auteur  prétend  l'avoir  lue  dans  la  Marmite, 
notre  devoir  à  nous  est  de  l'envoyer  à  la  chaudière. 


Quant  au  n*  3  :  On  drôle  di  no,  c'est  une  adapta- 
tion wallonne  de  la  tant  vieille  histoire  française  : 
AveX'VOUS  vu  mon  agilité.  Ce  vix  ravlai  ou  plutôt  ce 
crostillon  est  écriid'un  style  alerte,  malheureusement 
il  était  impossible  de  donner  en  termes  propres  (si 
je  puis  m'exprimer  ainsi,  en  semblable  occurrence) 
le  trait  final  qui  est  «  saveur  de  haulte  graisse  >; 
cette  pointe  émoussée,  tout  l'attrait  de  la  pièce  doit 
nécessairement  disparaître. 

Voila,  Messieurs,  brièvement  exposés,  les  motifs 
qui  nous  ont  fait  émettre  un  vote  négatif. 

Les  Membres  du  Jury  : 
MM.  J.-E.  Deharteau. 
H.  SmoN, 
et  Ch.  Sehertiek,  rapporteur. 

La  Société,  dans  sa  séance  du  17  avril  1899,  a 
donné  acte  au  jury  de  ses  conclusions.  En  consé- 
quence les  billets  cacbetés,  joints  aux  pièces  non 
couronnées.'ontété  brûlés  séance  tenante. 


SOCIÉTÉ  UÊGEOISC  DE  UnÊBAME  VAUOU 


RAPPORT  SUR  LE  17»  CONCOURS  DE  1898. 

(SATTKE  SUE  UN  HUSÉE). 


Messieurs, 

La  première  pièce  reçue  est  intitulée  Divins  les 
câde.  Si  jamais  titre  fut  peu  justifié,  c'est  bien  celui- 
là.  Il  s'agit  d'un  paysan  qui,  en  compagnie  de  sa 
femme  et  de  sa  tille,  rend  visite  au  Musée  communal 
de  peinture  sans  savoir  ce  que  c'est.  Arrivent  le.s 
péripéties  burlesques,  mais  pas  nouvelles,  des  para- 
plaies  et  des  paquets  consignés  au  vestiaire  d'entrée 
et  des  tartines  mangées  par  la  famille  assise  sur  le 
canapé  de  la  salle  principale. 

Vient  ensuite  la  description  peu  hilarante  des 
employés  de  «l'établissement»,  puis  l'auteur  consacre 
bien  15  lignes  à  ce  qu'il  considère  sans  doute  comme 
un  simple  incident:  la  description  des  tableaux. 
Quel  beau  sujet  cependant  pour  un  auteur,  à  sup- 
poser qu'il  eût  mis  en  scène  un  autre  personnage 
qu'un  paysan,  déployer  sa  verve  satirique;  l'aspect 
peu  digne  du  monument,  la  malproprelé  qui  règne 
dans    le   vestibule,    l'obscurité   des    couloirs,    la 


pénombre  et  les  faux  jours  dans  lesquels  sont  placés 
maints  tableaux,  le  catalogue  qui  ne  concorde  pas 
du  tout  avec  les  œuvres  numérotées,  le  mauvais  état 
de  certaines  peintures  et  des  cadres,  les  restaurations 
maladroites,  les  fausses  attributions,  l'ancienne 
lésinerie  et  te  manque  de  goût  ou  l'esprit  de  cama- 
raderie pour  les  achats,  mille  choses  enfin  plus  plai- 
santes les  unes  que  les  autres. 

Rien  que  des  banalités  non  plus  concernant  les 
personnes,  alors  que  les  employés  défunts  présen- 
taient à  l'auteur  une  riche  mine  de  souvenirs.  Et  le 
bon  vieux  pompier  préposé  à  la  surveillance  du 
Musée,  l'âmijet  le  conseiller  (I)  des  jeunes  artistes,  si 
curieux  dans  son  rôle  d'obligeant  cicérone,  de  quel 
droit  négliger  cette  pierre  angulaire  de  notre  bril- 
lante Pinacothèque,  pourquoi  mépriser  ou  omettre 
les  types  des  visiteurs,  et  les  réflexions  qu'ils  émettent 
dès  l'entrée,  filons  inépuisables  pour  l'observateur  et 
le  satiriste.  L'œuvre  que  nous  examinons  est  trop 
générale  et  trop  banale,  le  style  lui  même  est  d'une 
fausse  facilité  ;  il  faudrait,  pour  traiter  convenable- 
ment ce  sujet,  s'inspirer  des  charges  brillantes  de 
Victor  Lemaître  et  de  la  Clapette  de  Peclers. 

Le  n^S:  Luvtxwarid'Verviseslde  bien  meilleure 
composition,  la  langue  en  est  aussi  plus  riche  et  le 
vers  plus  coulant.  Bien  décrit  le  marché  au  vieux, 
nous  pourrions  cependant  lui  reprocher  un  peu  trop 
de  prolixité  et,  quand  l'auteur  devient  verbeux,  il 
cesse  d'être  verveux.  Ses  souvenirs  l'ont  bien  servi  : 
il  y  a  là  nombre  de  types  populaires  locaux,  aujour- 


d'hui  disparus  qui  méritaient  d'être  croqués  et  l'énu- 
mération  de  toutes  les  riquette  ne  semble  pas  trop 
fastidieuse.  Il  est  cependant  regrettable  que  Tauleur, 
au  lieu  de  s'en  tenir  à  la  querelle  finale  traditionnelle 
(dont  il  faudrait  élaguer  certains  mots)  n'ait  pas 
dégagé  de  l'ensemble  quelques  aperçus  philoso- 
phiques, résultat  naturel  de  semblables  tableaux 
naturalistes. 

Nous  accordons  à  celte  œuvre  une  mention  hono- 
rable à  titre  d'encouragement. 

Les  Membres  du  Miry  : 
MM.  J.-Ë.  Deuartcau. 

H.  SlHON, 

et  Ch.  Sehektie»,  rapporteur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  H  juin  18!)9,  a 
donné  acte  au  Jury  de  ses  conclusions.  L'ouverture 
du  billet  cacheté,  joint  à  la  pièce  couronnée  Lu  vîx 
warid'Vervis,  fait  connaître  que  M.  Martin  Lejeune, 
de  Dison,  en  est  l'auteur.  L'autre  billet  cacheté  a  éli^ 
brûlé  séance  tenante. 


Lu   vîx-'wari  d*  Verv! 


Uartln  LEJEUNE. 


Devise  ; 
Viles  Hv'nance. 


PBIZ  :  irtT>*TT,i.g  DB  BBCWZE. 


Qu'i  ploûhe  ou  qu'i  fasse  toa  les  timps, 
A  p6ne  l'aireure  de  joû  pont-elle, 
Quu,  80  I'  pièce  des  C&oe,  aa  matin 
Lu  vlx-wari  haugne  ses  bandelle. 
Ployaot,  d'rènant  d'zo  les  malkai 
Qui  l'sl  d'hirët  leu  pauve  sucrènc. 
Les  vts-waresse  v'nèt-st-à  troquai, 
Et  s'awaimièt  foù  d' leu  hadrôoe. 
Tote  lu  sainaine,  ili'  ont  nabtd 
E  mé  rouwalle  et  rouwallette; 
Et  Diu  aé  çou  qu'ill'  ont  monta 
Du  boignès  montèye  et  d'  halette  ! 
Iir  ont  kwèn'té  tos  les  gurnl, 
Les  mansdrd  et  les  ktoitès  chambe  ; 
Même  ramassé  so  l's  ancinl 
Tôt  cou  qu'on  fait  passer  d'zo  l' jambe  ! 
Marchand  d' clicotte,  marchand  d'ohai. 
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Gamin  qui  battèt  les  pavëjre. 
Gamin  qui  r'iournèt  les  crahai,  (<) 
Fournihèt  tôt  à  l'heùve-bovëye. 
Çou  qu'on  k'jette,  cou  qu'ons  a  hapé, 
Les  vlx  gaudin  sins  cou  ni  ttesse. 
Tôt  conla,  foirt  bin  èwalpé, 
Arrive  è  l' ttque  du  nosse  l&n*resse. 
Ouf!  voci  s' pièce;  pégne,  el  tape  jus, 
Sins  môye  risquer  du  s'rouvt  d'  kwène  : 
I  n's'agireu  nin,  sacriblu. 
D'aller  prinde  lu  cisse  dé  l' wèzène  1 
Po  rapict  lu  ptit  stoumac 
Duvant  tôt,  faut  one  bonne  copette, 
Sins  rouvi  1'  %'erre  du  foirt  cognac..,. 
Rin  d' parèye  po  r'sèmt  l' clapette! 
I  Hia,  dai,  mon  Diu,  duhombrans-nos, 
Ca  r  wèzène  est  déjà  haugnèye...  • 
El,  tôt  r  traitant  à'  tos  les  sârno, 
On  d'balle  bin  vite  tote  sy-atlèlèye. 
Tôt  çou  qu'  vos  v'  aauriz  mauginé 
Uuvin  tes  pus  ktapiîs  rahisse, 
On  I'  sutatire  Mt,  sins  halkiner, 
A  l' lerre,  ëa  on  curieux  mabisse  : 
Vtx  clfi,  plastok,  ponte  ou  vlz  fler, 
Ërènëyès  clé,  cliché  cassèyes; 
Ustèye  kutoirchèyes  à  l'ëvier; 
VIx  sol4,  savate  forpassèyes  ; 
Jojowe  ft  n'  cens,  fesst  chausson, 
Rabot  du  r'but,  vtx  catalogue, 


'j  Gamins  qui  TOnI  chercher,  dins  les  tas  de  cendres  reieUs  ptr  les  bbriquee, 
pelits  morceaux  de  houille  qui  n'ont  pas  encore  subi  la  conbuslion  comptàte, 
u'iis  appellent  en  wallon  :  krakin,  aller  aux  krakin. 
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Sèke  du  tonnai,  llve  du  chanson, 

BClse  du  stoCive  au  gno  qui  harloqne. 

Tôt  à  coaté,  les  vlx  mouss'mint, 

Harde  limèyes,  folèyes  ou  hoyawes, 

Pindèt  là,  lot  anoyeus'mint, 

Cafougnèyes  ou  mau  ruslindawes  ! 

Artique  foù  mftde,  anciens  chapai, 

Bûse  cabossèyes,  ou  foùme  du  paille, 

Sont  k'jètièye  en  on  gros  hopai, 

Jondant  téie  Tèye  de  l' vile  ferrailio  ! 

Ombrelle  à  brébaude  ou  chakd. 

Verts  paraplu,  houlèyès  canne, 

PèlèyCs  fôrare,  lour-du  c6 

Wisse  qu'i  n'a  non  poyège  qui  d'mane  ! 

A  costé,  po  les  amateur 

On  staAre  les  live,  les  dicUonnaire  ; 

Ce  là  quu  tos  nos  j^ntis  auteur 

Rutrovèt  l' live  qu'ont  fait  nawùre! 

Lu  ci  qui  vou  monter  s'  manhon 

Trouvré  là  stoûve,  pèle  et  casserale 

Po-z-apontt  su  plit  magn'hon; 

Mais  cou  qu'i  n-a-stèco  d' pus  drale, 

C'è  r  monde  qui  wandièye  tôt  autou, 

Du  tos  les  bJhal  tant  T  salaude; 

Et  r  vindressc  qui  donne  lu  cbatou 

A  r  hodisse  c&nte  qui  s' rèye  malaude. 

A  l'intrêye  brait  l'inarchand  d' chanson  ; 

Su  voix  lote  rauque  kwéksëye  et  strùle; 

I  s'accompagne  à  côp  d'airson, 

Mins  I'  note  est  faussèye,  ca  1'  main  trôle  ! 

Bëbette  è  là  qui  chante  avou, 

D'one  voix  qu'à  douce  co  mme  one  sôyetelle  ; 

Deux,  Ireus  plils  gamin  tôt  autou 

Attrapèt  l'air  à  I'  rèvolette. 
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Lu  vtx  Bernard  (<)  viud  l's  àrmanak 

I  Armanak  d'Anvers  ou  bîn  d'  Ltge 

Aux  bais  ârmanak,  nik  et  nak....  > 

Chante  lu  marchand  ;  mina,  louqutz  1*  pige  I 

Sy-&rmanak,  c'est  l' ci  d' l'an  passé  ; 

Et  les  raûchôr  qu'ons  y  raconte. 

On  l's  a  co  traze  fèye  rupasBé 

Duvin  tos  les  rix  live  du  conte  I  (*) 

Pogne-è-cou  (')  brait  :  «  ft  l' coûque,  aux  où, 

Allons,  Mëcheus,  y  a-Bt-ëco  pièce; 

C'ë  des  où  d'coq  à  deux  moyou  ! 

Cinq  cens  sa  lu  roi,  cinq  so  l'esse  !  > 

Dumange(*)  vlnd  d'  l*6le  du  macassar. 

De  â,  des  pégne  et  des  cowette  ; 

Antône  (■)  fai  'n'  prêche  aux  campagnard 

So  les  èki,  so  les  ploquetle. 

Tos  les  ovrt  du  mon  Grend'Ry  (*) 

Nu  manqu'rit  nin  l' sèmdi,  timps  d' l'heure, 

Du  v'ni  heure  leu  pupe  so  l's  habit, 

Ou  d'int'Iaurgi  totes  les  bauv'Ieure. 

L'crottô  Joseph  (')gôgne  les  rompûu, 

L'fèye  Paradis  brait  c  Gutès  peûre  >  ; 

fièbette  Ronvaux  fai  des  grizou  ; 


(')  célèbre  sous  le  nom  de  ;  Bossou  Bernard,  il  ramenill  M  botM  d'trriire  en 

(*)  Bislorique. 

(*}  Surnom  donné  k  un  hervien  qui  est  venu,  pendant  pris  dfl  40  ins,  •  jower 
t  l'eo&que,  aui  où.  • 

(*)  Autre  habiluâ  Ju  •  vii  wari  •. 

(*j  [Oiot  qui  *vai(  la  manie  de  faire  des  prédications  iso  las  ploquetle,  les  tki, 
les  doux-loirs  •  employés  par  noa  •  ploqu'tl  >. 

O  Historique. 

(')  Autres  types  connus.  L' crollé  Joseph,  de  son  vrai  nom  Joseph  Belvaux , 
ipiérlssait  tous  les  maai  al  faisait  ■  l'mttcrai  >. 


Nelle  flache  one  gotte  po  l' trô  â'  l'abettre. 

On  paysao  vou  marchander 

S*on  rèni  qu'on  II  fiii  deu  lape  (')  ; 

Ossu  r  marchande  se  l'assauder 

Et  1'  pauvr'  homme  su  nettëye  ik  V  happe.... 

Int'  zelB,  randahe,  sauvion,  pouyeuz, 

Pauvea  ovrj  qui  aouwèl  l' misère, 

Battët  n'  flôme  inte  tes  les  curieux, 

L'oAf  e  wadrouyesse,  on  l' jambe  fou-sqwére. 

Amateur  du  lire,  ou  stûdiant; 

Tàheu  qui  jowe  ;  vlx  maisse  di  scale  ; 

SAlèye  qui  walcotte  è  haibiant  ; 

Gamin  qai  vou  hand'  1er  n'  trocale  ; 

Pauve  qui  s' vou  r'raonter  d'on  habit  ; 

CinsI  qui  qwire  one  vile  ferr'rèye  ; 

Marchand  d' pai  d' robette,  ou  d'  berbis  ; 

Grippe-cens  qui  compte  ;  curieux  qui  rèye  ; 

Chenrante  qui  qwire  des  llve  du  songe, 

Des  llve  du  lette  po  les  galant; 

C&rpai  qu'i  faureut  tére  à  l' longe 

Et  qui  s'  moque  d'aveur  lu  ramplan  ; 

Onk  kumince  qwand  l'aute  a  uni  ; 

On  s'chôke;  on  bardouhe;  on  calmousse, 

Tih'nant  d'vin  tos  les  vlx  rèni  ; 

Onk  vind  a'  capotte,  et  l'aute  lu  r'mousse  ! 

On  houke  ;  on  jeure  ;  on  rèye  ;  on  brai  ; 

Jans,  c'est  on  mihe-mahe  sins  parèye  ! 

Po  s'y  r'trover  faut  esse  macrai  ! 

Diu  !  quéne  arège,  quéne  trahul'rèye  ! 

Voci  Doso  (»),  r  huriuburiu, 


(*)  Dcnu  MUS, 

(*)  Jan  Jiuqna  Dow,  <  yane  >  célèbre  en  se 
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L'air  cr&ne  et  1'  chapai  ao  l'orèjre  ; 
On  locbet  connue  on  n'  ne  veû  pus  ; 
I-è  lir  du  lu  même..,,  i  sorèye; 

I  s' tinke;  i  glette;  i  sint  qu'è  bai 
Maugré  les  trô  qu'a-st-&  ses  a'melle  ; 

II  s'arrête;  et  v'Ià  nosse  cabai 

—  Qu'eat-ci  ?  Madame  Dupindéz>ro'èl  (') 
Vortz-ve  vinde  lu  gilet  à  (leur 

Qui  fait  'n'  tèche  &  vosle  attèlèye  ? 
Hum  !  I-a-st-on  pau  pierdou  s'coleur 
Et  r  doblàre  est  djà  foirt  timèye.  — 
Kubin  ]' vdez  ve  vinde  il  bibi  ? 

—  Por  vos,  pu  n'è  qu'  treus  francs,  mamèye  — 

—  Ku  c'ècbir  !  d8i,j'80  tôt  dVaisbi  ! 
Pa,  ju  v's  è  donne  od  franc  et  d'mèye.  — 

—  C  n'è  nin  dô  l'cbaiir  po  vosse  grognon, 
Rèspond  l' marchander  qu'a  n' bonne  clapelte; 
Rotez,  vos  n'avez  nin  l' pognon  ! 

Et  gare  6  vos,  v'ci  l'gArd'  charapètle  !  — 

—  Kumint  î  Vjx  warbau  !  cou  d'  pribon  ! 
Asse  lu  front  du  m' dire  one  |>arèye  ? 
Co  cint  côp,  t'  père  vûne  è  I'  raanbon 
ïléll  les  crosse  qu'esttt  souwôye  ?  — 

—  Allez-v'  vaner  èrl  d'mu  stau. 

Ou  so  vosse  jaîve  ju  v'  plaque  mu  s' melfe  f 
Vosse  mausstte  gueûye  flaire  l'bospitau  ! 
Et  r  pëquet  v's  a  rindou  bâmelle  I  — 

—  Cloylz  vosse  bêche,  lu  foice  vint  foû, 
Marchande  du  piou  !  Vosse  narène  gotte  ; 
Les  peu  qui  zûnët  tôt  aulou 

D'hèt  qu'  vos  n'  cropez  qu'è  les  gargotle.  b  — 


(')  Surnom  injarieux,  donnd  à  tOulM  cet  di 
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G'enn'è  trope,  i  faut  mette  l'inte-deux  ; 
Autou  d'zelB  on  moade  su  rapoùle  ; 
Onk  tint  po  l' cande,  l'aute  po  l' viadeu  ; 
D'on  cAp,  on  s'agrige,  on  »'  supoùte. 
Vèyant  coula,  1'  police  accoûr  ; 
On  gamin  brai  :  «  Waye,  voci  l' gaure  » 
On  aute  wègne  :  t  Vite,  vite  au  secours  !  • 
Puis  s'nettôye  po  jovrer  à  t' baûre. 
L'agent  ?'8  enn'  apice  deux  ou  treus 
So  r  timps  qu'on  braidèye,  qu'on  s'esplique  ; 
Foute  on  procès  tôt  chaud  tôt  reud 
A  l' ci  qui  s'kutape  ou  réplique. 
C'ë  qu'nosse  vU-waresse  n'ètind  nin 
Qu'on  v^ne  su  moquer  d' ses  affaire; 
Et  s' iinwe  nu  spaugn'rè  nin  l' yènin, 
Po  r'melte  è  s'  pièce  lu  taal-à-faire. 
Volez-ve,  sins  v'  mette  du  maûle  humeur, 
RuQÙre  on  bon  cop  d' Iinwe  qui  kwahe  ? 
Vos  n'  rattindrez  nin  po  l'aveur  : 
Allez  tôt  près  dlèye  fer  1'  randahe  I 
Sins  manque  'on  v'  mettre  1'  pèce  so  l' trè  ; 
Rio  qu'  po  v'  prover,  sins  baicôp  d' gesse, 
Quu  v's  estez  pus  qu'on  d'mèye  bambau  ! 
Et  qu'vosse  maisse,  c'est  co  t' vlx-waresse  ! 


SOCIÉTÉ  Uîmm  de  LinÉB&T(IR£  WALLOm 
RAPPORT  SUR  LE  13"  CONCOURS  DE  18 

(TYPES  POPULAIRES). 


Messieurs, 

Les  deux  pièces  qui  ont  été  envoyées  pour  ce 
concours  ont  paru  au  jury  mériter  d'êtredistinguées. 

La  première,  H  Machineu,  est  l'étude  d'un  type 
de  travailleur  qui  ne  manque  pas  d'intérêt  et  l'on 
voit  que  l'auteur  connaît  son  sujet;  elle  nous  a 
semblé  mériter  une  mention  honorable. 

L'autre  pièce,  lu  vîx  Biergî,  en  wallon  de  Ver- 
viers,  vaut  mieux  encore.  Plus  détaillée,  mieux 
écrite  dans  plusieurs  de  ses  parties,  quoique  parfois 
d'une  trame  un  peu  lèche,  elle  nous  présente,  outre 
l'élude  d'un  type,  un  petit  recueil  documenté  de 
superstitions  populaires  dont  il  est  bon  de  conserver 
le  souvenir  si  elles  sont  destinées,  comme  certains 
le  croient,  à  disparaître  devant  les  progrès  de  la 
civilisation.  Le  jury  a  cru  qu'un  second  prix,  soit 


une  médaille  d'argent,  serait,  pour  l'auteur,  une 
récompense  Biiffîsante  en  même  temps  qu'un  encou- 
ragement à  persévérer  dans  la  voie  où  ii  est  entré. 

Les  Membres  du  Jury  : 
MH.  Charles  Defrecheux. 

Eug.   DUCHESNE. 

et  Victor  Chauvin,  rapporteur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  13  mars  1899,  a 
donné  acte  au  jury  de  ses  conclusions.  L'ouverture 
des  billets  cachetés  joints  aux  pièces  couronnées,  a 
fait  connaître  que  M.  Martin  Lejeune,  docteur  en 
médecine,  à  Dison,  est  l'auteur  de  lu  vîx  Sieryî,  et 
que  M.  Arthur  Xhignesse,  de  Huy,  est  l'auteur  de 
li  Machineu.  Les  autres  billets  cachetés  ont  été 
détruits  séance  tenante. 


Lu    vîx    Biergî  o 

(Wallon  db  Ybbtixbs). 


Martin  LBJBUMB. 


Vos  v'Jà  il-èschtnié  ! 


PBIX  :  HÂDAILLB  D'ABQKHT. 


Les  dix  heure  pètèt  Iranqult'mint  au  cokrai  dôl  vtle  ègithe, 
comme  des  golte  d'aiwe  qui  linw'trlt  de  teût  et  qliî  toum'rlt  tôt 
doûc'mint,  one  à  one,  so  Tplre  de  salweû,  loDgtimps  après  qu'a 
fini  d'ploûr. 

È  ['campagne,  on  léçoû  d'nivaye  coûveûre  lu  terre  comme  on 
ouallé  cofleu,  et  s'blanqueur  rèv6ye  joyeus'mint  les  r'jet  dà 
i'ieune.  Tôt  è  pauhûle;  à  ptae  ètind-on,  du  fôye  qu'à  d'aûte, 
one  vaube  qui  beâreulu,  on  ch'vau  qui  pilte  ao  s'pareûye,  lu 
houiotte  qui  lioûle  podri  l'manège,  ou  l'cliin  de  l'oinse  qui 
groûle  qwand  'n'  maûle  biesse  passe  è  pré. 

Lu  leune  rèye  è  cir  tôt  clér;  haye-à-dadaye,  one  tenne 
noulèye  passe  comme  s'èlle  aveu  l'màrs  aux  dint,  chèssâye  dël 
bihe  qui  stiche,  qui  kwahe,  qui  hëgne,  puis  qui  fai  broAler 
l'pai. 


(')  Toule«  les  histoires  conlenues  dus  ce  travail  m'ont  élé  racontées  il  m 
tnime,  par  les  personnes  que  je  cite  ;  la  plupart  d'entre  elles  vivent  encore  ;  et , 
CB  soin  de  rapporter  leur  récit  teitaellemenl. 


Tôt  au  long,  so  rièvèye,du  timps  in  timps,  one  bamme  passe 
foin  pressé;  c'è-8t-one  petite  rôye  neùre  qui  s'avancihe  tôt 
douc'mint  so  l'fond  de  tauviai, 

A  l'oinse,  tôt  l'inonde  à  rintré;  on  afînijournèye;  onasopé; 
on  a  r'mettou  les  hièle  ë  bièit.  Lu  vix  maisse  soctèye  tôt  fou- 
mant  s'pupe  ;  lu  vile  cinseresse  dit  ses  pafktér  6  l'aute  costé  de 
l'coalèye;  lu  cinst,  su  femme,  les  vaurlet,  les  meskenne, 
rapoùlés  autoû  dà  feu,  hoûtet  lu  vint  qui  houle  è  lu  ch'minèye, 
lu  crition  qui  donne  ses  ptits  cAp  d'ième  podrt  l'taque  dël 
fouire;  lu  vtx  biei^  qui  maque  dô  feu  avou  s'flin  et  s'boleu, 
allomme  su  pupe,  et  s'apontàye  &  raconter  des  histoire. 

Lu  vtx  biei^t  !  wieae  enn'  a-t-i  co  h  c'ste  heure  des  biergt  ? 
Duvios  trinte  an,  nos  Aïs  n'naè  veùront  pus;  et  lliiergt  nu  sérè 
qu'one  sov'nance  de  timps  passé,  on  mot  d'pus  à  mette  duvins 
l'album  wisqu'on  marqudye  tôt  çou  qu'nosse  siéke  a  vèyou  dis- 
parètte. 

Tirana  s'pArtrait,  puaqu'è  todi  timps. 

Qa'i  ploâhe,  qu'i  bthe,  qu'i  lûhe  les  qwate  solo,  lu  biergl 
'nnè  va  avou  totes  ses  blesse  :  berbis,  vache  et  mouton,  duvins 
les  grands  pahisse  de  l'cinse. 

Louqutz-le,  vol'là,  ru  coir,  tôt  seu,  dresst  d'vins  l'campagne, 
raspouyi  so  l'bordon,  rend  comme  on  piquet,  paAhûle  comme 
one  posleure.  È  l'hivier,  on  grand  maniai  racoûveûre  su  grand 
maike  coirps  ;  ci  mantai-là  il  tomme  dusqu'aux  pld  ;  i  -è  fait  di 
plusieurs  dobedu  bon  foirt  drèp,  rappëc'lé  on  pau  tôt  costé  avou 
des  hoquet  nin  toférdël  même  coleur,  et  mèttou  onk  so  l'aute 
bin  sovint. 

Deux  grosses  agrape  du  keùve,  qu'one  chaîne  ratléie  essonie, 
èl  fait  tére  so  lu  d'vant;  one  grande  capuce  doblèye  baûye  so 
les  rein  ;  lu  bïergi  l'rabattrè  so  s'tiesse  s'i  ploû  ou  s'i  fai  trop 
freud. 

Deux  grandes  spaissès  raofTe,  faites  du  pai  dliurbis,  pindët 
du  chaque  coalé,  ruloyéye  b  on  coirdai  qui  II  passe  ô  hatrat. 

Aspouyi  so  s'grand  bordon  d'mespll,  des  bons  gros  sole 
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ferrés  è  ses  pld,  i-è  !&  qui  tCtse,  et  qui  louque  au  long;  des 
antès  fèye,  si  l'plëve  tome  trop  foirt,  trô  s'raette  duso  l'grand 
châne,  à  l'coinedè  bois,  ou  bîn  i  mousserè  diivins  l'bouhaie, 

Lu  vint  et  l'bihe  ont  rafrécl  s'vtle  pat,  ses  grandes  longues 
main,  qua  les  nierf  spilèt  foû,  n'ont,  direut-on,  quu  les  ohai  et 
lesaloy&re;  su  viaège  à  pleû  ravisse  one  vtle  këche  bin  sou- 
wôye;  ses  chVô  longs  et  déjà  chènous  duspôye  longtimps, 
ennè  vont  au  vint,  moussant  foû  du  s'gros  poyou  bonnet.  Su 
vtle  baûbe,  wis'  qu'a  ottant  d'coleur  du  bron  qu'on  'nnë  veû  so 
les  foye  qui  hoyèt  è  l'èrtre-saùhon,  kutrimpéye  de  l'plôve, 
ennè  va-st-à  paquets  don-ci  don-là. 

Maugré  l'apparence,  c'è  st-on  brave  homme,  lu  vlx  biergi  ; 
i-è  bon  et  ohôrvûle  po  tôt  l'nionde;  c'est  lu  qui  sogne  les  gint 
et  les  blesse  è  l'cinse,  au  viëge  et  tôt  avaârlà;  i  a  pus  d'on 
toâr  è  s'sëche  ;  i  knohe  totes  les  pice  ;  i-a  des  scrét  po  totes  les 
maladèye;  i  se  wisse  qu'on  trouve  totes  les  plante  qu'ont  one 
Tertu;  ossu  l'vint-on  consulter  laûge  et  long. 

Fait-i  bai  ?  I  passerô  s'timps  à  ramèhtier  des  jerbèye  qu'i 
vindrè  foirt  chir  aux  campagnard;!  mettre  des  lèce  pôles 
foyant,  des  bricole  po  les  lapin;  i  n'aurè  ninsègne  du  moussi 
d'vins  les  cohe  po  qwèri  les  dzi,  les  crapaud  et  les  coloûve. 

I  k'nohe  les  mantre  du  totes  les  blesse,  les  sauvages  comme 
les  autes,  i  se  cou  qu'elle  volet  dire,  et  coula  Tmette  foirt  à 
8i-{Uthe  po  fer  des  prédiction  pus  jusses  quu  les  cisse  d'à 
Mathi  I^ensberg,  et  po-z-estenner  même  les  pus  sûti  des 
paysan.  Ossi,  vint-on  II  d'mander  conseil  bin  sovint;  lu  cinst 
nu  freu  rin,  nuk'minc'reû  rin,  ni  sess'maille,  nis'fènaùvesins 
Il  paùrler. 

A  costéd'Iu,  vos  veûrez  tofër  su  chin,  su  bon  chin;  on  pau 
sauvage,  mains  si  Hdèle.  I-è  si  malin  qui  n'II  manque  quu 
rparale;  et  s'poyège  tôt  k'mèlé  a  ottant  d'coIeùr  quu  l'baûbe 
du  s'maisse. 

Lu  biergi  et  s'chin,  c'ô  deux  grands  camaraf^de  ;  Is  n'nnâ  vont 
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jamais  onk  sias  l'aûte;  lu  biei^l  paùreule,  lu  chin  comprind; 
pus  d'oue  fèye  i-out  risqué  leu  vôye  onk  po  l'aute. 

Louqutz  l'biergt  à  l'tiesse  du  s'tropai.  Du  timps  in  timps  i 
boge,  c'ë  po  taper  'n'  paltëye  du  terre  à  'n'  berbis  qui  s'avin- 
teure  (od  de  wirbai  de  l'comineune;  on  mot,  on  seul  mot,  même 
sins  gesse,  et  s'cbin  daCire  dé  coslé  dô  l'm&ilieureuse  berbis 
comme  po  i'avaler  ;  i  iiawe,  i  joupe  comme  one  assoti,  lu  veie 
au  grand  air  l'a  riodou  Toirt  sauvage,  mains  n'auyiz  nolle  p6ne  ; 
arrivé  tôt  près  de  l'biesse,  s'i  a  l'air  du  voleur  broqut  d'sus, 
c'è  po  rire;  cissèlle,  au  rése,  kunohe  bin  s'Iingu^e;  elle  su 
rescole  d'one  air  tranquille  et  rinteure  è  pabisse.  C'è  fini,  lu 
cbin  raccour  tôt  près  du  s'maisse,  ci-voci  d'on  seul  mot  lu 
rapauftèye  ;  lu  biesse  s'acht  so  s'cou  ;  et  su  p'tit  oûye  joyeux, 
fftretant  tôt  costé,  va  des  berbis  à  l'oûye  du  s'maisse  qui  louque 
au  long  sins  rapaupt. 

Qwand  l'biergt,  raspouyt  so  s'bordon,  dumeure  reud  comme 
one  posteure,  on  dlreu  qu'i  fai  paûrtëye  de  paysëge;  d'au  long, 
c'è  comme  on  vix  stok  tôt  cafougnl  pierdou  au  mitan  de  l'caro- 
pagne;c'est-ono  grande  plre;c'ëst-on  vis  ressedè  timps  passé, 
planté  là,  roûvl  là,  on  n'sé  poquoi;  s'histoire  s'aurèl  pierdou  ô 
Tmémoire  des  pus  vix  pÂtriArche  de  l'commeune. 

A  quoi  pinse-t-i  Tbiergl  ?  El  sét-i  bin  ?  Ses  oQye,  arou  dos 
poupaA  laûges  commodes  sAriette,  ses  oAye  wisse  qu'on  veu 
ossibas  qu'en  on  pusse,  ruiahët  comme  des  mureu.  Lu  cam- 
pagne vînt  y  tirer  è  portrait  ses  grands  ailbe,  ses  grands 
pabisse  et  s'grande  paûhâlisLé. 

Duvins  si  esprit,  tôt  è  mystère,  tôt  è  parfond.  Qui  poreut 
jamauye  dire  çou  qui  s'y  passe  t  El  sé-t-i  bin  lu-mâme  ?  Tôt 
seu,  tos  les  joù,  ossi  long  qu'onejournèye  est  longue,  duvant 
l'grand  tauvelai  dèl  nature  qui  travèye,  kubin  d'idèye  n'ont  nin 
passé  duvins  s'tiesse  ?  Id^ye  qu'a  r'mouwé,  qu'a  rouml,  qu'a 
k'Ioûrné  à  l'èdreut,  à  l'èvièr,  doucemint,  longtimps,  on  pau  tes 
les  jou,  po  sôyl  d'a'espliquer  çou  qu'i  vèyiive. 

Tôt  furetant,  tôt  coin'tant  lot  costé,   qu'a-t-i  remarqué  ? 
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Lu  ptit  nstou  dliièbe,  tôt  hinque,  lot  chalpou  comme  on  spiturl 
duv'oi  pauk-â-pauk,  one  plante,  one  fleur,  one  aube;  lu  bois, 
tôt  souwé,  tôt  tioyou,  tôt  rasuci  è  l'iiirier,  aûde  et  jâmi  avou 
Tprétimps;  taper  des  jet,  d'abord  bastaùrdés,  mains  qu'ont 
duv'nou,  à  l'Iongue  de  limps,  des  faye  du  tos  les  dessin  pos- 
sibe,  et  des  cohe  tote  chergàyes  du  frAte  ;  lu  fleur  d'abord  on 
p'Iit  peu  maaraitemint  trossi,  su  d'walpei*,  su  stînde,  su  mette 
à  si-aûhe,  et  halïgner  tôles  les  coleur  et  tôles  les  nuance 
qu'on  poreu  maûginer. 

Kubin  d'problëme  nu  s'a-t-i  nin  mettou  ë  s'dare  liesse  du 
sauvage  qui  n's'a  jamais  frotte  à  nou  savant  1  Problème  qu'à 
foice  du  tourner  et  d'ratoûrner  d'trinte-stx  manire,  i-a  flni  par 
arringl  du  TaQon  à  creûre  qu'a  compris  et  qui  s'ies  a-st-espli- 
qué  !  Du  cisse  fa^n-là,  lu  biergi  est  duv'nou  qou  qu'on  lomme 
on  philosophe. 

I-a  des  idèye  arrètèye  so  l'façon  quu  Tmonde  a  stu  ïait;  so 
l'faQon  qu'i  rotte  et  qu'i  s'runoveule.  I  se,  i-a  vèyou,  i-a  corn  - 
pris,  knmint,  qwand,  et  poquoi  les  différintès  s6r  du  biesse  et 
du  jerbëye  su  r'peùplet,  et  çou  qu'Ieu  manire  du  fer  vou  dire. 
Lu,  qui  vique  tote  su  vèye  avou  ('grande  nature,  i-è  l'seûl 
qui  sépe  ètinde,  comprinde,  espliquer  et  aimer  toi  cou  qui  s'y 
passe  :  l'ouhai  qui  pigeole  lot  Tant  l'chesse  aux  mohetle,  comme 
tu  p'tite  biesse  qui  s'wainèye  duvin  les  mossai;  lu  foice  qui 
soûmeille  duvin  l'grain  du  s'maille  comme  duvin  l'gtand  de 
châne;  lu  cime  qui  monte  fivreuse  et  hattôye  dèl'  sème  du  les 
rëcëne  jusqu'aux  pus  ptitôs  cohe  du  l'aûbe;  lu  flsCou  qui  ver- 
gèye  avou  l'golte  du  rosèye  qui  birlance  à  a'bèchette  et  l'grand 
sapin  qui  plôye  ë  Thivièr  duso  l'nivaye;  lu  chanson  de  p'tit 
ru  qui  glignelëye  tôt  jowetant  so  les  blancs  keiewai,  comme  lu 
grosse  voix  dô  t'toniilre  qui  groAle,  qui  rôle,  qui  craque,  qui 
benne  h  deux  l'grand  chêne.  I-a  remarqué  qu'i  n'a  noile  môyo 
du  terre,  noIIe  coirnette,  nou  rescoulisse  qui  n'st^ûye  one 
petite  cachette  wisquu  toi  on  monde  vique  et  s'rupeûptëyc. 
Tôt  coula,  lot  cou  qu'Ies  aulès  gint,  rôsserri's  d'vin  les 


bâtisse,  trop  occupés  du  [eus  ovrège,  du  leas  plaisir,  du  leus 
atfkire  n'ont  noUe  tdèye,  tu  biergt  l's'a  vèyou,  i-èls  a  r'Iouqul, 
i-a  walcoté  tôt  coula  d'via  s'tiesse;  i-a  tûsé  et  'a  ratûsé;  i-a 
fini  du  s'I'espliquer;  puis  i-a  rètrôclé  coula  duvin  n'coimette 
du  s'carvai,  comme  on  grand  scrét,  comme  oue  claurté  ! 

Poquoi  s'estëoer,  après  tôt,  qu'i  passe  po  macrai  ?  Lu 
macrai?  mains  c'a  stu  lu  praml  savant,  lu  pruml  priesse,  lu 
pruml  méde  du  nos  ratayou  ! 

Du  c'frolteminl-là,  continuel,  avou  les  grands  st  les  ptîts 
mystère  dèl  nature,  lu  vtx  biergi  a  sépou  tirer  one  morale  k 
paurt,  morale  bin  pus  grande,  bin  pus  haOte,  bin  pus  délicate, 
bin  pus  parfonde  quu  Tcisse  des  aule  bamme  d'au  viège. 

Cea-Toci,  tofèr  resserrés  d'so  teût,  enn'  allant  sins  baic6p 
tùser,  tôt  de  long  d'I'annéye,  nu  pinsant  qu'à  beûre,  magnt, 
ovTcr  ;  foirt  nonpouhe,  foirt  wadrouyesse  qwand  i  s'agihe  du 
tinquer  on  pau  foirt  lu  coide  du  leu  cervai  ;  téque  fèye  touwés 
d'ovrôge,  téque  fèye  dustrCtt  avou  l'pèquet,  du  knobèt  nia 
vraimint  lu  grand  air,  lu  jfiye  du  s'sinti  viquer  et  d'poieur 
sècbl  si  baleine  à  Tond,  nin  pus  qu'Ies  grandes  tdèye  quu  l'grand 
clr  fai  jbmi  ! 

Lu  vtx  biergi  kunobe  lu  douce  cràyanco  du  ces  gint-là,  et 
l'mitan  du  s'pouvoir  II  châve  à  l'st  bouter  foû  dô  l'tiesse  tôles 
les  bièstirèya  qn'i-ont  st-hérité  du  leus  père  ;  à  rwèri  totes  les 
sègne  et  totes  les  maladèye  qu'elles  ont-st-aminé. 

Çu  n'è  nin  por  lu,  c'est  po  t'a  aùte  qu'i  ramèb'nàye,  qu'i 
rascode  totes  ses  jerbùye;  les  cisse  qui  n'ruwèriront  nin 
les  matadèye,  chèrviront  à    rapaûfter  les  esprit. 

S'i  Tai  des  dralle  du  sène,  des  grègne  et  des  simagrèye  lot  les 
d'nant  et  tôt  les  ëployaiit,  c'é  po  fer  pinser  qu'i-a-st-on  don  t 
paurt  :  ci  don-là  espèchrè,  médirÈ  tos  les  mau  quu  l'igno* 
rance  pou  fer,  et  i  sèrè  por  lu-mëme  ouq  saûveg&re  conte  tos 
dangt. 

Ca,  i  n'è  nin  mâyeu  qu'one  aute,  lu  vlx  biergt  ;  i  n'su  ro&vèye 
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DÎD  duvin  tôt  Qoulà,  i  iau  qu'î  vique  ;  et  i  profite  del  douce 
crëyance  (')  des  aute. 

Mains  ciste  tdëye  là  quVst-oo  pouvoir,  on  don  qui  n'è  nin 
naturéle  et  qu'èl  boute  bin  haut  au  d'seur  du  les  autes,  It  mette 
lu  jâye  au  cour,  et  It  fai  pinser  qu'd  pus  malin  qu'Ies  autes  ! 
Ossn,  maiigrè  tôt,  onons  a  sègne  du  lu. 

I  se  totes  tes  histoire  qui  corët  d'vin  l'pays  so  les  macrai,  les 
macrale,  les  speur,  les  blanque  et  les  neurôs  femme,  les  ruve- 
nant,  les  sotai.  Inte  lu  haut  et  l'bas,  on  dit  même  qu'i  vlhenèye 
et  qu'i  calmoussèye  avou  totes  ces  gint-là,  et  quu  l'di&le  lu- 
méme  ruvint  qwand  i-èl  houque.  On  s'teure  du  costé  s'on 
l'rescoDleure  à  l'brone,  à  l'coine  de  bois  ;  les  èiant,  les  jonès 
gint,  les  femme  trôlèt  du  passer  &  costé  d'Iu  ;  tôt  l'monde  II 
d'fai  s'calolte  1 

LI  d'mandez-ve  one  saquoi  ?  I  aurè  des  mot  &  paûrt  po 
v'responde;  des  mot  qu'on  n'comprind  pus  wère,  mains  qu'on 
s'rappelle  d'aveur  èlindou  è  l'boque  du  les  viles  gint,  vola 
d'Qouia  bin  longtimps;  i  v'kumaherè  ses  cause  du  vlz  spot  et 
d'rapoitroûle ;  i  v'paurulerè-st-ossu  des  vùsion  qu'a-st-oyou,des 
sotai  qu'a  rescontré  ;  de  i'bianque  femme  qui  li  a  v'nou  paùrler 
&  l'vesprôye,  belle  comme  one  ange,  et  s'tunant  tote  seule  au 
d'seur  du  l'aiwe  de  grand  fossé. 

Uuvin  ces  momint-là,  ses  oûye  blawetèt,  tôt  s'coirps  fru- 
sihe,  comme  s'i  trAléve  èco  rin  qu'd'y  pinser;  i  fai  des  grands 
gesse  comme  lu  curé  duvin  s'purlOge  ;  et  t'paysan  qu'èl  boute, 
rescole  à  mitan  d'sègne,  comme  s'i-esteu  d'vant  'n'  gin  qui 
n'fouhe  nin  naturéle. 

Au  prétimps  et  h  l'èrlre-sauhon,  qwand  l'plève  è  passèye, 
vos  voyez  tôt  d'on  cAp,  à  l'coine  dé  bois,  on  flstou  d'foumtre 
qui  monte  tôt  dreut  au  clr.  Allez  vèye  :  c'  l'vlx  biergl  qui  s'a 


(*)  On  devrail  dira  crAyince,  mais  *  douce  crèyance  i  esl  t'ex pression  usuelle  à 
Verriers  (voir  diet.  Renucle). 


tnettou  là  à  covièrt  dèl  plève  eu  on  rèscoiflisse  etqu'a-st-alloutné 
oa  bon  feu  po  rescbaûffer  ses  grandes  mai  n,  ou  s'fer  one  bonoe 
fricassèya  avou  'n'  biesse  qu'a  touwé.  A  c'momint  là,  i  o'ël 
faaninqwëri;  ca,  i-ëla  bin  d'Ûndou  :  c'a  rmomint,  dist'i, 
wisse  qu'i  iai  ses  dlmint,  wisse  qu'i  ktoûne  ses  poison,  wisse 
qu'apontèfe  ses  paquet  qu'i  vint  si  chtr,  ou  les  sdrt  qu'i  vou 
jetler  se  les  cis  qui  II  dusplalhèt  ! 

Et  l'paysan,  bomine  du  douce  crèyance,  su  tape  du  costé  tôt 
ôwèré,  su  chaque  tu  tiesse  inte  les  deux  spale  po  n'nin  vëye  ; 
one  freude  souweur  so  rfroot,  triplant  qui  l'biergl  nu  l'aûfe 
rukDohou...  so  l'timps  quu  l'aute  rèye  à  s'baûbe  1 

A  l'an  du  s'journèye,  qwand  l'biergl  ruvint  &  l'cinse,  lu  tiesse 
pierdawe  duvin  les  songe,  podri  s'tropai,  vos  l'polez  vèye, 
tôt  Tmonde  a  por  lu  comme  dèl  crainte  et  de  respect, 

I  n'a  qu'Ies  vlx  domestique  qu'ël'  kUDOhèt  dusp6  tofër  qui 
oisèbe  s'achtr  paûhulemint  h  ftaùve  &  costé  d'Iu. 

Et,  à  l'clse,  ë  l'hiviër,  qwand  i  borre  su  pupe,  et  qu'on  sint 
qui  s'apontëye  k  raconter  des  histoire,  des  histoire  qui  fèt  frusi 
et  qu'ons  aime  tant  maugré  coula,  tôt  l'monde  su  tai;  on 
cbAque  vite  les  èfant  è  lé,  i-ennè  songerit  dôl'  nute;  les  viles 
chervante  fët  Tsënne  de  l'creus;  les  jooès  gint  su  serrôt  onk 
conle  l'aûte;  les  vlx  vaurlet  s'astaQet  so  leu  chàyl;  grand-mére 
sèche  su  chapelet;  et  grand-pére,  è  s'fauteuil,  lu  pupe  à 
l'boque,  sére  ft  mitan  ses  oûye  et  s'Iai  hossi  de  rvoix  dé  vlx 
conteû. 

Volez-ve  ètinde  on  trokai  du  ces  histoire  qu'i  raconte  1 

Ju  v'iès  r'dirè  sins  fin  cangl;  vos  saurez  les  no,  les  tèmon  ; 
qwand  et  wisse  quu  tôt  Qoula  s'a  passé;  cac'è  bin  vèridique; 
et  l'ci  qui  n'vou  nin  y  creûre,  quu  l'vli  biergl  r'vëgne  à  speure 
po  lèsl  acertiner  ! 

Lu  biergi  sèche  deux  treus  cëp  à  s'pupe,  tape  quéque 
bonnes  waùmëye  du  Toumlre,  et  k'mince  : 

1 1-a  des  cis  qui  s'duhèt  savant,  comme  lu  maisse  du  scale  ; 


qu'ont  l'air  da  s'moquer  d'vos  qwanJ  v'racontez  o'saquoi  d'on 
pauk  extraordinaire  ;  qu'is  sëyèbe  on  pau  d'espliquer  cou  qa'ju 
va  v'raconter. 

—  Volli  pus  d'septante  ans  d'voci,  j'èl  tin  du  m'pére,  on 
nomma  Léonard  Pauchenne,  )d  coûvelt  dà  viège,  qu'è  moirt 
Il  Aubin-Neuf-Cb&teau  tôt  près  d'Visâ,  vol&  pus  d'dihe  an, 
duhyindéve  dà  hameau  dès  Treus^h'minèye  po  rintrer  è  viège 
d'Aubin.  G'esteu  one  vile  sutreùle  vdye,  i  n'aveu  nin  co  des 
tèvèye  al6rs;  et,  qu'è-ce  qu'i  vcu  au  bai  milan  dèl  rouwalte? 
on  gros  poùtrin;  c'esteu  dèl  nute,  mains  i-aveu  clér  du  leune. 
I  Gaûye  du  passer  ;  d'on  costé,  du  faute  ;  nou  moyin  ;  lu  pou- 
trin  s'chdquive  todi  là  qu'i  d'véve  passer.  I  pinae  :  coula 
n'ô  nin  naturéle;  eu  deut-esse  on  crèyou-macrai.  On  It 
aveu  dit  d'vin  on  cas  parëye  qu'i  n'falléve  maûye  boutil  so 
l'tiesse,  mains  qu'i  fallére  tofér  bouht  so  l'cou.  I  aveut-st-one 
bonne  trique,  et  i  k'mince  à  tambouriner  so  l'cou  de  poutrin 
tant  et  si  bin...  qu'i  vune  one  homme  foû  !... 

Et  ciste  homme-là,  i-ôl  ruknoha,  mais  ci-voci  H  ruk'manda 
pé  qu'so  l'haûye  du  n'  l'accuser  jamaClye,  ou  qu'i  It  jurève  su 
moirt. 

Pauchenne  fou  télemint  pris,  qu'ennô  lit  one  maladèye  et 
quu  duBpdye  i  n'a  pus  rin  valou  (*}. 

—  <  Racontez-nos  [es  hauts  gesse  d'à  Bèlëm  >  dumandet  les 
ciseil. 

—  Lu  biergt  k'mince  :  Y-aveut  à  Ozo,  tôt  près  d'Bomalle,  on 
vtz  biei^I  qu'on  louméve  Bàlèm,  qu'a  stu  l'pus  grand  des 
crèyou-macrai  qu'on  aûyc  ètindou  dire.  Lu,  i-aveu  ('pouvoir 
du  s'rinde  invisibe,  lu  et  s'tropai.  Qwand  i  rainève  ses  berbis 
duvin  des  champ  qu'esUt  rL'servés,  les  gàrd  poltt  arriver,  is 
passit  tôt  au  milan  de  tropai  sins  vôye  noile  biesse;  so  c'timps 


(*)  RmodU  par  la  dit  Léonird  PiucbeDiw,  il  jr  *  SO  los  k  HartinJi».  Lajeune, 
iRë  de  93  uu  qui  me  V»  Imismia. 
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là  Bèlèm  et  s'camaraucle,  couqul  è-mé  l'cbamp,  les  louqutt 
passer  !  1-a  on  certaia  M.  Détaille,  qui  vique  àco  oAye  à  Andri- 
mont  qui  m'a-st-acertiné  quu  Bèlèm  aveu  marne  lu  pouvoir  du 
s'cangt  lu  et  ses  berbis  à  bonbon.  Ci  pouvoir-là  )t  vala  on  côp 
one  pitite  farce  :  on  jou  qu'on  gftrd  passéve,  tos  ses  mouton  et 
lu-mâme  duv'nitottant  dlioubon.  Lu  g&rd,  passant  tôt  près 
d'Bèlëro,  su  mette,  sauf  respect,  à  satwer  ;  et  Uèlàm  su  lèya 
fer,  mains  i  fouri  tôt  d'pibi  1  Ju  creu  qu'ju  v'I'a  déjà  dit.  On  joû 
ci  même  Bèlèm,  resconteure  su  camaraude  Pinèt  stancbl  avou 
s'attèlèye,  les  deux  brèsse  de  cb&r  estlt  cassé.  Kumint  fer  1 

—  c  Ci  n'sâreu  co  ho,  fai  Pinet,  si  ju  saveu  visse  trover  po 
1er  des  nous  limon,  s  — 

—  Ni  k'nobe-tu  nou  bois  qui  t'convinreû,  de  Bèlèm  ?  — 

—  Pardienne,  sia,  fi  l'aute  ;  mains  c'ô  l'di&le  de  l'aller  qwèri  ; 
surtout  avou  cisse  niv&ye^là,  ou  veùreu  trop  àheyemint  aosse  - 
rotte. 

—  Ça  n'fai  rin,  reapond  Bèlèm,  &  doze  heure  de  l'nute,  trouve- 
tu  h  télé  pièce  avou  'n'  cbërette,  j'Irè  avou  toi.  » 

I  l'ftt  ainsi.  Qwand'  I  aurlt  côper  l'aube,  lu  spèner,  lu  cbergt, 
is  r'prindlt  leu  vôye  po-z-èraller. 

Et  jusse  à  c'momint  là,  lu  vint  kmîDça-st-à  aofQer,  et  foite-à- 
&ite  qu'il  avanclt,  lu  vint  rèwalléve  les  trace  du  leu  passége; 
et  si  bin,  qu'on  n'y  veyéve  pus  rin  du  tout  I 

Lu  biergl  continowe  :  Vos  aviz  déjà  ètindou  dire  sins  faute, 
qu'on  crèyou-macrai,  tôt  fant  des  gesse  è  l'air  avou  ses  bresse, 
pou  fer  v'ai  oue  orège,  èdon  ;  çoula  même  au  lomme  :  batte  les 
walal;  mains  l'cisse  qui  j'vins  du  v'dire  est  ossi  estënante,  ju 
pinse. 

Ci  même  Bèlèm,  à  l'cinse  wisse  qu'ovrëve,  ennè  fi  bin  ioe 
aute: 

On  jou,  on  11  d'ha  d'aller  etàrer  l'ansône  duvant  du  d'juner. 

I  fà  saveur  quu  l'terraio  esteu  foirt  grand. 

Tins  don,  one  dumèye  heClre  pus  taurd,  i  ruv'néve  avou 
l'trèyin  so  lu  spale. 
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—  Wîase  Tasse  ?  Il  d'inande-t-on  t 

—  Pa,  ja  r'vin,  laisse  t  J'a  liai  ! 

—  Diale,  kumint  asse  fait  ? 

—  Ah,  ab,  de  nosse  groumacien,  c'è  les  p'tite  nenrès  biesso 
qui  m'ont  v'nou  aidl. 

Ces  biesae-là,  c'esteu  des  coirbft  qui  v'nlt  à  mèje  et  mèye  su 
vorer  so  l'ansèoe  qui  stieruibtt  dès  patte  et  de  bêche  comine 
des  dîsterminés. 

VoDBà-ci  co  'n'  aute  :  On  joù,  Bèlèm  et  s'camaraude  Thièd6re 
Leboutte,  estlt  è  rcommeune  d'Ozo  avoo  leus  tropai  dl^rbis. 

—  (î'è  les  tripe  oûye  au  chestai  d'Villé  (.Viilers  Ste-Gertnide); 
votaos-gne  lèzl  fer  one  belle  farce  ?  dôt  Bëlèm  k  s'camaraude. 

—  Quoi  don  ?  fai  civoci. 

—  Ramassans  l'st  leus  tripe. 

—  Nenni,  valet,  t&i  l'aute. 

—  Sia,  va,  dit  Bèlèm. 

Et  i  priud  s'blanc  vantrin,  rsitaùre  il  l'terre,  plante  ai  palette 
tôt  près  et  kmince  des  simagrawe. 

Et  v'ia  les  grosses  tripe  qu'arrôlët  à  vaùtion  so  Trantrin  d'& 
Bèlèm  I 

—  E  vou&se  magal,  dist-i  ? 

—  Diu  m'a  waûde,  di  l'aùte  ! 

—  T'a  mutoi  seu  ?  attinds,  nos  àrans  de  l'blre  I 
Et  tot-z-apontiant  s'coutai  : 

—  Nu  sésse  nin  de  que  costé  quu  l'crftne  è  tournèye  ? 

—  Oh  I  pardiè,  nenni. 

—  Ça  n'Iiai  rin  ;  ci  sèrè  pus  long,  mains  nos  'nnè  beùrans 
tôt  Tmëme. 

I  plante  lu  lame  du  B'coùtai  è  s'palette,  du  plusieurs  costé  ; 
et,  tôt  d'on  cop,  après  plusieurs  sauye,  vola  l'bire  qu'abroque 
fod  de  canif,  et  nos  deux  compère  su  mettlt-st-à  beûre  ! 

Soc'timps  là,  les  gins  de  chestai  su  d'mandit  qui  qu'èlst 
aveu  nopé  leus  tripe  et  vûdl  leu  tounai.  — 

Ci  même  Bèlèm  là,  ca  eu  fout  on  cr&ne,  esteut  one  feie  aux 
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danse  à  Barvaix  so  l'Oûthe;  i  tape  ses  oùye  so  V  belle  frisse 
crapBùde,  et  s'présinte  po  l'ëgagl.  Mains  Bàlôm  n'esleu  oîd 
foin  bin  mousst,  elle  fl  des  mantre.. .  el  Trèfusa. 

—  Tu  m'pAyerè  ciasaile,  de  Bàlèm. 
So  coula,  i  mousse  foû. 

Et  vola  rjâne  fôye  èdon,  qu'apice  one  dorëye  d'one  main, 
et  on  verre  du  bire  du  l'aute,  et  qu'est  obligôye  de  I'  sûre  1  Et 
qwand  elle  auri  su  nosse  biergl  deux  heure  durant,  cici  a'ni- 
tourna,  et  dèrit  à  ITemnierëye  : 

—  t  T'es  long  assez,  &  c'ste  beure  tu  poû  'nn'è  raller.  Seule- 
mint  nu  t'avise  pus  de  r'fuser  les  cis  qui  n'valet  nin  mons 
qu'ti  ! 

C'est-I'  môme  qui  passéve  on  jou  à  Ozo,  et  y-inteure  adlé 
onk  qui  t'néve  des  mouton.  Bèlèm  esteu  pauve,  dubiri,  misè- 
raube  et  plein  d'piou  I 

—  A.vez-ve  des  mouton  à  vinde,  dist>i  au  cinci  ? 

—  Obayï,  disti  civoci. 

—  Pout-on  les  veye  ?  dit  Bèlèm. 

—  Poquoi  nin,  fai  l'aute. 

—  Kubin  voriz've  les  vinde  ? 

—  Avou  quoi  les  payeredse  ?  respond  l'aute,  avou  tes  piou  t 

—  Hoûtebin,  fré,  respond  Bèlèm,  i  n'fau  jamauyesu  moquer 
d'on  mau-chausal;  ca  on  poreu  s'trover  pus  d'baû  qu'Iu.    — 

So  ces  mot  là,  Bèlèm  enn'alla.  Mains  l'ieddumain,  è  mon 
l'cinst,  gins  et  bisteù  estU  plein  d'piou.  Et,  po  les  fer  nn'alter, 
i  fourit-obligl  du  r'bouqui  Bèlèm  qui  vûne  ruprindo  ses  piou 
et  t'sl  fer  'n'  bonne  leçon. 

One  bistoire  de  même  genre  arriva-t-one  feye  à  Henri 
Tbyrion  (')  et  &  s'fré  Brunâ.  Is  mintt  avou  des  aute  de  cberbon 
àRaborive,  totprès  d'Ltge,  i-enn' alllt  qwèri  è  bois  d'Rog'ri. 

Ë  bois,  is  rescontrèt  on  vtx  biergt;  ses  berbis  bômtt;  et 
duso  l'gueùye,  elle  avlt  on  blanc  drèp  po  les  waurder  des 
mohp, 

(')  Raconté  p*r  H.  J.  Thyrion  d'Andrimont,  neveu  des  nisditt. 
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Hinri  qu'aiméve  à  blagaer  pAve  (?)  dira.  <  Bin,  valet,  t'as 
cbAst  'd'  droite  du  pièce  po  metie  ragotler  te*  m&quëye  !  » 

—  cN'è  blague  nin,  respond  l'biergl;  qu'enn'  asse  dbV  ma- 
quèye,  l'eonè  maga'reû  bin  ;  maina,  j'sobaite  quu  cisse-volalu 
nu  t'fasse  nou  toirt.  > 

I  lalléve  cinq  joù  po  fer  l'voyëge  ;  qwand  qu'is  r'passtt,  lu 
biergl  esteut  è  Tmâme  pièce  avou  s'tropai. 

Et,  comme  les  chaûr  paasit  conte  di  lu,  maugré  quu  c'foube 
s'on  plat  terrain,  d'on  côp  les  biesse  du  voltt  pus  fer  on 
paal 

On  d'hège  tôt  l'cbaûr,  rin  I  On  mette  deux  boûf  du  rattéle, 
is  q'  nt  Dîn  on  pas  I 

Bruno,  dèt  h  Hinri  c —  Va  trover  l'biergi,  louque  là,  qui  ti 
t'enn'a  moqué  tôt  passant  I  > 

Coula  n'ftbaylre  wôre  k  Hinri.  Tôt  l'inôme  i  s'dècida. 

I-arrive  adié  l'biergl,  Il  dit  qu'i  r'grettére  du  II  aveûr  dit  one 
blague,  quu  c'esteu  po  rira...  et  tôt  coula. 

—  Enân,  c'ô  bon,  fai  l'biergl,  rotte,  tes  boûf  iront;  seulemint 
nu  t'arisse  jamais  pus  du  t'rooquer  d'on  biergl  quu  tu  n'kunobe 
nin. 

Et,  sins  fer  nou  pieu,  l'attëlèye  duhotta  ! 

Les  groumacbin  n'ont  nin  seulemint  on  pouvoir  so  les 
biesse,  mains  obsu  so  les  ginl.  HoAtez  bin. 

Joseph  Tbyrion  d'Andrimont  esteu  gamin,  à  Tbanse;  et 
d'pëye  longtimps,  todi  h  l'mâme  beure,  i  kmincive  h  plorer. 
Su  mame  pinsdve  quu  c*esteu  des  colique.  On  n'saveu  pus  que 
Saiut  r'clamer,  qwand  on  va  trover  lu  vU  J6sepb. 

Ci  voci  dumonéve  avou  s'soùr,  en  one  vtle  mfthire  qui  tou- 
méve  tôt  ë  blesse,  et,  maugré  quu  JAseph  fouhe  foirt  vtx,  il 
aveu  pus  d'nonante  an,  i  v'néve;  mettéve  lu  main  so  l'vinte 
au  p'iit;  d'on  c6p  l'èfant  s'edwërméve  comme  si  ses  doleur 
fourihe  rëvolôye  !  Chaque  fëye  quu  coula  H  prindéve,  on  hou- 
qutve  Josepb,  et  chaque  cop,  eu  fou  lu  même  affaire. 

Vola  l'pouvoir  po  fer  de  bin,  veyans  l'pouvoir  du  fer  l'maù. 
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—  On  bon  garçon  hantéve  one  crapaûde  (').  Ju  n'sé  poquoî, 
OD  bai  jou,  cichalle  nu  vola  pua  véye  su  galant.  1-ont  bel  à  fer, 
rin;  c'esteu  bin  fini.  Quu  fail-i  ?  on  'nnësé  rin. 

Todi  è-st-i  qu'on  bai  jou  quu  l'baucelle  r&y!ve  aux  crôptre 
avou  s'fré  duzo  l'Creux-dè-Mont  (Viliera  Ste-Gertrude),  one  vile 
femme  passe  so  l'route,  et>  arrivèye  à  l'Cbapelle  dô  Mont  crie  : 
Bonjou,  on  télé. 

Cichalle  ël'  ruiouque,  et,  comme  elle  ni  t'ruknohe  nin,  dît  k 
s'fré  :  Kumint  cissegalle  S'H-elle  mu  no,  ju  n'I'a  raauye 
vèyou  ? 

—  Bonjou,  madame,  dist-elle. 

Et  l'vlle  lu  bouque,  It  raconte  trlnte-six  messège;  et,  fin&le- 
mint,  chose  qu'elle  qwèréve,  elle  vint  so  l'cbapite  des  han- 
terèye. 

Lu  crapaûde,  sins  s'mesfyl.  Il  di  cou  qu'enn'  esteû  et  poquoi 
elle  nu  votéve  pus  hanter. 

—  t  C'est  droite,  di  l'ètrangtre,  c'è  portant  on  brave  valet 
qu'i  n'a  rin  à  dire  après,  i 

Mains  nusse  jône  fëye  ou  voléve  Fin  ruv'ni  so  s'parole. 

—  «  Bon,  dé  l'vlle,  n'è  jausaus  pus  ;  volez-ve  prinde  one 
pènèye  po  nos  qwitter  ? 

—  Oh,  merci,  fai  l'aute,  j'ennà  prind  mauye. 

—  Oh  !  one  fëye  in  passant. 

Elle  priti'la  l'pènôye.  L'ëtranglre  rota  s'vôye;  et  l'aute 
ruprinda  si-ovrège.  Mains  &  parti  du  c'momint  là,  lu  jone  fèye 
kuminga-st-à  sèchi  comme  one  bacbe.  Lu  langueur  dura  deux 
an  ;  on  cora  tos  les  médecin  ;  on  Q  tos  les  r'méde  sins  poleur 
réussi. 

Elle  alla  trover  lu  vix  curé  du  Ville,  Simonis. 

Après  II  aveur  raconté  cou  qu'elle  saveu,  lu  curé  11  d'manda, 
s'on  n'  II  aveu  jamais  rin  d'né. 


(')  Raconté  par  H.  TbyrioD,  fermier  ï  Andrimonl. 
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—  Oh  I  nenni,  dist-etle. 

Etgjun'sé  k'mint,  elle  )i  raconte  l'histoire  de  l'vlle  femme 
et  de  r  pënâye  t 

—  C'ô-at -assez,  dist-î,  l'curé.  Vos  vlnrez  d'main  à  messe  ;  j« 
bènirë  one  pitite  pile  quu  vos  prindrez. 

Comme  fou  dit,  fou  fait.  Et,  &  paurti  du  c'joû  16,  lu  jone  fëye 
alla  mlx;  elle  viqua  foirt  vtle.  Mains  'II'  su  waArda  bin,  comme 
lu  Guré  11  aveu  ruk'mandé,  du  n'jamais  dus  prinde  çou  qu'ooe 
personne  qu'elle  nu  k'nohéve  nin  poléve  It  présinter. 

—  Kumin  tôt  coula  est-i  Diu  possibe  ?  dumanda  n'meelcenne. 
Lu  biergl  r'prind  :  Vos  m'direz,  muloi,  tôt  coula  c'ë-st-à  nia 

comprinde;  eh  bia,  çu  n'èst-ëco  rin;  boutez  gouci;  elle  m'a 
8lu  racontèye  du  M.  J.  Farnir  qui  vique  co  oùye  en  A.ndrimont, 
et  qnu  Tcinsi  knohe  bin. 

Lu  père  Farnir  m'a  raconté  : 

Mu  père  esteul  on  ancien  mohit  di  Houffalize;  il  aveu  tofèr 
one  qwèranlainne  du  mohe;  et  nosse  wèsin,  on  cantonier  dà 
gouvernumint,  ènn'  aveutosst. 

Cict  esteu  jaloux  pac'  qui  nos  chèteu  alllt  mix  qu'Ies  sône. 

On  jou,  papa  esteul  ëvôye  soyt,  et  m'roame  esteut-&  botique 
à  HoulTalize  ;  et  mi,  qu'èsteu  co  tôt  jdne,  on  m'aveu  lèyt  è 
manège. 

Quand  m'mére  ruv'na,  elle  alla  d'on  côp  louqui  è  l'api,  ca 
justuminl  deux  mohe  duvttsamer;  arrivèye  là,  deux  chèteu 
estft  èvoye  ! 

On  s'ind'fôrma;  on  alla  à  l'gendarmerie  qui  v'na  treus  fèye, 
mains  sins  rin  d'hovri. 

Alors  on  résoûda  à  aller  trover  on  groumacbin  :  lu  marihau 
du  St-Jacques,  à  Fosse  ('). 

Ci  voci  hoûte  foirt  bin  l'histoire;  puis  tôt  mostrant  on  mureu: 

—  €  Louqutz  14,  vèye,  dist-i,  l'homme  qui  v's  a  pris  vos 
mohe  va  v'ni  s'mette  duvant  vos. 

om  :  Lambert  Andri?,  il  est  célèbre  comme  groHmanclm  et  connu 
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I  n'aveu  nio  co  âai,  qau  m'mdre  veut-ë  mureu...  l'wëziD  t 

—  Hie,  mon  Diu,  dit  m'mame,  c'è  Zozo. 

—  C'est  Zozo  minme,  fai  l'aute. 

A  c'sle  heure  volez-ve  sawou  wisse  qua  vos  mohe  Bont 
passèye  ? 

—  Oh  !  ayï,  s'i  gn'aveu  moyin  ? 

—  t  A.h  bin,  elle  sont  so  l'pus  baute  montagne  de  l'Cèdrogne  ; 
igna  là  on  rocher  qui  fai  teût,  et  elles  sont  d'zo;  gna  deux  1  » 

D'ailleurs,  dist-i,  vos  aurez  des  autes  rakaâgnemint  tot'nnë 
rallant;  vos  traaverez-t>ine  gint  qu'a  resconlré  les  voleur  In 
joû  minme  qu'ont  v'nou  haper. 

M'mame  rupasse  po  Bibain  et  resconteure  lu  grande  Thérèse, 
one  aute  groumachènne. 

—  Wisse  avez-ve  sitou,  femme  Farnir  ? 

—  Oh,  j'astu  tel  et  télemint  —  et  elle  11  raconte  l'histoire 
du  les  mohe. 

—  Quéjoû  esteu-ceî 

—  Té  joa. 

~  Tins,  dit  Thérèse,  çu  joû  \à,  m'flls  qu'alléve  passer 
s'ex&min  &  HoufTalize  a  rescontré  Zozo  et  sTiIs  6  l'Cèdrogne  qui 
poirllt  chaque  one  mohe. 

—  Est-i  là,  vosse  valet?  dit  m'mëre;  houqutz  l'on  pau. 
Lu  fils  d'il  Thérèse  arrive;  on  It  d'mande  qou  qu'i  saveu,  et 

lu  l'raconta. 

—  El  vor!z-ve  répéter  a  Tribunal  î 

—  Poquoi  nin t 

Qwand  l'caûse  passa,  Zozo  fou  vraimini  ruknohou  coupilbc, 
et  condamné  â  500  francs  d'aminde  et  dihc  an  d'prlhon  ! 

—  <  Vos  nos  avez  co  paûrler  dèl  grande  Thérèse,  duha 
Tel  net. 

—  Ju  vins  du  v'paûrlerdèl  grande  Thérèse,  voci,louqiiiz  'one 
belle  qu'elle  a  fait. 

A  Willogne,  jondant  d'Diné,  on  pauve  diâle  aveft  lowè  on 
man^e  qui  t'néve  &  one  aute  mflhon,  wisse  qu'on  groumacicn 
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durooréve.  Ci-voci  esteu  mëcontint  là  qu'ons  aveu  lowë  l'pftr- 
chon  do  jondant  qu'il  aurea  bin  volou  ach'ter. 

Po  k'chessl  s'wèzin,  i  II  S  co  cint  duspii.  A  certaines  heure, 
totes  les  hiôle  su  metttt  à  danser  ;  si  s'coûqutve,  lu  lé  su 
r'vierséve  cou-dzeur,  cou-dzo  ;  è  les  monlèye  on  oyéve  des 
sera  et  des  chalae  qui  fit  dTarège. 

De  timps  qu'tot  coula  s'passâve,  lu  grande  Tbèrése  aveu  logt 
il  Diné.  M.  Hallet  Itdit.  —  Jusobin  contint  du  v'vèyt,  j'a-st-one 
affaire  por  vos  â  Willogne  1 

—  Tins,  quoi  don  ? 

Et  î  11  raconte  les  to(kr  du  torate.  Et  il  ajouta  : 

—  Si  vos  volez  v'ni,  ju  vinrô  avou  vos. 

—  Ju  vou  bin,  dit  Thérèse. 

Qwand  is  intrtt,  n'aveu  baicop  des  gins  à  l'ctse.  Lu  wèzin 
esten  II,  mains  i  moussa  foû  so  i'cAp. 

Thérèse  durosnde  que  novelle;  su  fait  alloumer  one  chan- 
delle, et  monte  duzeùr.  Elle  droûve  on  grand  llve  qu'elle  aveu- 
st-appoirté,  et,  su  mette  à  1ère  bin  longtimps. 

Elle  rad'hyind;  puis  r'raonte  one  deuzème  fôye;  mains  Yolà 
qu'on  veut  arriver  d' l'aiwe  è  l'uhamtM;  elle  monte,  elle  monte 
dusqu'au  pruml  gré  dé  1'  montôye  ! 

Lu  grande  Thérèse  su  fai  d'ner  alors  one  grande  baguette  du 
côr  (coudrier)  et  l'bouha  treus  c<>p  so  l'aiwe;  ossi  vite,  on  n'nè 
veya  pus;  et  l'pavé  fout-ossi  sèche  quu  su  d'rin  n'aveu  slou  ! 

Elle  rinteure  è  rchan:.be,  lu  wàztn  L...  esleu  rintrè  ;  elle 
l'apogne  po  lu  spale  :  c  C'ë  vos,  mon  ami,  qui  fai  prinde  des 
hisse  à  vos  wèzin,  vârin  quu  v's  estez  ;  si  jamais,  à  dater  d'oùye, 
j'apprind  co  l'moinde  affaire,  gare  à  vos;  ca  vos  aurez  k  fer  à 
mi,  et  vos  l'paùyerez  chir. 

L...  nu  responda  nin,  i  saveu  sûrmint  ^a  qu'èl  rattindève, 
ca  i  lèya  su  pauve  wèzin  bin  tranquille. 

—  Vonnè-ci  cobin  one  aute.  Ave  dèjè  ètindou  paûrier  du 
tourner  l'baguotte?  Nenni  ?  Hoûtez  couci  : 

A  Izier,  lot  près  d'St-Rock,  è  mon  Gèrfi,  Ireus  fré  estlt  moirt 
onk  après  l'aute  so  rin  d'timps. 


Lu  docteur  qu'is  consulttt  fini  par  dire  qau  c'maladèye-là, 
esteut-one  affaire  du  curé. 

Lu  vlx  priesse  du  ïk,  les  blAma  du  tuser  à  tos  sotterèye. 

I-alIlt  à  N&fontaiue,  consulter  on  groumacien,  qu'on  'nnè 
jauséve  baicAp  pace  qu'i  tournéne  foin  bin  l'baguette. 

On  11  li  plusieurs  question,  ju  v'iès  va  dire  léle  qu'on  les  fl  : 

1*  Y-a-til  longtemps  que  cette  malédiction  diabolique  existe? 
(c'fcst-è  français,  comme  vos  l'veyez).  Lu  baguette  forchawe, 
quu  l'groumacien  serréve  du  ses  pua  foirt,  su  mette  à  tourner 
&  l'voie  sins  avancl.  Çoula  voléve  dire  :  ayï. 

2°  Dans  quelle  partie  du  corps  de  la  femme  cette  malédiction 
diabolique  est-elle  tombée  ? 

Lu  bt^ette  supite  fo&  des  mains,  et  vint  s'planter  jusse  è 
l'creubtre  des  rein,  jusse  wisse  quu  ITemme  aveu  maft. 

3*  Si  je  ne  meta  pas  ordre  à  cette  malédiction  diabolique, 
où  va-t-elle  se  répandre  ? 

Et  v'ià  l'baguette  qui  k'mince  à  tourner  en  avant  :  Çoula 
Toléve  dire  quu  les  èfaut  et  les  biesse  aërtt  attaqué  ossu. 

—  f  J'arrëtrè  l'maladèye,  dist-i  l'groumachin,  et,  si  ITemme 
vique  tio  qwand  v'sèréz  rintré,  elle  hap'rë.  Mains  ju  crains 
foirt  qu'elle  nu  viqu'rë  pus.  > 

Qwand  l'âls  rintra  ë  s'manlion,  su  mère  esteu  moite  tôt 
l'méme. 

—  Et  l'affaire  d'à  Farnir,  don,  de  l'cinseresso  ? 

—  Vonnè-là,  ju  creu,  mains  tôt  çoula  e'n'è-st-ëco  rtn. 
Houlez-me. 

Lu  père  Farnir,  du  lot  dreul,  estent  on  vlx  brak'nl.  Po 
r&esse,  one  annëye,  î  voléve  on  lîve;  î  prtnd  ses  lëce  et  s'a  va 
à  treus  qwaurt  d'heure  di  là  po  les  mette  en  one  pièce  qu'es- 
teu  bonne.  Arrivé  lii,  i  louque  foirt  bin  autoû  d'Iu,  a'&corope  et 
chesse  su  piquet.  C'esleut  à  rase  campagne,  puis,  tôt  metlant 
s'bricole,  i  tape  ses  oûye  ë  l'air.  Quu  veu  t-i  ?  Duvant  lu,  one 
biesse  comme  one  juni  du  deux  ans  esteut  arrètèye,  tote  keu, 
et  riouquive  ! 


I  roscoula  tôt  douc'mint  (maugré  qu'esleu  fbirt  birdi),  et, 
ramassant  ses  camacbe  comme  i  pôve,  ennè  ralla,  mains 
rbiease  tu  rusuha,  et  n'èl  qwftta  qu*&  haûfaai  de  j&rdin. 

Qwand  fou  riutrë,  i  raconte  l'alTaire  &  s'fré  et  à  s'bai-fré  qui 
d'mortt  avou  lu.  Zëls  s'è  moqult,  tôt  d'bant  :  c  C'esteut  on 
cbesseu,  on  chivrou,  et  gouci  et  coula  ;  tu  t'a  èwèré.  » 

—  t  Nonaa,  pusqu'one  seconde  durant,  j'aveu  foirt  bio 
louqut  et  j' n'aveu  rin  veyou  ;  d'ailleurs,  vinez  avou  mi,  j'irè  on 
tel  joA.  s  Aa  joû  dit,  i-gD-allint  avou  leus  messège,  i-gn-avlt 
même  pris  dès  flsique  et  oae  cougnèye  po  s'dusflnde. 

Arrivés  è  Tmôrae  pièce,  is  loaqutt  bin  tôt  antoA  d'zèls,  is 
n'vèytt  rin  ;  is  a'accropèt  po-z-arringf  leus  bricole. 

—  le,  mille  Dio,  de  l'fré,  voilà. 

Et  lot  louquant  wisse  quu  s'deugt  aksëgntve,  is  vèytt  l'mâme 
apparuchon  quu  l'prumire  fèye  I 

—  Ju  m'èl  va  d'bylnde,  de  l'fré. 

Et  dèjb,  i  lûgntve,  mains  l'aute  II  cria  : 

—  «(  Nos  n'savans  nin  cou  qu'c'è,  d'roeure  tranquille  ! 

—  Va  po  çoula,  de  l'ci  qui  voléve  tirer,  vèyans  on  pau  s'elle 
no  sArè  co  portant.  > 

Is  s'rutournint  co  cint  fëye  jusqu'au  j&rdin  et  tofèr  lu  grosse 
biessfi  les  suvéve  tranquiltemint. 

—  C'è-8t-à  s'dumander  su  l'di&le  n'è  nin  l&-dzo  I  dit  I'vIk 
père. 

—  C'è-st-one  drolle,  ëdon,  cissalle,  et  l'blanque  femme  du 
Warsège,  (')  tôt  près  d'Visd,  enn'avez-ve  ëtindou  paûrier? 
Nenni,  bin  houtez-roe,  ju  v's  ël'  va  dire  tel  quu  m'pére  m'èl  a 
raconté. 

I-a  pus  d'cint  an  d'voci,  mu  grand  père  èl  tint  du  s'pére, 
qu'èl  a  veyou,  h  Wars^e,  tos  les  joû,  h  mèye-nute,  on  vèyéve 
one  Manque  femme,  belle  comme  les  ange,  qui  sûhéve  lu  dréve 
qu'on  trouve  inte  Foron  et  Warsège  ;  et,  d'hyindéve  tôt  douœ- 

(*)  Rtconléa  pu  tUrtln-Jo*.  L^mm,  d'Aobiii  NeAt-CliâtMa,  B3  iiu. 


mint  )u  ru  qui  passéve  tôt  ouïe  à  iVallèye  de  Viëge;  â  c^ste 
heure  tôt  coula  est  racovrou. 

Cisse  blanque  femme  là,  qu'ons  a  vèyou  des  annëye  et  des 
rasannëye,  su  t'néve  tote  seule  au  dzeu  de  ru  ;  et  aveu  s' 
baguette,  elle  tapc've  è  t'aiwe  et  s'pittéve  tôt  autoù. 

Tôt  l'monde  l'alléve  vèye  du  c'timps  là;  qwand  on  voléve 
l'araini,  elle  ènn'alléve  et  elle  n'a  jamais  fait  toirt  à  personne. 

—  Et  l'homme  du  feu?  don,  diha-t-on  tourtos. 

—  Et  l'homme  du  feu  ?  (')  po  fini,  enn'  ave  ètindou  paârler  ? 
Çou  quu  jVa  dire  m'a  stu  raconté  à  mi-même;  et  mi-méme, 

ju  i'a-st-one  fèye  vèyou;  voci  l'histoire. 

Lu  fils  d'à  Léonai'd  Pauchenne,  moirt  à  Aubin,  aveu  stu  fer 
one  commuchon  à  Blègny  adlé  s'fré,  et,  tôt  'nnë  rallant, 
duvin  one  grande  rouwalle,  à  T'niesse,  tôt  près  d'Daulèm,  i 
resconteure  l'homme  du  feu  I 

Isaveu  bin,  m'a-t-i  raconté,  las  parole  qu'i  falleu  dire;  et  i 
ramina  l'hamme  dusqu'à  Aubin,  et  l'fl  monter  so  'n'  mèlëye, 
A  qwate  heure  au  matin,  i  s'duspiëte,  houque  su  soûr; 

—  Vinez  on  pau  vëyl,  dist-i,  j'a  fait  d'morer  l'hamme  du 
feu  so  'n'  mèièye  dusqu'à  c'ste  heure. 

Puis  i  d'ha  les  parale  qu'i  falléve  dire,  po  qu'i  polahe  enn' 
aller. 

—  Vos  l'avez  reacontré  one  fèye,  èdon  ? 

—  Mi-môme,  ju  l'a  resconiré  one  fèye,  l'hamme  du  feu  ! 
J'esteu  allé  à  l'dse  à  mon  Collette  ë  Bouhtai,  ju  d'moréve 

ëco  à  Aubin,  alors  ;  ei,  tôt  ruv'naul,  i  m'prind  l'talent  d'salwer, 
sauf  respect.  Tôt  louquant  au  long,  comme  j'esteut-arrété,  ju 
veu  de  leu  duzo  l'walde  so 'n'  mèlëye  I  Ju  n'y  fai  nin  foirt 
attintion;  ju  m'è  va;  ju  m'rutoûne,  y  a  l'hamme  du  feu  qu'es- 
tcu  podrt  mi  !  Ju  mousse  ë  l'cour,  ju  broque  è  manëpe,  ju  serre 
bin  vite  t'ouhe  à  l'ctéf;  y-a  l'hamme  du  feu  qui  vint  s'mette  à 
pochi  duvant  l'Hgnesse. 


(■)  Rtconté  par  H.  J.  Lejeune,  dëjï  cil^. 
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Ju  houque  mu  femme  et  m'fôye  po  Tvini  vèye;  mains  à  pboe 
l'ont-elle  vëyou,  qu'elles  chawèt  d'sègne  et  rubroquèt  è  lé. 
Ui,jèr  louqua  bin  paubùle;  c'esteut  one  grosse  boule  du  feu, 
grande  comme  one  hamme,  mains  qui  n'aveu  ni  brease  ni 
jambe,  et  qui  pochtve,  qui  danséve  todi  kvàye  sins  s'arèater. 

Ille  nusaureu  rin  v'fer,  savez;  mains  i  n'Eau  nin  huûer; 
antemint  ifle  poche  sor  vos.  Ainsi,  on  jou,  on  èfont  huûa  à 
l'figDesse,  et,  s'on  n' l'aveu  nin  serré  bin  vite,  lu  fignesse 
pochtve  tôt  è  hoquet. 

Elle  pochetèye  tofôr  duvant  vos,  paret,  et,  su  vos  l'sûhez, 
elle  vu  mdne  wisse  qu'a  d'  Taiwe  I... 

Mains  j'creu  qu'vonnè-là  assez  pooûye,  vos  estez  Daûhl,  et 
i-è  timps  d'aller  s'couqut  po  ruk'mincl  Journéye  dumain  b 
qwate  heure,  ëdoo  maisse  ? 

So  l'timps  quu  l'vtx  biergl  paftreule,  vos  ëtindrtz  voler  V 
mohe  I  On  sint  qu'i  dit  l'veAr,  qu'i-è  sûr  du  gou  qu'i  raconte  ; 
ossu  tôt  l'monde  èl'  creù  et  nouk  nu  tûse  à  l'duminti. 

Ods  a  tourtos  s^gne  !  Su  l'vint  qu'abroque  trop  foirt  è  lu 
ch'minèye  fai  s'piter  les  vivette  de  feu,  on  tr6le,  c'è  les  macrale 
qui  s'mostrët  !  Su  l'bois  qu'ë-st-alloumé  è  l'foulr  zûne,  c'è  les 
pauvèsaûme  qui  ruv'oët  s'plainde  !  Su  l'henné,  consoiamèye 
è  mitan,  su  lai  'im'aller,  et  quu  l'conpon  tomme  &  faute  costé 
des  andi,  tôt  l'monde  poche  ë  haut  !  Lu  moinde  vint  qui  fai 
birlancer  qou  qu'Ies  vtlès  gins  loumët  l'braûye,  ju  vou  dire  in 
gordène  qui  pind  au  coroniese  de  givau,  c'ë,  d'vjns  l'esprit  des 
pua  paoureux,  one  aùme  ou  one  macrale  qui  passe  ë  l'air  I  Et 
qwsnd  l'biergi  a  fini,  pus  d'onk  rusowe  li  freùde  souweùr  ao 
s'front  ;  pus  d'onk  fait  l'sène  de  l'creuic  è  cachette  po  k'chesst 
les  esprit;  mèye  nute  sonne;  grand'mére  kumince  lu  chap'Iet 
et  tôt  l'monde  cour  doirmi. 


LIMACHINEU 


Arthur  ZHIONB8SB. 


KtoAILLB  DS  SSOHZB. 


bmu  : 
RtDd*4-l)ille. 


c  Cint  et  tnze  bo  'ne  heure,  valet  1  Mias  &  t'  dire  qu'on 
vannérefi  —  c  Gint  et  trazel  Taisse-tu,  sot  m'coyel  Ti 
m'priod  sarmint  po  'ne  biesse  I  >  —  «  Qui  j'tomme  ohal  reud 
moirt  si  j'<  mintt  I  L'machine  zûnéve  comme  s'eile  &rea-st- 
avon  l'diale  è  l'panse  1  Hi  cb&ffeu  esteu  div'non  tôt  blanc 
moirt,  etj'deu  dire  qui  mij'vèyéve  tôt  bablou....  Portant  on 
*ane  a  vèyou  des  aute  ine  saqui  I  »  —  t  Awë,  c'è  bon  I  lai-1' 
bouffe  1  GI6  t'jaivej  et  p&jre  ine  gotte.  On  se  bio  qu'  ti  freu 
ponre  les  poye  80  les  sfl.  a  — i  Bin  1  t'è-st-ondrollel....  Qvand 
jit'eldi!...» 

Etèl  di  télmint  qu'i  ît  bin  qo'oo  l'creûye....  rin  qu'po  lïer 
taire,  ca  'nn  è  moureu  disqu'ft  lèddimaio. 

Li  paysan  qui  l'ô  mintt  tôt  bleu,  dit  il  s'camèrftde,  tôt  H 
fant  on  clâgne  d'oûye  :  t  Ce  co  on  clapant  Ligeu,  savez  ci  Ut  I  > 
Et  Tbr&ve  homme  ni  s'marihe  wère  ;  c'è  co  pé  qu'on  Ligeu  I... 
c'è  st-oD  machinen  I 

On  machineu  I  LIge~h'a  noile  pus  belle  ustèye,  et  Jus-d'l& 
nou  pus  zunant  brAcleu  1 1  lai  dire  ftx  aute  qu'i  n'a  qui  l'gueûye 
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bonne,  et  v'Ies  ëmanche-t-i  comme  i  vou,  lès]  ch6rgeftnt  des 
boude  comme  t  on  tf  pe  saze  ■  ('). 

Si  v'volez,  noa  alians  l'hoùter  hufflcr  ses  conte  qui  n'sont  nia 
todi  boigne,  et  l'prinde  pichotte  a  mijotte  divins  s'vic&rèye  si 
deure  quéc[ue  réye,  et  portant  todi  si  joyeuse.  Si  coula  v's 
annôye,  ci  n'è  sûr  nin  di  s'f&te,  et  comme  ci  n'è  nin  del  meune 
nin  pus,  i  f&  creure  qui  v'estez  levé  l'cou  d'vant.  Ine  aute  fèye 
vos  n'rouvëyerez  pus  di  r'htukt  vosse  botr«Ale. 

g  1.   —  TOQUEtl. 

C'é  s'prumi  hayon. 

Oûye,  on  n'di  pus  toqueu  :  on  atme  tant  à  k'bacht  ['français 
qu'on  a  mix  qu'^ula  !  On  di  tots'kitoirchant)'...  boque  (ècoon 
mot  qu'on  a  crèyou  bon  d'èployl  sina  sèpi  poquoi),  et  tôt  fant 
des  mamâye  :  chAfTeu;  comme  s'on  n'sintéve  nin  d'vins  I'vIk 
spot  cou  qu'  l'aute  ni  donne  nin  ft  pinser. 

C'est  l'pu-i  deure  biquette  de  mesli  :  ine  ovrôge  di  tos  lès 
di&la  qu'i  fft  boubi  jus  po  quéquès  pèlèyès  censé  qu'on  trouve 
co  mècbe  di  v'meskeure  d  coron  de  meus.  Divant  lu,  li  feu  qui 
r'glatihe  et  qu'el  fait  souwer  des'gotte  comme  des  peu;  podri, 
li  plaive  qui  il  fai  piakt  s'court  sâro  so  li  scrène,  li  nivaye  qu'el 
fai  frust;  di  tos  lès  costé,  11  bthe  qu'èi  cApe  è  deux,  qwand 
c'n'è  nin  l'solo  qui  II  cour  comme  de  plonke  so  l'hanette  et 
qu'ôl  broùle  comme  on  chaud  âér  ;  addiseurdi  tôt  coula,  li 
pousslre  di  cbrèbon  qu'èl  sofToque  et  l'frèbe  plakisse  qui  II 
tia  chaud  sôs  ptd. 

A  pône  a-t-i  l'timps  di  taper  on  câp  d'o&ye  so  l'bawôtte; 
mais  coula  n'I'ôspècbe  nin  di  bufHer  d'timps  in  timps  si  p'tit 
boquèt  et  d'taper  'ne  copëne  avou  t'machineu  qui,  sovint,  è-st- 
on  bon  fré  et  II  donne  on  c6p  di  spale  qwand  fift  qui  l'feu  v&ye 
comme  on  vtx  et  qu'on  deu  doguer  po  r'g&gni  l'timps  pièrdou. 


(')  Lb9  locomolives  m  diSsigneDt  pv  dea  numéros  de  t|pM.  Le  tjFpe  16  ait  c«l«i 

l'atM  locomoliva  à  vo^igaura,  paur  TurtM  rampes,  at  de  dimaniioni  giginteM[aea. 
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A  t  dépôt  1,  c'è  co  'ne  ovrège  di  ch'vâ;  c'è  V  chaudire  qu'i 
fâ  nettl  ;  c'è  les  coine  wisse  qu'i  fi  s'  walnl  po-z-  aller  balte  li 
roaisse  toile,  sloper  on  touwai  (')  qui  donne  aiwe  ou  r'hazi  ine 
tiesse  qui  n'  tin  pua  qu'à  mitan.  Qwand  i  vin  foû,  il  è  tôt 
r'Iubant  à'  crdsse  Ole  et  tôt  maburé  d'  bro.  Li  chaude  souweur 
dèrchaudtreratrimpécommeonchin  nèyt  et  li  atantr'mouwé 
1'  sonke  qu'i  sintreu  s' cour  qu'ennè  va  s'i  n'aveu  nin  si  p'tite 
binamèye  gotte  po  1'  rimette  d'adreut. 

Ossu,  li  toqueu  n'ô-st-i  sovint  qu'on  p'tit  haipleux  mimbe- 
di-Diu  qu'on  n'  veu  wôre  dises  s' grande  calotte. 

Qwand  i  r'vin  d' l'ovrège,  tôt  neur  et  tût  foû  sqwére,  avou 
ai  p'tite  juBse,  et  ses  tflte  qu'i  rapoite  à  mitan,  èvralpèye  divins 
r  roge  côtin&de  di  s'  norel  d'  poche,  i  m' fai  quéque  fèye  songt 
i  p'tit  bouyeu  qui  passe  l'fl-matin  divant  m' poite  et  qui  dogue 
Bea  gros  sole  clawé  disconte  chaque  pire  de  1'  pavâye.  Portant, 
i  f&  l'veuye  li  dimëgne  qwand  il  6  so  ses  treu  fistou,  agatlé 
comme  on  milôrd,  si  v'  plai  I  II  è  vraye  qui  I'  milôrd  a-st>ine 
maronne  on  pau  trop  lâgo  so  l' obp  d'  ptd  et  baic6p  trop  streute 
&  g'no.  Mins  nosse  j6nai  6  contint,  et  i  petle  haut  comme  ine 
c  instructeur  »  (*);  i  fei  des  grosses  ieppe  po-z-afouwer 
s' boulon  et  i  tappe  des  cli^nette  d' h&r  et  d'hotte  âx  jônës 
kimére  qui  s'  pamët  d'èwar&tion  divant  les  boton  d'ôr  riluhant 
di  s' grande  Traque  di  chërrice,  et  qui  tusèt  divintrain'mint, 
qui  ca  l'sl  freu  on  cispant  p'iit  homme  arou  a  'ne  bonne  pin- 
choD  de  gouvernèmint  >  po  pus  tard. 

Lu, 'une  a  bin  vèyou  des  aute  eti  n'awâde  di  s' lèylapict 

Si  cusin  n'a-t-i  nin  sposé  à  35  ans,  li  fèye  de  gros  botique  di 
nouvës  b&re,  et  n'a-t-i  nin,  deux  ans  après,  raskoyl  li  grosse 
cb&sse  des  deux  vtx,  qui  n'esteut  sûr  nin  trawëye  et  qui  l' malin 
se  si  bin  èployt! 

A.  t' nutte,  i  va  houmer  quéquës  tournèye  di  nivet,  qwand  i 


(')  Les  gin»  d'wtenre  dihet  :  on  tube,  inirts  nos  les  Uirans  dire. 
(•)  Grade  supérieur.'commB  on  verra,  qu'altflinl  le  machiniste. 
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n'a  nin  bal  èmon  Ltpbr,  ou  qu'i  n'  pon  nin  aller  so  l'IAré  po 
vBÙje  lea  grosses  feume  ou  les  musée  wisse  qu'où  mosteure 
r&-d'vins  dès  gin  po  sept  cause  et  d'mèye. 

On  bai  jou  (i  f&reu  mutoi  dire  :  on  Bôche  jou,  pusqa'on 
r  ramouya  qu'arroge]  noste  homme  appriod  qui  si-es&meu  a 
rotté  d'adreut  et  qu'on  l'a  noamé  : 

§  2.  —  Haghinbu. 

I  n'a  machineu  et  machineu  :  pus  1'  machine  va  reud,  pus 
r  ci  qu'el  miune  divint  on  gros  menhôre.  Il  è  rraye  qu'iule 
li  pus  foyé  des  machine»  et  1'  prumt  des  toqneu  i  n'a  'ne  hiette 
d'ascohâye  et  d'diffèrînce.  Ainsi,  vos  n'veurez  jourmflye  on 
machineu  qui  se  cou  qu'i  v&,  poirter  ses  tftte  divins  on  noret 
d'  poche.  Ci  n'a  nin  qu'i  vâreu  peter  haut,  mine  (&.  sâpi  cou 
qu'on-z-ë.  On  grand  chdna  bin  ans'lé,  quéque  fèye  même  ine 
belle  wàde  di  cûr  vola  i;ou  qu'i  11  fil  II  a-st-oyou  les  grand 
maisse  Jflaer  de  1'  c  question  de  pridcipe  >,  et  sins  avou  tot-à< 
foit  compris  tôt  cou  qu'  ça  vou  dire,  i  n'  vou  nia  d'morer  ènèrl. 

Aute  choi.  Li  toquen  pou  co  eose  on  pan  pèk'teu,  ca  V  pua 
grand  m&lheur  qu'enni  vinrent  sèreu  d'ava  on  gros  m&  d' tiesse 
qwand  r  chAleur  de  feu  freu  monter  et  boute  les  buSon  qu'i 
vin  de  huffler.  Po  l' machineu,  c'ô-st-ine  autre  affaire.  Ci  n'è 
nin  qwand  oo  rftle  des  nouante  kilomète  so  'ne  heùre(nos  avans 
déjà  dit  qu'i  n'  î&  V  creure  qu'&  mitan),  qu'i  s'agltie  d'avu  des 
toûbion  ou  d'  veûye  dobe.  I  ffl  bin  qui  noste  homme  seuye 
pfthule  comme  ine  imAge  et  jamSye  so  t' honpewli-guet  I  Li 
réglèmint  (mins  tôt  papt  lai  scrtre)  fai  minme  ètinde  qu'i  As' 
avu  ■  des  mœurs  irréprochables)  »....  Vos  irez d'mander  Qoula 
à  on  Ligeu,  vosl....  Ossu,  mflgré  tos  les  réglèmint  de  l' terre,  li 
machineu  dimeure  Ligeu,  c'è-à-dire  chaud  comme  ine  pouce, 
et  spilant  comme  di  l'aiwe  qui  bou....  d'A-réze,  c'è  l'mèsti  qui 
vou,  coula. 

N'allez  nin  creure  portant  qu'i  néglige  si-ovrdge  1  Louktz-l' 
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qwand  il  è  âVant  s' bawette,  reud  comme  ine  b&ye  inte  ai  F4ga< 
Isteur  et  s' visse;  Toûre  tôt  costé,  ossu  bin  so  l' signal  qu'on  va 
passer  qui  so  l'awôye  de  1'  pression  qn'i  veu  halcoter  ;  suvant 
l'aiwe  qui  monte  et  d'hind  è  s' levai  et  k'mandaut  s'toqnea 
qwand  ci  chai  hape  des  mobe  et  rouvëre  de  fer  toumer  les 
mache-fier  I  Louqulz  s' machine  qui  r'glatihe  &  solo,  lonktz  ses 
keuve  qui  blammet  et  Taclr  bin  ècrihl,  mins  sins  'ne  tèche,  qai 
toûne  sins  qu'on  l'ôye  et  blaw'tâye  comme  on  cokmir  qu'on  vin 
de  r*hurerl  N*el  vèyez-v'  nin,  fir  comme  on  pondou,  qui  passe 
&  mitan  de  l' blanke  wapeur  qu'on  ètind  zAner  et  qui  groûle 
comme  s' elle  alléve  fer  claler  li  cbaudire  qu'dnnd  gdmlhe)  Et 
d'hez  après  coula  qui  l'homme  n'è  nin  fait  po  1'  mesti,  et  qu'i 
n'è  nin  assez  stokesse  po  vudi  quéquè  henna,  matstri  s' macblne 
comme  el  vou....  et  trover  co  moyen  d'andouler  les  feumel 
(I  fà  dire  qu'i  rouvèy'reu  portant  pus  voitt  les  feume  qui 
s' machine). 

Nos  dliis  torate  qui,    tôt  d'morant  roachineu,  on  poléve 

esse corpor&l  ou  gèoèril  divins  l' mestl.  Li  corporfll,  c'est 

Tmachineu  d'  marcbandëye  (');  iigè'néril,  c'est  l'instructeur. 
Inte  di  zels  deni,  on  a  l'machineu  d' voyageur,  et  pus  haut, 
r  machineu  d' vitesse. 

Leu  vèye  è-st  à  pau  près  l' même,  sàf  qui  l' pruml,  l' ci 
d' marchandèye,  ennë  va  iëye-minôye,  bercbant  on  train  long 
comme  ine  samalne  eins  londi  et  d'morant  à  stoke  divins  quasi 
tos  les  <  garage  >  po  lôyl  passer  les  vitesse  qu'ont  de  r'tàrd 
(c'è  todi  l'gros  pëbon  qui  magne  H  plît),  ou  qui  përlt  les 
raksure  et  les  <  tamponner  >  d'à  cou.  Les  voyège,  alftrs,  purdet 
des  d'mëyôs  journèye  et  n'  sont  nin  dangereux,  mins  E&  *ne 
patience  di  tos  tes  diale  po  n'aller  d'ine  jambe  so  l'ante  et 
s'arrester  lot  côp  bon  po  s' di&chergt  d'oo  wagon  ou  po  fer  des 
manœuve.  C'ô-st-ainsi  qui  l' train  divin  todi  pus  court  et  todî 
pus  lèRtr  :  i  lai  chai  quéque  mëye  kulo  d'  boye,  pus  Ion  ine 

(■)  On  diti|a^«  dyt  :  marchudihe. 


cberrèye  di  pourrai  qu'ont  geuyt  tote  li  vôye  et  ioe  heure  après 
ine  chège  di  s&vion  ou  d' ballasse  (').  Des  fèye  qu'on  arrive  & 
coron  avou  on  p'tit  pèlâ  wagon  &  niitan  vùdl,  ou  seul'mint  avou 
V  fourgon.  Ossu,  Tmachineu  qui  s' sint  essocter  d' flemme, 
avance-t-i  todi  on  pau  pus  reud  (qwand  c'  n'è  nin  disQndou) 
qwitte  à  rattinde  on  pau  pus  ftx  arrêt,  et,  s'i  n'a  mëcho  à  s'aller 
dispîerter  à  l' cang'liette  de  1'  station  (tour  à  tour,  goula  s'étind, 
li  machineu  d'abord,  puis  l'toqueu,  aftbse  di  n' nin  lëyt  li 
machine  disseulâye  et  qu'i  n'  li  prinde  nin  l'èvèye  d'enne  aller 
sins  d'mander  s' resse  et  sins  les  rattinde). 

On  'nnè  pAreu  dire  à  pau  près  ottant  de  roacbineu  d' royageur. 

Portant,  1'  mesU  divin  à'jk  ine  affaire  à  bin  miner,  et  qui 
n'dimande  nin  l'prumt  v'nou.  Minsc'àdè  machineu  d' vitesse  (*) 
qu'i  f&  jAser  addiseur  di  tôt.  Cila,  c'ô  l'homme  tout  oute,  comme 
on  'nnè  fai  pus.  C'è  lu  qu'i  fai  bon  6r  blaguer  des  heure  ennè 
rotte  80  tôt  «ou  qu'il  a  vèyou....  ou  qu'i  veurèsotut  qou  qu'il  a 
foit...  on  qu'il  è  prètte  à  fer. 

Ine  cinquantaine  d'annèye  ou  on  pau  mons,  l'oûye  todi  plein 
d' feu,  tôt  nier,  stokesse  comme  i  n'a  nouk,  c'ô  l'homme  di  tos 
les  jeu  et  d' tôt  les  brut.  Volez-v'  jowor  mâche,  i  v'  pèt'rô  qui 
vos  n'y  veurez  qu'  de  feu  ;  vis  avisez-v'  di  dire  b,  V  pus  foite,  i 
v'frè  frusi  avou  ses  clapantës  mint'rèye;  s'aglhe-t-i  de  fer 
'ne  assaut  d*  chant,  c'è  lu  qu'attaqu'rà  l' boquet  de  hatrai  ;  vis 
trovez-v'  divins  'ne  batt'rèye  di  mâ,-tourné  qu'ont  trop  bèvou,  i 
▼'les  meltrè-t'à  l'raison  avou  quéque  maisse  côp  d'tiesse; 
avez-v'  seu,  i  v'  rindrè  'ne  tournëye  so  treu  el  v'  couqu'rè  d'sos 
r  t&ve  divant  qui  v'  n'Ayésse  li  timps  de  r'prinde  haleine. 

C'è  r  camèrAde  di  tôt  l' monde  et  I'  pus  brèyâ  di  tote  li  bande, 
mins  Bi  dire  ossu  qu'il  ô-st-adrette  comme  on  marticot  et 


(*)  Pierraille*  dont  on  h  sert  peur  coavrir  la  voie  et  lai  donner  slabilité  el 
cofaéSLOn  dM  pirlieg. 

(«)  Ji  direu  bin  :  express,  niai  j'i  togne  qa'on  n'  mi  prinw  po  n'  anglais  t'pitë 
M  d'oD  manèga. 
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qu't-8t-ine  ovri  comme  enne  a  wère  :  ajustau  qwand  i  Ol  l'esse, 
monteu  qwand  ennè  mftque,  fôrgea  qwand  coula  It  stjche. 

Il  a  l'oûye  è  l' liesse,  et  l' tiesse  bonne,  )i  cour  so  l' main  et 
r  pogne  qui  n'  Ironie  co  wôre.  I  n'  veu  l' dangl  i]ui  po  'nnô  rire 
et  qu*  po  passer  ouïe  qu'on  br&ve  bomme  n'&reu  niu  r'souwé 
a'  cou,  et  s'i  n'  £1  nin  todi  creure  cou  qu'i  raiionte,  i  fi  bin  songl 
qu'enoë  Ëai  tant  sios  I'  sèpi,  et  qu'i  n'a  nou  moumint  qu'i 
n' risse  si  vôye  et  n'sftve,  sins  'nneesae  pus  fir,  li  cisse  di 
saqwantès  gin  qui  n'el  savèt  nin  et  qui  li  meskèyèt  l'rikDO- 
hance  qui  II  vint  si  bia  !  Esse  joyeux  dirant  et  d'vhia  l' dangl, 
v&  bin,  d' timps  in  timps,  qu'on  lêye  passer  I'  boude  qu'i  hère 
Ax  cis  qui  sont  assez  blesse  po  l' creure;  qwand  on  se  comme 
lu,   s' fouter  di  s' rèye,  on  pou  bin  s'  fouter  on  pan  des  aute  I 

Mins,  pusqui  nos  j&sans  d'  vèye,  dihans  'ne  gotte  les  jou  qui 
coœptet  dobe  à  l'vèye  de  machineu  et  qui  marqua  por  lu  les 
Etape  qu'i  veu  riv'ni  chaque  annéye  avou  plaisir  et  qu'i  n'  pou 
mA  de  rouvt. 

Qwand  v'  vèyez  on  machineu  qu'ennè  va  de  costé  de  dépftt 
ou  de  r  rimise  sins  rin  avu  d'so  s' bresse  qu'on  paket  d'  vèyès 
b&re,  sins  a'  jusse  A  cafë,  et  moussi  A  pus  abëye,  vos  polez  todi 
w^i  à  tôt  c6p  bon  qui  noste  homme  è  d' lavache.  Coula  n'  vis 
dit  rin  A  vos  aute  ;  c'est  qu'  vos  n'avez  nin  'ne  machine  qui  v's 
aimez  comme  li  blanc  d' vos  oâye  et  qu'  vos  can'dAsez  comme 
ine  av'nante  pitite  teume.  Ci  jou-lA,  c'è  por  lèye  )i  jou  des 
grandes  aiwe  :  on  r'nettèye  l'A-d'vins  et  on  r'hûre  l'&d'foâ. 

Qwand  c'è  tôt,  li  machine  è  frisse  et  nozèye  comme  on  p'iit 
poyon  ...  et  l' machineu  est  neur  comme  on  houyeu.  Mins 
comme  il  a  boni  comme  il  est  firi  comme  i  rèyet  Puis, 
â  chaskeune  si  tour  èdoa,  i  va  s' laver  ossu,  &  d'vins  comme  A 
d'foû;  quéque  fôye  ■  sogne  on  pau  trope  l'A-d'vins,  mins  o'  n'ô 
nin  lavache  tos  les  jou,  et  s' feume  li  se  térmtnt  bin  qu'elle  ni 
fai  nin  sonlance,  qwand  nosle  homme  rivin,  di  veùye  qu'il  è 
k'pagn'té  comme  on  priesse  l'aprèa  l' dtoer  d'ine  messe  d'onze 
heure. 


Ine  aaqwoi  qui  l' machineu  n'  mftqu'reu  nin  po  'ne  vache  d'6r, 
c'è  r  Qesse  di  s' porocbe.  Comme  U»  les  bons  Ligeu,  i  k'mince 
Ax  ombAde  et  enn'a  jusqu'à  loodi  à  t'  nutte  (i  aôreu  miioi  pus 
josse  de  dire  :  de  I'  nutte)  sins  songt  &  s'anoyl. 

Il  è  d'  to8  lea  cr&migDoa,  di  totea  lea  crflssôs  heArâye,  di  tos 
les  café  &  l'dordye  et  d' totes  les  touroôye.  Mins  TmArdi  &  matin, 
osau  haitt  qu'on  pèhoa  et  tôt  èttr  6  si  ovrëge  il  a  rouvl  obaoson 
et  blagu'rèye....  de  tnons  jusqu'à  judi,  ca  fà  bia  KnetU  les 
deose  et  r'Iaver  les  botèye! 

I  vft  mlz  deuK  flesse  qu'enne,  c'6  po  coala  qu'el  fai  co  sovint  k 
l'Swnt-Antôue,  i  va  hoùter  Tmessei  matin,  et,  comme  n'abaicdp 
de  gin  et  qu'i  tt,  quéque  fèye,  dimani  &  mitan  del  pavdye,  i  pou 
Ar  easonle  les  orémus  qui  s'ânondét  et  lea  gotte  qui  las  ami  Tsàt 
doguer  eane  aaconte  di  l'aute  divins  t' bac  à  chnick  di  tôt  pràs. 
Ce  atponkedesjou  wissequi  nosse  plaoket  riskèye  si  c  tenue  i, 
li  grande  fraque  bleuve  à  jène  boton  et  s'catotte  A  treua  galon 
tote  crikiante  noûve.  Hins  n'a  ossu  des  autès  occ&sion  visse 
qui  fà  esse  prdpe  et  s'tini  reut  comme  onke  qu'à  n'cave  di 
nmoD  n'sawisse.  1  n'a  co  les  èterr'mint  qu'i  n'pou  mi  de 
miquerct,  aâdiseurdi  tôt,  les  jeu  d'chervice  cextraordin&irei. 
Oh  I  ces  jou  là,  i  sin  bin  sovint  s'cour  qui  toctâye,  et  i  n'è  nin 
todî  à  si-àhe.  Ossu  c'è  les  seul  moumiot  qui  ses  camèr&de 
poldt  l'blaguer  ains  qu'i  v'ièsl  r'toûne  leu  couyonnàde  avou  *n' 
bietle  d'aute  qui  cûhèt.  —  C'6  qui  c'nè  nin  l'tot,  vàyôz-v',  di  Eer 
des  biestràyeqvand  on  mine  li  reine,  ou  rchetdàl' Perse  (i  n'sé 
nin  par  eximpe,  poqwoi  on  l'noume  on  chet).  Oaau,  bin  sovint 
on  s'marlbe  on  pau  :  on  s'aireatôye  trop  court,  nin  assez 
d'vans  l'jaive  dès  gros  moncbeu  qn'rattindet  l'sArtâge  de  train 
po  fer  des  belles  manire  avou  les  grandes  gins  qu'on  r'cût; 
i-n'a  des  côp  qu'on  va  trop  Ion,  et  qu'on  fai  on  hàr  è  bai  lapis 
di  vroAle  et  d'a^ye  qu'on  a  lapé  so  les  «  voie  >  po  qu'cea  cla- 
pantes  uatèye  là  sipàrgnèbe  li  car  di  leua  soIA.  Tôt  coula, 
ro'direz-v',  ci  n'è  nin  l'moirt  di  Nosse  Seigneur,  mins  tk 
hoûter  les  colibette  des  camèr&de  qwand  potèt  v'rimette  ine 


makûle  duo  l'iurène.  G'ë  poquoi  l'machineu  d  co  bin  contint 
qwand  l'aflUre  èat-oute,  et  qwand  i  pou,  sins  mèhin,  aller 
raconter  qu'il  a  vèyou,  comme  ji  v'reu,  l'empôreur  dâ  1'  Russie, 
qu'on  lé  roi  a  on  bleu  boton  ao  l'oaréne,  qui  Li-Hu-Chang  è 
8tK>a  pourçai,  et  qui  l'princesse  di  Vaase-met-qw'ire  mette  co 
pus  d'blanc  so  s'g. . .  qu'ènne  avea  so  noaae  mobonne  de  l' vèyc... 

8  3.   —  INSTRUCTBUB. 

Qwand  eno'a  vèyou  d'totes  les  coleur  et  qu'il  è  qu&si  bon  à 
mette  divins  les  riquette,  li  machioeu  passe  instructeur.  I 
sèreu  mitoi  pus  jussadà  dîrequ'i  s&ye  di  passer  instructeur, 
ca  po  l'jou  d'oàye  (on  d'mandrè  bin  vite,  si  coula  continowe, 
po  esse  bèrdt  d'pourçai  d'avu  l' diplAme  d'apotic&re  !)  l'examen 
vi  rreu  piëde  li  tiesse. 

L'instructeur  a  'ne  vëye  di  chènôue.  I  n'a  qu'ine  ovrège  :  fer 
arôgt  l's  aute  ;  il  ô  passé  è  l'confrërèye  des  grosses  tiesse  et  i 
s'Iai  viquer  avou  tes  aidant  qu'on  It  donne  k  c'ste  beure  à  gogo... 
pasqu'i  n'Iea  gagne  pus.  Mins  ni  d'hans  nin  âé  mfl  di  nouk,  et 
lèyana  fer  leu  soquette  &z  nawe  qui  n'I'ont  nin  todi  stu. 

Qwand  Tmachineu  mour,  (aoureusement,  c'â-st~&  c'ste  heure 
pus  sovint  ô  s'Iét  qui  so  s'machine),  il  ftren  rconsol&chon  (a'el 
poléve  veûye)  di  compter  tos  ses  camèr&da  qui  suvèt  si  ôtenv- 
mint,  tôt  pété  d'avu  pierdou  on  té  planket...  et  d'avu  bdroa 
saqwantès  gotte  po  s'è  fer  'ne  Idôye. 

Uins  vo-nnd-la  assez,  èdon,  mècheu,  po  'ne  pèléye  médaye 
qui  vos  n'mi  dftrez  nia  1 


SOCIÉTÉ  UtmU  DE  LITTÉRATURE  VALLÛHNE. 


RAPPORT  SUR  LE  7«  CONCOURS  DE  1898. 

(SON  OABACTÉBISIIQnE  On  FAIT  OBAUATICAL 


Messieurs, 

Le  I"  mémoire  reçu  est  ÎDtitulé  :  Carte  de  l'arron- 
dissemeDt  administratif  de  Namur  et  de  quelques 
localités  voisines  avec  indication  de  5  limites  lin- 
guistiques. 

Devise  :  Il  faut  fermer  les  yeux,  etc. 

Le  travail  de  l'auteur  constitue  une  utile  contribu- 
tion à  l'élude  des  dialectes  Namurois.  Les  observa- 
tions sont  d'une  grande  exactitude,  et  le  travail  tout 
entier  atteste  des  recherches  soigneuses  et  intetli- 
geutes-  Au  point  de  vue  strictement  philologique,  on 
pourrait  regretter  l'absence  de  rapprochements  avec 
l'ancienne  langue,  la  négligence  du  côté  historique 
et  comparatif  au  profit  du  point  de  vue  purement 
descriptif,  et  la  pénurie  des  indications  bibliogra- 
phiques. Bien  qu'en  raison  de  ces  lacunes,  on  ne 
puisse  dire  que  l'auteur  a  traité  son  sujet  d'une  façon 


définitive,  il  a  cependant  rempli  sa  tâche  d'une  façon 
1res  consciencieuse,  el  fourni  aux  linguistes  wallons 
des  renseignements  d'une  utilité  incontestable. 
A  certains  égards,  cette  étude  est  un  modèle  dont 
devraient  s'inspirer  h  l'avenir  les  auteurs  de  mono- 
graphies de  ce  genre.  Aussi  la  Commission  vous 
propose  de  lui  accorder  le  l""  prix,  une  médaille 
d'or. 

Le  second  mémoire  a  pour  devise  :  Ji  m'risquêye. 

Ce  travail  nous  présente  des  dépouillements  de 
textes,  des  notes  qui  se  suivent  sans  ordre  ni 
méthode,  ni  coordination.  Des  mots  et  des  exprès- 
sions  de  divers  dialectes  sont  mis  en  regard  de  mots 
et  d'expressions  similaires  d'autres  dialectes,  sans 
que  l'anteur  établisse  de  véritables  comparaisons 
entre  les  sons.  Nulle  trace  de  groupement,  et  partant 
pas  de  conclusions.  En  somme,  l'auteur  ne  répond 
pas  à  la  question  posée;  il  n'établit  aucune  limite 
entre  tels  sons  déterminés.  Il  s'est  contenté  d'accu- 
muler des  matériaux  sans  les  utiliser,  et  ces  maté- 
riaux eux-mêmes  renferment  beaucoup  d'inexacti- 
tudes, d'incorrections,  d'inconséquences  et  de  mala- 
dresses, surtout  dans  les  notations  graphiques.  On 
ne  voit  pas  non  plus  suivant  quel  ordre,  l'auteur  a 
rangé  ses  dialectes.  Pourquoi,  par  exemple,  Vieil- 
Salm  vient-il  après  Namnr?  Pourquoi  s'adresse-t-il 
aux  dialectes  les  plus  divers  et  les  plus  éloignés  les 
uns  des  autres,  depuis  Mons,  jusqu'à  Verviers,  depuis 
Lille  jusqu'à  Vieil-Salm  ? 


En  somme,  c'est  un  travail  non  avenu  et  qui  ne 
mérite  aucune  mention. 

Les  Membre*  du  Jury  : 

HH.   A.   DOUTREPONT. 
J.   H&DST. 
A.   ROBBRT. 

et  L.  Parhentier,  rapporteur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  8  mai  1899,  a 
donné  acte  au  jury  de  ses  conclusions.  L'ouverture 
du  billet  cacheté,  joint  au  mémoire  couronné,  a  fait 
connaître  que  U.  Alphonse  Maréchal,  professeur  à 
l'Athénée,  k  Jambes-lez-Namur,  en  est  l'auteur. 
L'autre  billet  cacheté  a  été  brftlé  séance  tenante. 


CARTE  DIALECTALE 


L'ARRONDISSEMENT  DE  NAMUR 

indiquant  les  limites  des  principales  variations 
Ûezionnelles  des  patois  locaux, 


A.  UARÉGHAL. 


DIVISE: 


Il  fiut  fermer  les  yeux  i  rdvtdance 
pour  ne  pas  voir  qu'une  volenU 
obscure,  nuis  perséTërante,  préside 
aux  cbingBQients  du  Ungige. 

H.  Brëal.  EhbJ  de  Sémaailq^e. 
(Introd.  p.  T). 


PRIX  :   UÉDAILLB  D'OR. 


PRÉFACE. 

La  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne  a  mis  cette 
année  au  concours  une  question  de  dialectologie  :  (  Rechei'cher 
à  travers  la  Wallonie  la  limite  d'un  soa  caractéristique  ou  d'un 
fait  grammatical  intéressant.  Exemples  :  ai  —  ia  (rondai, 
rondia),  h  =/(bthe,  blje),  ils  chantent  (i  chantèt,  i  chant'nu)  ». 

Cette  dernière  question  me  plaisait  fort  et  j'avais  commencé 
à  m'en  occuper  sérieusement,  quand  je  m'aperifus  qu'il  faudrait 
un  lemps  considérable  pour  la  résoudre  en  détail.  Je  préférai 
donc,  espérant  faire  encore  œuvre  utile,  borner  mes  recherches 
à  un  terrain  plus  restreint,  où  je  suivrais  à  la  fois  plusieurs 
limites  de  faits  dialectaux  :  de  là  ce  travail,  où  j'ai  consigné  sept 
limites  de  ce  genre,  dont  six  ayant  un  développement  de  35  ft 
40  kilomètres. 

Les  phénomènes  grammaticaux  que  j'ai  étudiés,  sont  de 
ceux  qu'on  peut  observer  à  tout  instant  dans  les  conversations  : 
ils  se  rapportent  aux  formes  les  plus  usuelles  du  langage 
(indicatif  présent  —  imparfait  et  conditionnel  —  infmitif  — 
participe  —  articles),  et  par  leur  fréquence  ils  donnent  aux 
dialectes  divers  un  cachet  particulier,  ils  permettent  de  recon- 
naître de  prime  abord  la  provenance  d'un  provincial  arrivant 
an  chef-lieu. 

Le  territoire  que  j'ai  exploré  scientiâquement  (')  est  celui  de 
l'arrondissement  administratif  de  Namur,  en  y  ajoutant  les 
deux  grandes  échancrures  qui  découpent  ses  bords,  l'une  à  l'Est 
(comprenant  Petit-Waret,  Landenne,  Seilles),  l'autre  au  Sud 


is  personnes  d'an  certain  Ige  »j»al  toujours 


(avec  Mont,  Godinne,  Yvoir  sur  la  rive  droite  ;  Rivière,  Anne- 
voie,  Bioul,  Warnani  sur  la  rive  gauche).  Ce  territoire  où  l'on 
trouve  en  somme  cent  cinquaute  localités  (villes,  villages  et 
quelques  gros  hameaux),  présente  grosso  modo  la  forme  d'un 
trapèze  do!)t  la  ville  de  Namur  occupe  à  peu  près  le  centre;  sa 
superficie  est  égale  environ  au  tiers  de  la  province  de  Namur 
ou  au  dixième  de  la  Wallonie  (<). 

Il  fallait,  pour  mieux  apprécier  les  patois  de  cette  portion 
déterminée  du  pays  wallon,  tâcher  d'en  connaître  les  tenants 
el  les  aboutissants.  Aussi  ai-je  voulu  visiter  les  villes  voisines 
et  faire  dans  chacune  une  enquête  sommaire  ;  il  y  avait 
d'ailleurs  sur  plusieurs  d'entre  elles  des  textes  à  consulter, 
notamment  : 

Les  versious  wallonnes  de  la  Parabole  de  l'enfant  prodigue  (BnU. 
de  la  3oa.  liég.  Ta  umâe,  2»  liv.)  (*). 

Marche  Œnvrw  de  Â,  J.  Alexandre  :  Li  pieho*  ^avril  (Bull.  2* 
%aaé9);  Lip'tit  eorti  aux  proverbts  wallons  (Bull.  4*  année). 

Dinant.  Œuvras  do  V.  Collard  :  Li  tindrie  à  l'amowette,  pice  en 
deaz  MM]nes  (Binant,  Detplace-Davigne  1890)  ;  antres  pièces  dn  ni4me 
auteur  lues  en  manuscrit;  A  l'eraqtterie,  Dintùae  maugri  U,  «t  nombre 
de  obanaona. 

Gharlerol.  Le  jonntal  hebdomadaire  Li  Tonnia  S'Oharlerteet  et 
ï'ArmoitagM»  du  Tonnia. 

Nivelles.  G.  Willame:  JSIrotM«  de  SU  EmelleiEmm.Deapnt: 
Le$  Maine  ami  aowti  (Nivelles,  Âng.  Despret),  £1  galant  itrappt 
(ibidem). 

Bralne  l'Allenâ.  Œuvres  da  l'abbé  Benard  :  Le»  aveniweg  de 


(<)  Si  l'on  prend  ce  terme  dîna  son  iccepllan  rigoureuse,  i 
palois  picards  du  Htinaul  (à  l'O.  de  Cbarleroi  el  Thuin)  ni  les  patois  lorrains  de 
l'exlrAine  Luiemboorg  (caumet  et  virtontis!- 

(■}  Elles  ne  méritent  pas  une  conflance  absolue,  n'ayant  pu  Aë  U«nscrites 
de  audlia. 


Jean  ^NiptUeê  (S*  ià.  Brnx.  UerteDs  1890\  VArgayo»  (Brax. 
SchepenB  ;  Liège,  VaiUont-CarmaDne  1893). 

Pervrez  en  Brabant.  (Envres  de  l'abbé  Courtoîa:  Lt  Oroi 
$8t  G're,  0  fortunntoi  nimium  {Bnll.  t.  XXV)  ;  !•  et  9'  égloguet  de 
Virgile  (Aonnaire  de  la  Soc.  lidg.  1896)  ;  Po  i'effant  et  po  VtKùiteho» 
(dans  le  "  Conconrs  litt.  wallon  „  Namnr,  Oodenne  1899)  eto. 

Joâolgne.  Œnvrea  dramatiques  d'Edm.  Etienne:  Fo  Vhoitieetpo 
Feaur  (Bail.  3*  séria  XXII),  Maujone  pierdoue  (même  vol.),  On  pîd 
dint  le  Btrevîre  (Namur,  Lambert-de  Eoisin  1890),  BraeonnU  (ibidem 
1894)  —  L.  Uoreati  :  an  monologae  et  8  romances  dana  le  "  Conconn 
lift  wftUon  „  Namnr,  Oodenne  1869. 

J'ai  tiré  part!  de  ces  publications  tout  en  contrôlant  sur  place 
les  renseignements  qu'elles  me  fourniseaienl. 

Il  me  reste  i.  dire  un  mot  sur  le  partage  des  verbes  wallons 
en  conjugaisons  et  sur  l'orthographe  adopléo. 

Si  l'on  entend  par  conjugaison  une  collection  de  verbes  ayant 
entre  eux  une  analogie  frappante  de  désinences  et  différant 
sensiblement  d'autres  verbes  sous  le  rapport  de  la  flexion,  il 
conviendrait  de  réduire  à  3  les  conjugaisons  wallonnes.  Pour- 
quoi séparer  vittde  et  sinti  s'ils  n'ont  d'autre  forme  dislinctîve 
que  l'infinitif  présent  ?(*)  Pourquoi  ranger  dans  une  même 
c\&sae tchanter  etmagnïqoi  ont  au  moins  6  formes  divergentes 
(en  liégeois)  et  qui  servent  de  types  à  de  nombreux  verbes  ? 

Les  verbes  wallons,  vu  l'étnt  actuel  de  leurs  flexions,  passa- 
blement appauvries  ('),  peuvent  se  ramener  à  3  groupes  : 


Cl  Encore  celle  distinction  n'exisle-(-elte  p*s  i  Nimiir.  On  dit  ici  liuit  k  l'inr., 
donc  identitd  pirlïite  de  désinences  entre  les  deux  verbes.  Cr  nos  verbes  récfte 
(fr.  re  4'  isair),  quire  (^^  L  quèrl),  ilnre  [employé  concurremment  tvec  lliiu). 
A  Liège  les  inr.  dï,  irH  ont  aussi  une  forme  Torle  6re,  vègc. 

(■)  V.  la  conclusion  de  H.  Doutrepont  (Bail.  9"  série,  XIX,  p.  i.tl).  Le  nsmurois 
n'est  ps!i  plus  riche  qae  le  liégeois  :  s'il  a  comme  ori|tinalil^  iies  î"  pers.  pi.  en  i  et 
ses  présents  de  la  3'  conj.  sans  terminaison  féminine,  il  n'a  pas  rimparfait  en  ite 
{=^  iabam)  propre  ï  ta  S*  conj  ,  il  ne  connaît  plus  te  passif  déDni  et  se  aerl  ï  peine 
du  sobjonctir  imparfait. 
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I*  conj.  :  verbes  dont  l'inûnitif  ae  termine  6n-er{é){*). 
Il*  conj.  :      i         B  •  »  -î  (vfr  -ier). 

m*  conj.  :      »         ■  >        ne  se  term.  ni  en  er  ni  en-t. 

Exemples  pour  la  !'•  G.  laver,  d'mander  ;  pour  !a  -l'  bouhi. 
sètchi,  ployî  (à  Namur  bouehi,  satchï,  pleyï,)  ;  pour  la  3*  vint, 
rimpli.  avear,  heure,  vinde  (à  Namur  vin»,  rimpU,  awè, 
buSre,  vinde). 

C'est  la  classiOcalion  que  nous  adopterons  dans  la  suile  de 
ces  notes.  Quand  à  l'orthojraphe,  nous  l'avons  voulue  simple 
et  claire;  y  avons-nous  réussi  ï 

Toute  voyelle  dont  la  quantité  n'est  pas  indiquée,  est  brève  ; 
les  longues  sont  tturmontéesd'un  petit  trait  horizontal.  L'accent 
aigu  marque  les  sons  fermés*;  l'accent  grave,  qui  peut  ôtre 
omis  ailleurs  qu'en  Qnale,  marque  les  sons  ouverts  :  eu  ou  eu 
(fr.  veuf),  eu  (fr.  bleu),  »  ou  o  (fr.  ttotte),  é  (fr.  tôt)  =  au  (fr. 
s3Ut).  U  après  q  a  toujours  la  valeur  de  w  (fr.  quadrupède); 
nous  employons  constamment  cette  graphie  pour  rendre  la 
semi-voyelle  tu  dans  les  diphtongues  ua,  uè  après  une  con- 
sonne {*)  :  ^i  7n'puate  fudrt  bin  (L.  puète  fuért);  nous 
rejetons  la  graphie  oi  parce  qu'elle  pràte  à  ôquivoque.  Pour  la 
même  raison  de  clarté,  nous  donnons  toujours  à  ch  le  son  de 
eh  français  moderne  :  c'est  le  moyen  de  distinguer  pècht 
(piscare)  de  pètehï  (peccatum).  Il  importe  aussi  de  distiuguer 
par  l'écriture/  de  ^,  binauje  de  ïmaudje. 

I.  —  Limite  de  nu-è  (3*  p.  plur.  de  l'ind.  prés.)  {^). 

Trots  verbes  seulement  y  échappent  :  ont  (habent),  sont 
(suDt),  twnf  (vadunt).  Exemples: 


(■)  Fi  el  gué,  qui  lont  paur/i!-re  at  qui-rt,  ippirtienDant  t  la  3*  conj. 

(■)  D'après  les  linguea  du  Midi  :  Esp.  :  puerU,  duermei  lUl.  :  baono,  laoco. 

(')  Pour  l'i^lymologie  de  ces  Anales,  voir  les  ssvinta  Iravau»  de  M.  M,  Wilmolle  : 
Etudes  de  ilialecloloiile  walloiinr:  (Rnmanii,  t.  XVII,  XVIII,  XIX),  et  G.  Doutre- 
ponL  :  Tableau  et  théorie  de  I*  conjugaison  dans  le  wallon  liégeois  (Bull,  i'  eirie, 
tome  XII,  p.  ST  sq.).  CF.  NujrDr-Uabke  :  Griamiaire  des  langues  romanes,  Il  §  l<i9. 

'  Dans  tes  Jiales  en  polit  texlL-,  il  n'a  pas  toujours  élé  passible,  faute  de  carac- 
tères appropriés,  d'Indiquer  la  quantité  el  la  niiure  des  voyelles. 
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A  Namur  :  A  l'Est  : 

1"  conj.  Les  mouchons  tchant'nu.  tchanlè 

11*     »     I  cominç'nu  à  tchanler.  comincè 

111'    k     Les  èfaiils  n'sépnw(var.  savnu)  (')  sépè  (savè) 
nin  c'qu'i  diynu  (var.  dijnu).       d'jè  ou  ddjfi 
La  limite  se  dirige  du  N.  au  S.  presque  en  ligne  droite  (sauf 
un  crochet  à  Vi lie-en- Waret)  parallèlement  à  la  grand'route  de 
Louvain  et  au  cours  do  la  Haule-Meuse  (*),  dont  elle  n'est 
éloignée  que  de  7  ou  S  Idiomètres. 

Elle  vient  de  la  province  de  Liège,  où  elle  passe  entre 
Wasseige  et  Ambresin.  Klle  se  prolonge  au  Sud  entre  Ciney  et 
Dînant,  etc.  Voir  pour  la  distribution  approximative  des 
diverses  formes  de  3*  p.  pi.  ind.  prés,  en  Wallonie  la  carte  n*  2. 
N.  Les  localilés  placées  sur  la  ligne  brone  sont  celles  où  les 
deux  systèmes  se  rencontrent  et  se  mêlent  plus  ou  moins 
également  Celles  qui  sont  voisines  et  rattachées  à  la  limite 
par  un  pointillé,  ont,  malgré  leur  préférence  pour  un  système, 
quelquefois  recours  h  l'autre. 

Les  formes  ;}»Iene,vu/£n£  sont  signalées  par  M.  Wilniotle{') 
dans  une  charte  du  XIII»  siècle.  Cette  terminaison  -ne  se  pré- 
sente actuellement  sous  3  aspects  : 

Piè  le  long  de  la  limite  el  seulement  au  N.  de  la  Meuse  : 
à  Kamêche,  Ville-en-Waret  (aussi  et).  Gelbrossée,  Franc- 
Waret,  Tillier,  Noville-les-Dois,  Hanret,  Bolinne,  Hemplinne, 
Tavicrs,  Boneffe,  Wasseige;  el  plus  au  Nord  à  Jauche,  Huppayo, 
Jodoigne;  se  retrouve  à  l'O.  du  Brabant  â  Court-St-Etienne, 
Braine-l'Alleud. 

^u  répandu  dans  tout  le  reste  de  l'arrondissement,  souvent 
prononcé  avec  un  son  intermédiaire,  voisin  de  ^;  en  Brabant 


{']  Varianlc  plus  rjre  :  léijnu  [Craiiï,  Auvalai* 
■j  Cesl-à-dire  Ja  MeuH  «n  amont  de  Namur, 
l']  Etudes  de  diar.  wall.,  p.  89. 
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jusqu'à  Wavre,  Bousval,  Genappe;  dans  le  Hainaut  àFleurus, 
Gosselies,  Charleroi. 
Neù  dans  la  région  de  Walcourt,  Florennes,  Philippevitle. 

II.  —  Limite  de  é.  ï,  à— à  partout  (2*  p.  pi.  prés.). 

A  Namur  môme  et  dans  la  majeure  partie  de  l'arrondisse- 
ment, la  2°  pers.  plur.  du  présent  indicatif  et  impératif  prend 
une  terminaison  spéciale  ft  chaque  conjugaison  :  -£&  la  1" 
(représentant  le  lat.  ATis),f  à  la  2"  (v.  fr.  iez,  lat.  iatis  ou  roman 
YATis),  -d  à  la  3*  (lat.  ètis,  d "oti  v.  fr.  eiz,  oiz)  {*).  Exemples  : 

I.  Va  tchanté,  va  pinsé,  va  ptiarté,  choSté,  dmèré. 

II.  Va  mougni,  va  travayi,  va  sondji.  dispètekî-vô. 

m.  Vos  avd,  vos  esta  (var.  astà),  vô  vlà,  va  fyà,  va  cotùchà 
(var.  conuchà,  con'cho),  vd  pirdà  (var.  purdô);  vind  (ou 
vunà,  v'nà).  rimplichà,  assîto-và  {vnr.  (u$ido-vô,  achïdà-vd, 
assyà-v\eic.),  taijô-vo. 

Le  futur,  formé,  comme  on  sait,  de  l'infinitif -1-  l'auxiliaire 
avoir,  aura  nécessairement  à  à  toutes  les  conjugaisons  : 
va  tchanfrà,  vo  mougn'rà,  vos  aura,  va  frà. 

Cette  distinction,  à  laquelle  un  Liégeois  a  beaucoup  de  peine 
à  se  faire  à  cause  de  l'uniScation  des  1"  et  3*  conj.  qui  s'est 
produite  chez  lui,  est  restée  vivace  à  Namur  et  dans  tous  les 
environs.  On  entend  parfois  en  ville,  rarement  certes,  des 
formes  comme  va  vd  rapèlà,  va  waità  influencées  par  la  3* 
conj.  Mais  les  vieux  poètes  du  cru,  tes  Wérotte,  les  Colson,  les 
Lagrange,  dans  leur  vaste  répertoire,  n'offrent  pas  un  seul 
exemple  de  cette  confusion  ;  il  n'y  en  a  pas  trace  non  plus  dans 
la  grande  pièce  de  vers  de  A.  Demanel  «  Oppidum  Aduati- 
corum  *  qui  date  de  1843  <*). 


(<)  L'origineeireitenaiondeoi'isont  eipotéMparHâïer.  Grtmm.  II,  g  <3S. 
(*)  AnnalM  dt  11  Sec.  archëol.  de  Namur,  [I,  p.  30T,  iqq. 
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Au  delà  de  la  ligne  bteue  vers  le  Sud,  tous  les  verbes, 
à  quelque  conj.  qu'ils  appartiennent,  [ont  à  k  Ia  2'  p.  pi.  du 
présent.  Exemples  : 

I.  Yd  tehantd,  vd  puartà,  donà-m'  li  muain,  aehoUtà. 

II.  Va  taurdj'à,  habiyà-và,  ki  waUô*  ni  rovyà  nin,  leyà 
m' causé. 

III.  Va  eompwdè,  vd  ntètà,  lyô,  vinà  vaiei. 

0  partout  est  aussi  la  caractéristique  des  patois  de  Dinant, 
Giney,  Beauraing,  Bastogne. 

Un  coin  de  notre  arrondissement  au  S.-E.  {')  (pointillé  bleu) 
comprenant  les  4  villages  de  Perwez,  Jallet,  Goesnes,  Ëvelette, 
offre  un  système  tout  différent.  Ici  la  1"  conj.  a  empiéta  sur 
la  2-  {va  magné,  waité,  kimincé)  et  même  sur  la  3<  {va  pirdé, 
duermé,  psé),  où  quelques  verbes  seulement  gardent  la  forme 
primitive  en  è  ouvert  :  vos  esté,  vi  vlè.  On  ne  dit  plus  vos  avè 
(c'est  devenu  par  apocope  vos  af)  ('),  mais  on  a  dû  le  dire  jadis, 
&  preuve  les  futurs  :  VOS  ^rè,  vi>  f'rè,  etc. 

Comparaison  entre  ; 

Namur        Huy  Harchia  Goesnes,  Jallet, 

Ëvelette,  Perwez  {■) 

I. 


Eiio.:e8tè,polè,volê.  tiùs  èttè,polè,volè, 
af,  saf. 
è 

N.  Ce  mode  de  conjugaison  caractérisé  par  l'extension  de  la 
term.  «s  (éj  à  tous  les  vurbes  en  f  et  i  ceux  de  la  3*conj.{oiï 


(')  Désormais,  pour  abréger,  nous  l'appetleron»  ranion  de  JalUi. 

(*)  Cf.  taf  {=  L.  iitii^  N.  lavi)  et  même  eot.  Entendu  i  Perwez  :  vol  vlnl 


Ea  somme,  c'est  un  travail  non  avenu  et  qui  ne 
mérite  aucune  mention. 

Les  Membre»  du  Jury  : 

HH.  A.   DOUTREPONT. 

J.  Hadst. 
A.  Robert. 

et  L.  Parhentier,  rappwteur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  8  mai  1899,  a 
donné  acte  au  jury  de  ses  conclusions.  L'ouverture 
du  billet  cacheté,  joint  au  mémoire  couronné,  a  fait 
connaître  que  H.  Alphonse  Maréchal,  professeur  à 
l'Athénée,  à  Jambes-lez-Namur,  en  est  l'auteur. 
L'autre  billet  cacheté  a  été  brillé  séance  tenante. 


CARTE  DIALECTALE 


L'ARRONDISSEMENT  DE  NAMUR 

indiquant  les  limites  des  principales  variations 
flezionnelles  des  patois  locaux, 


A.  HARÉCHAL. 


11  Tiut  fermer  lee  yaui  k  l'évidence 
pour  De  pas  voir  qu'une  voloalé 
obscure,  nui»  penév^iDie,  présida 
ani  cfatngements  du  Ungige. 

H.  Bréll.  Eual  dt  Sintanllqu». 
[Introd,  p.  7). 


PRIX  :   MÉDAILLE  D'OR, 


En  somme,  c'est  un  travail  non  avena  et  qui  ne 
mérite  aucune  mention. 

Les  Membres  du  Jury: 

HH.  A.   DOUTREPONT. 

J.  Haust. 

A.    R<»BRT. 

et  L.  Parhentier,  rappwieur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  R  mai  1899,  a 
donné  acte  au  jury  de  ses  conclusions.  L'ouverture 
du  billet  cacheté,  joint  au  mémoire  couronné,  a  fait 
connaître  que  H.  Alphonse  Maréchal,  professeur  k 
l'Athénée,  à  Jambes-lez-Namur,  en  est  l'auteur. 
L'autre  billet  cacheté  a  été  brûlé  séance  tenante. 


CARTE  DIALECTALE 


L'ARRONDISSEMENT  DE  NAMUR 

indiquant  les  limites  des  principales  variations 
flezionnelies  des  patois  locaux, 


A.  UARâCHAL. 


UntSE: 


It  but  fermer  les  yaui  t  l'évideWM 
pour  na  pia  voir  qu'une  voloaté 
obscure,  m»a  penivértate,  présida 
*ui  chtngeiiHinU  du  tangage. 

U.  Btétl.  Enai  dt  Sénanilqai. 
(Introd.  p.  1). 


PRIX  :   H&DAILLE  D'oR, 


En  somme,  c'est  un  travail  non  avenu  et  qui  ne 
mérite  aucune  mention. 

Les  Menées  du  Jury  : 

HH.   A.  DOCTREPONT. 

J.  Hadst. 
A.  Robert. 
et  L.  PARHEMTiEit»  raffporteur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  8  mai  1899,  a 
donné  acte  au  jury  de  ses  conclusions.  L'ouverture 
du  billet  cacheté,  joint  au  mémoire  couronné,  a  fait 
connaître  que  H.  Alphonse  Maréchal,  professeur  à 
l'Athénée,  à  Jambes-lez-Namur,  en  est  Fauteur. 
L'autre  billet  cacheté  a  été  brûlé  séance  tenante. 


CARTE  DIALECTALE 


L'ARRONDISSEMENT  DE  NAMUR 

indiquant  les  limites  des  principales  variations 
fiezionnelles  des  patois  looaoz, 


A.  MARdCHAL. 


UlVUE; 


Il  faut  fermer  tes  yeui  à  l'éviil«nc« 
pour  ne  pas  voir  qu'une  volonlt 
□bscufe,  mail  pertévénnta,  préside 
lui  cbingemenis  du  langage. 

M.  Brdal.  Etat  dt  Simanitqui. 
(iDtrod,  p.  T). 


PRIX  :   H&DAILLE  D'oR. 
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de  Graux  situés  à  ses  deux  extrémités,  et  )e  village  de  Rivière 
sur  la  Meuse.  Exemple  : 

Namur  :  Dinant  : 

Dji  m  tcbanter  (é).  î^i  va  tchantè. 

Vo*  avà  bin  tchanté.  Vot  avd  bin  tehantè. 

A  Cturleroi  et  Ch&telet  on  a  le  participe  en  è  ('),  mais 
l'infinitif  en  é,  et  ce  système  envahit  un  coin  de  notre  arron- 
dissemeDt  au  S.-O.  (entouré  d'un  pointillé  rouge).  Exemples, 
k  Biesme  : 

Avô  dùtnè?  Dji  véiTdinner  (é). 

Asté  marié  ?  Non  mais  ^  m' va  marier  (é). 

N.  On  n'observe  rien  de  tel  à  Vilrival,  Aisemont,  Falisolle, 
Taminas;  ce  phénomène  de  dissemblance  n'est  pas  connu 
&  Parciennes,  Fleunis,  Gosselies;  il  faut  donc  en  chercher  la 
limite  peu  au  N.  de  Ch&telet  et  Cbarleroi. 

Gomment  expliquer  cette  sorte  de  contradiction  phonétique  : 
S  donnant  è  dans  atis,  atuh,  é  dans  ark  f  probablement  par 
l'influence  de  ï'r  qui  n'a  pas  toujours  été  muette.  Ci.  N.  frère, 
èrére,  &  U.  fré,  ère  ;  &  rapprocher  de  battre,  ^i  buè  (boire,  je 
bois),  à  Namur  {*), 

V.  —  Limite  de  u-ou  (part.  3*  conj.). 

La  ligne  qui  délimite  les  sons  u  et  ou  (S  tonique  libre  latin) 
entre  un  peu  dans  la  proviuce  de  Namur.  Elle  sépare  du  reste 
de  notre  arrondissement  4  villages  dont  le  parler  est  très 
curieux  à  plus  d'un  titre,  (')  Perwez,  Jallel,  Goesnes,  Evelette, 

(')  Nalarellement  la»  noms  qui  sont  d'anciens  part,  ou  poarvas  du  inAme  satBxe 
ont  aossi  i  ouvert.  A  Roui  :  deu  ito/é,  in  pavi,  a  cotti. 

(*)  L'infloencG  rtilrograde  de  certaines  consonnes  est  maniresie  i  ainsi  I'n  N.  ^  on 
L.  (Tenant  de  h  lai.  :  tut  de  nudus;  nuk,  tkult,  pitràn,  rcieiiicr,  hIubmt,  kuktr)  *« 
modine  en  ou  devant  in  et  j  :  $BHieaur,  rlioaatr,  louwer,  poSji  (cep.  piji  k  Keumide, 
Foue). 

(*;  On  ï  remarque,  outre  les  particularités  d^k  citées  aai  chapitres  U  et  111,  la 
Hnsle  idje  :  coridje,  vlnidje,  ourèdje  (Haillot  idem)  —  la  diphtongue  ui  (i^'I  duim, 
t^l  m'puiie  bin)  —  le  A  liégeois  (moAone}  — oh  pour  br  (é^f,  tdvmter  —  cf.  HnyJ 
—  les  inSn.  en  i  (vIkI,  tipi)  :  tous  traits  étrangers  au  reste  de  l'arrondissement. 


auxquels  il  faut  en  ajouter  un  cinquième,  Haillot,  uni  par 
d'autres  affinités  de  langage  à  Andenne.  Exemples 
A  Namur  :  A  Jallet  etc.  ; 

Qfa  vindu,  duSrmu.  Dfa  vinàùu,  duermou. 

Cf.  Ou  avâ  ati?  Ou  afsitouî 

Cette  limite,  qui  prend  naissance,  semble-t-il,  entre  Hannut 
et  VVaremme  et  atteint  la  vallée  de  la  Meuse  un  peu  ea  amont 
de  Huy,  9e  prolonge  au  sortir  de  notre  territoire  vers  le  S.-E., 
puis  coupe  obliquement  le  Luxembourg  en  laissant  d'un  cftté 
Ciney,  Rocbefort,  Saint-Hubert,  Neufch&teau  (u),  de  l'autre 
Bavelange,  Heure,  Marche  et  Bastogne  (ou). 

N.  Le  féminin  de  ces  part,  de  laS'conj.  en  â,  est  tantôt  oSuw, 
dans  tout  l'Est  depuis  le  bassin  de  la  Mehaigne  (cp.  Jodoigne, 
Perwez  en  Brabant)  jusque  dans  ie  Coodroz,  y  compris  les 
villages  qui  disent  au  masc.  vindou,  pierdou;  tanlAt  eùwe, 
à  Namar  et  environs,  sur  les  deux  rives  de  la  Sambre  jusque 
Sart-Saint- Laurent,  Fosse,  Vilrival  au  Sud,  et  jusqu'à  Ernage, 
Sauvenière,  Grand  Leez  d'antre  part  (cp.  Fleurus)  ;  tantôt  ûwe 
(var,  Uwe)t  dans  l'Entre-Sambre-et-Meuse  h  partir  de  la  ligne 
jaune  et  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  supérieure  (Lustin, 
Crupet,  Yvoir)  +  quelques  villages  au  N.  de  Namur  (Waret- 
la-Cbaussée,  Tillier). 

VI.  —  Limite  de  dà-dè  (fr.  du). 

La  limite  est  une  ligne  brisée,  dont  les  deux  parties  extrêmes 
ont  la  direction  du  N.-O.  au  S.-E.;  la  partie  moyenne  est 
moins  inclinée.  Elle  divise  l'arrond.  en  deux  sections  presque 
égales. 

A  droite  de  celte  ligne  on  dit  :  c^  jmain,  de  bUre  {boUre 
canton  de  Jallet),  de  laeia  {lècia  plus  i  l'Est,  depuis  Boneffe, 
Tillier,  Vezin,  Strud,  Ohey,  Eveletie)  et  au  féminin  dèle  bîre, 
dile  tchau,  dèle  f arène. 

A  gauche  :  dàpuain,  dà  bUre,  de  lacia  {lâcha  à  Sombreffe, 
Ligny)  et  au  féminin  dèle...  comme  de  l'autre  côté. 


Cinq  villages  touchant  au  Hainaut  disent  dou,  Torme  qui  a 
dû  élre  rt'pandue  en  Bnbant  et  Hainaut,  mais  que  le  fr.  du 
aura  supplanlée.  A  Charleroi,  Fleurus  et  Nivelles,  comme  à 
Walcourt,  Florennes,  Philippoville,  on  n'emploie  que  du,  mais 
à  Braiiie-le  Comte,  Thîméon,  Gosselies,  Ransart,  Farciennes, 
ChAlelet  et  aux  environs  de  Nivelles  dou  est  encore  usité  ('}. 

A  Dînant  et  déjà  dans  le  S.  de  l'arrond.  de  Namur,  la  forme 
féminine  est  ddle;  les  premiers  villages  où  on  ia  rencontre  en 
venant  de  Namur  sont  sur  la  rive  gauche  Annevoie,  Bioul, 
Denée  ;  sur  la  rive  droite  Yvoir  et  Grupel  (*). 

Le  wallon  tlè  reproduit  le  français  le  plus  ancien  del  = 
DEiLLo;  les  autres  formes  wallonnes  viennent  des  résolutions 
postérieures  deu,  dûu.  De  ne  s'est  conservé  que  dans  le  N.  de 
la  Wallonie.  L.a  limite  tracée  sur  notre  carte  se  prolonge  à 
travers  le  Brabant  (Jauche,  Jodoigne,  Wavre  et  Bousval  ont 
de;  à  rO.  de  cette  dernière  localité  dou,  du)  C).  D'autre  part 
elle  se  poursuit  directement  jusqu'aux  couQns  de  la  province 
et  se  relève  ensuite,  presque  à  angle  droit,  vers  le  N.-E., 
sépare  Heure  de  Marche,  passe  entre  Durbuy  et  Hotlon  pour 
aboutir  entre  Spa  et  Slavelot. 

Parallèlement  aux  formes  de,  dd,  on  a  dans  les  mt^mes  lieux 
è,  à  provenant  de  in  illo,  enl,  el  résolu  en  eu,  ou.  Exemple  : 
è  bues  (ilans  le  bois)  &  Aische,  Bolinne,  Leuze,  Béez,  Sclayn, 
Uozet,  etc.  ;  d  bues  h  WierJe,  Sart-Bernard,  Lustin,  Yvoir,  elc. 
Ole  au  fém.  va  de  compagnie  avec  ddle  :  die  cujène  (dans  la 
cuisine)  à  Crupet,  Oinant,  etc. 

Namur,  Fusse  ont  perdu  ces  combinaisons  et  disent  dins  V , 
didins  l'. 


(']  tiM  revient  souvent  dans  lea  lieux  Jiis  du  Halnaul  recueillis  par  H.  Kurth  : 
la  Frontière  linguistique  en  Belgique.  IH^m.  cour,  par  l'icad.  roy.  I.  4B,  vol.  I, 
p.  303,  Bqq.)  —  Dou  est  encore  en  ussgc  dans  le  Luxembourg  méridional  :  Neofctit- 
Uau,  Paliseul,  Floranville. 

(■)  On  dit  également  dà,  date  i  Ciney.  Marche,  La  Rocbe,  Rocberort,  Sl-Hut>ert, 
Hastogne,  Slavelot  et  Maliuedy. 

(>)  On  k  Genappe,  Nivelles,  Braine-l'Alleud. 


A  GeiDbloui  et  aux  environs  [Sauvenière,  Grand-Manil, 
CoiToy,  Beazet,  titc),  de  n'est  guère  employé  que  comme  article 
indéfini  purtitif;  pour  te  (génitif  de  l'article  déQni,  on  dit  plutôt 
(tel  :  H  feume  del  mayeuT,  l'èg^e  del  vitale,  maindjï  de 
puain  (mais  one  tartine  de)  puain).  Jodoigne  met  toujour;:  de 
dans  le  sens  partitif  (de  popi,  de  strain).  de  ou  del  indifférem- 
ment dans  l'autre  sens  {le  coq  de  vilodje  Braconnis  p.  23. 
Tos  èfants  del  mmme  vilodje,  ibid.  p  33)  (<).  Cf.  à  Jodoigne 
p&ugntel  $atehe  (puiser  dans  le  sac). 

Ce  del  ne  parait  pas  ancien,  mais  refait  de  de  -i-  l'article  /', 
sorte  de  pléonasme  inconscient  (*);  dans  les  mêmes  endroits 
on  dit  couramment  à  P  pour  au.  Si  ce  dernier  composé  est 
plus  ou  moins  délaissé,  il  en  est  d'autres  qui  sont  en  faveur 
vers  l'Ouest  et  méritent  une  mention  :  dau  =  da  1'  (li  fèye  dau 
mouni  Keumiée)  et  surtout  pau  ==  pa  1'  (^  l'a  pris  pau  brè» 
Tamines  ;  cfiU  paus  autes  Farciennea  ^.  suivi  par  les  autres) 
usité  dans  la  vallée  de  ta  Sambre,  de  Flawinne  et  Malonne 
jusqu'à  Tamiaes,  et  disséminé  dans  l'O.  de  notre  domaine 
roman  (Nivelles,  Charleroi,  Mods,  Tournai). 

N.  Une  alliance  bizarre  est  sans  contredit  amès  (Ôzè)  dans 
des  phrases  comme  celles-ci  :  I  faut  douer  a  mougni  ausès 
biesaes  (Le  Roux)  ;  Tinons  iu>$  bin  ausès  couches  (Farciennes). 
Aus  aura  pris  cet  è  pour  se  conformer  aux  adjectifs  tém,  plur. 
qui  accentuent  leur  finale  devant  le  nom  :  des  bèlès  cèréges. 

VII.  —  Limite  de  in,  ène—on,  one  (ait.  indéf.). 

Vingt-deux  communes  échelonnées  le  long  de  la  limite  du 
Hainaut  disent  pour  l'article  indéâni  in,  èae.  Cette  bande 
étroite  (env.  5  kilom.)  s'élargit  à  son  extrémité  S.  pour  com- 
prendre Furnaux. 


(*)  Cf.  Perwei  en  Bribint  :  ait  iTboul  ils  nwmb;  djt  a'cautt  ni  del  tauttrdta. 
(*)  Ou  serait-ce  propr.  un  Kminiii  T  Ainsi  le  pron.  tiUt  (elles)  «  pris  presque  par- 
tout la  place  de  *la  (excepté  i  Vitrival,  Rom,  Couvin.  Harcbe  dit  de  même  tati). 
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A.  l'Est  de  la  ligne  de  hachures,  on  dit  on,  dne.  Cependant  le 
rém.  est  une  dans  le  canton  de  Jallet,  i^omrne  â  Havelange  et 
Marchin  {eûne  à  Huy). 

On  est  général  dans  les  anciennes  chartes  de  Liège,  Huy, 
Namur.  (Wilmotte  ouvr.  cité,  pp.  23,  84). 

Si  l'on  jelle  un  coup  d'oeil  d'ensemble  sur  la  Wallonie,  on 
s'aper^it  que  on  l'emporte  de  beaucoup  en  extension  sur  in, 
éne;  celui-ci  (avec  sa  variante  à  peine  différente  :  un,  eàne)  (*) 
habite  surtout  l'Ouest,  de  Bousval  à  Couvin  en  passant  par 
Tamines  et  Florennes,  de  Uhimay  k  Nivelles,  et  tout  le 
Haiaaat  (*). 

On  reconnaît  dans  in  cet  air  de  picardisme  qui  nous  a  déjà 
frappés  dans  d'autres  locutions  usuelles  :  dou,  pau  (Ghap.  VI) 
et  que  nous  ne  pouvons  dénier  aux  adj.  possessifs  nà,  vd  (au 
sing.  masc.  et  Sém).  Cette  forme  abrégée,  encore  répandue 
dans  tout  le  Hainaut,  dans  t'O,  du  Brabant  et  le  S.-O.  de  la 
prov.  de  Namur,  pousse  une  pointe  dans  notre  arrondisse- 
ment (*}.  Exemple,  à  Ligny  :  mettd  vb  tchapia  su  vb  tiette; 
idem  à  Tamines,  Faliaolle,  Roux,  Sart-Enstache,  Biesme. 

N.  Va,  devant  voyelle,  souffre  l'hiatus  (Tamines)  ou  se  lie 
par  jr  :  vd~y-ouvrlldge  (Falisolle,  Roux,  Sart-Eustache),  ou  par 
n:  và-n-ouvradge[  Ligny,  Fleurus).  Plus  loin  celle  dernière 
liaison,  empruntée  &  m'n  èfant,  est  de  règle. 


(<)  Souvent  l'idj.  numjral  In,  idenliqui  avec  l'article  ind.,  reprend,  quand  il  est 
unploy^  sbsalament,  la  forme  un,  tint,  ord.  renlbrcée  par  un  yod  proBlhéliiiae  : 
tNH,  i/eine  (Cbirl.  Hiv.  Walc.).  De  son  cité,  on,  quand  il  ast  mil  en  relieT,  devient 
looj.  oui  i  le  jI  pangogique  l'ajoute  parfois  i  tu  :  Ink,  fini  k  inveUii,  Anîmonl, 
Taminea,  Keumiée,  Ligny  —  uni,  nunk  k  Purniui  —  fn  ji  Boni,  Ptrciennes, 
Chitelel  [dre»n  arat  l«). 

(*)  Se  retrouve  au  S.  du  Luxembourg:  Bouillon,  NenfcUiean. 

(a)  Elle  g'tvgncail  plus  loin  lulrefois.  H.  Wilmotte  l«  signile  dans  dea  chartes 
de  Ntmur  (non  t  Liège  ni  k  Buy).  A  Wavre  et  Gembloui  on  dit  eemmunéfflenl 
vatu.  Cependant  J'ai  entendu  i  Wavre  ro  père  et  je  lis  dans  la  Parabole,  vernon  de 
Cembloui,  deux  fois  vofi  vv.  J9,  31. 


APPENDICE. 

Des  varlatloiiB  de  quelques  verties  partlooliers. 


I.  —  Présent  des  v.  auxiliaires  et  de  certains  verbes 
de  la  3*  conj. 

i.  JE  SUIS  se  dit  généralement  ^i  sd,  forme  que  M.  Doutre> 
pont  rattache  directement  au  lat.  sum  (Théorie  de  la  conj. 
wal.  p.  123), à  part  quelques  localités  à  l'O.  uùxd  s'est  affaibli 
en  se  (Sl-Gérard,  Fosse,  Aisemont,  Le  Roux,  Vilrival)  et  une 
longue  bande  au  S.  qui  emploie  su  :  Florée,  Crupet,  Lustin, 
Warnant,  Sosoye,  Denée,  Furnauz.  Su,  qui  répond  exactement 
au  V.  fr.  sui,  est  en  usage  en  dehors  de  notre  territoire,  au  S.  et 
à  ro  :  Marche  en  F.,  Dinant,  Gharleroi  (var.  seû  à  Hontigny- 
surSambre,  Farciennes),  Nivelles,  Braine-I'A.  (mais  sa  k 
Wavre). 

2.  j'ai  s'exprime  par  dfa  comme  k  Liège,  excepté  dans  les 
communes  extrêmes  du  Sud  (Annevoie,  Bioul,  Denée,  Fur- 
naux,  Sosoye,  Warnant...)  et  de  l'Ouest  (Mettet,  Le  Roux...). 
Là  00  dit  dj'ai  {é  ou  è),  Vas,  il  a,  comme  d  Dinant,  Ciney, 
Marche.  Remarquons  d'ailleurs  que  dans  ces  trois  villes  le  futur 
est,  comme  à  Namuret  Liège,  monotone  au  singulier  :  djifrè, 
ti  {ta)  frès,  i  fret  ;  pour  retrouver  dans  le  futur  un  écho  des 
formes  dissemblables  de  avoir,  il  faut  aller  plus  à  l'Ouest. 
Gharleroi,  Nivelles,  Braine-l'Alleud,  et  déjà  Farciennes,  Le 
Roux,  distinguent  au  futur  la  1'*  pers.  sing.  des  deux  autres. 


Esemples  : 

Nivelles.  Farciennes. 

dj'ai    ffêarai  4fai    d^is'rai 

il  a     i  iara  il  a     i  s'ra 

La  comparaison  des  trois  étapes  : 

Chariepoi  dj'ai,  il  a        —       dfaurè,  il  aura 

Dinant       dj'ai,  il  a       —       dfaurè,  il  aurè 

N.  et  L.     ^a,  il  a        —       ^j'aurè  (àrè),  il  aurè  (ère) 
confirine  l'explication  du  futur  uniforme  en  è  donnée  par 
M.  Doutrepont  (ouvr.  cité.  p.  73j. 

3.  JE  SERS,  DORS,  CROIS  (dc  ci'ottre)  se  rendent  h  Namur  par 
djiaiè,  dua,  cré  et  en  d'autres  points  de  l'arrond.  par  djiaièf, 
duSm  {ddm),  crèche.  Avant  de  rechercher  l'extension  de  ces 
diverses  formes,  nous  devons  attirer  l'attention  sur  une  difTd- 
rence  importante  des  idiomes  de  Namur  et  de  Liège. 

A  Liège,  certains  verbes  en  ï  et  en  e  (lat.  ire,  ère)  prennent 
la  flexion  e  au  prés,  de  l'ind.  contrairement  à  l'usage  du  fran- 
çais ancien  et  moderne.  Ce  sont  : 

i'  Les  V.  qui  ont  au  radical  ï  ou  d  précédé  d'une  voyelle  non 
nasalisée  :  dji  bâte,  mète,  promète,  mottde  ; 

2*  Ceux  qui  ont  au  radical  d  oa  t  appuyé  sur  r:  dji piède, 
stuède,  spàde,  sBde,  pète  (*)  ; 

3-  Keûse  (coudre)  :  dji  keûse; 

i*  Ceux  en  he  (anc*  xhe)  et  ceux  en  ïde  nature  inchoative 
(suRixe  isc)  :  dji  f^nohe,  m'ripahe-,  erèhe,  rimplihe. 

Dans  tous  ces  vert)cs  le  Namurois  a  gardé  les  formes  primi- 
tives sans  e  parasite.  Il  dit  ;  dji  ba,  mè,  promè  (cf.  dji  cou.  de 
C(ïittte  =  cueillir)  -  djipiè,stua,spau(*)  —  djikeû    djiconè 

(■)  L'r,  amui  Ici,  reptratt  devant  les  term.  sonores  :  nd  pltrdan,  dj'a  ipérdoa. 

(*}  Exceptions  :  djt  tôru,  dji  pauie  répandus  dans  l'O.  «rallon.  On  peut  se  désin- 
tëres<!er  du  premier,  le  regarder  comme  d'introduction  récente  :  le  TÎaux  lumurois 
disait  rttlit,  nombre  de  versionii  de  la  Parabole  rendent  cette  idée  par  moaui/oi. 
Hais  pourquoi  dji  pauie  ?  Celle  formation  repose  sur  un  transfert  de  ta  3*  à  la  i" 
cooj.  motivé  par  le  besoin  de  renforcer  un  polit  mol  fiible  en  le  distinpiant  de  ses 
homanjmes  :  on  pau  (un  peu),  on  pau  d'hiàt  (pieu),  naU  pan  (part). 
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(ccneùen  Condroz,  id.  h  Marche;  conu  ^  Ciney,  kind  è  La 
Roche),  dji  cré{crè  à  Andenne)  (M,  4?t  nmpU. 

Ainsi  la  distinction  traditionnelle  entre  l'ind.  et  le  subjonctif 
présents  efTacée  en  liégeois,  s'est  maintenue  h  Namur  :  t  piè, 
dji  vou  k'i  piëdc  —  ti  stua,  i  faut  f^ti  stuado  —  i  (ini,  il  est 
tins  A'pfl  finlche. 

On  sait  que  \'r  finale,  soii  libre,  soit  suivie  originairement 
d'une  consonne,  terni  à  se  perdre  en  wallon  :  N.  tchau  ■=  L. 
tchdr  (carnem)  ;  N.  par  et  pa,  nule  pau  et  one  paUr  (parlem), 
on  saur  (exsar'tum)  et  Djuronsau  (Gérunsart). 

D^i  ;}îé  vient  naturellement  de  perf  comme  dûuviè,  tlSCOtt- 
viè,  Dongbiè  de  (d)ouvert,  {ft)couvert,  Doiigelberg  (près  de 
Jodoigne).  Cï.  aviès  (vers,  prép.),  au  truviès  et  par  contre 
tebaire  aur'vîèr  (tomber  à  la  renverse).  Ce  double  traitement 
de  t;  -|-  H  entravé  en  finale  masculine  est  également  connu  \ 
Liège  :  vès,  d'triviès,  /'îwi^r(l'enverst,  doviér,  covUr,  Houbiet, 
Lambiet. 

D'après  cela,  je  pert  devait  produire  en  wallon  dji  piè  ou 
djipiér.  EfTeclivement  on  trouve  : 

Dji  piè  dans  toute  l'étendue  de  l'arrond.  de  Namur  et  bien 
au  delà  :  au  N.  jusqu'à  Jaiiche,  Jodoigne,  Wavre;  au  N,-0. 
jusque  Braine  l'Alleud  ;  k  10.  jusqu'à  Gharleroi;  au  S.-O. 
jusque  Florennes  etPiiilippeville;  au  5  -E.  à  Ciney;  même  aux 
abords  de  la  prov.  de  Liège,  à  Marcliin  et  Seilles  [mais  ^é 
piêde  kUay.  Ocquier,  Durbuy,  etcj;  (') 


(*j  Toutefois  ces  it'.ux  v,  prennent  en  certains  endroits  éloignés  des  forme»  en 
elle  :  Dji  k'noeht  dans  quelques  villiges  aux  contins  de  la  prov.  de  Li^pe,  HeelTe. 
Uierwart,  Jallel,  Coeanes,  Marchin.  —  Ujl  crlcbe  iîw  les  inémcs  (tarages  (-f- 
Hingeon,  NovIIIe-les-Bois,  Hanret)elau  N.-O.  (Sl-Harlin,  1.1^")'.  SombrafTe,  d'ac- 
cord avec  loul  le  BrtbanI).  Cf.  Marche -en- Famen  ne.  BeauinonL 

i')  L'action  de  l'Inllnitif  qui  a  d(<tern)ini!  à  Lii'gc  les  prtf.ienls  en  c  (V,  Doulre- 
ponl,  p.  SO;  se  constate  eti>^ore  dans  d'antres  park-rs  romans  l'ioipni's  ;  il  Nivelles 
(dji  fitrde,  liourile),  â  Virton,  Où  nette  inQuence  est  pousst^e  n  rexlrtmo  {djé 
perdt,ioiinlr,  Viide  (voniis),  dèchade  (descends),  meiie,  réporde,  etc). 


Djè  pièr  à  Charleroi  (aussi  piè),  Beaumoat,  Frasnee-lez- 
Couvin,  Walcourt,  Rochefort,  Marche,  La  Roche  (à  Bastogne 
pièrr). 

Stuade  (fr.  *  es-tordre)  fournit  régulièrement  i^i  atua 
(Namur)  et  dji  stuHr  (Luxembourg).  Cf.  porteh  :  fuSr. 

Dji  stua  dépasse  aussi  les  bornes  de  notre  arrondissement 
au  N.  et  au  S.  (Dinant,  Giney),  mais  s'arrête  il  Boiisvel  et 
Ghfltelet  à  l'O.  [Plus  loin  0  +  R  entravé  devient  âr,  oSr: 
Braine -l'Alleud  toUr,  Charleroi  s^r,  Beaumont  târ].  On  pro- 
nonce dji  stuè  dans  le  canton  de  Jallet  et  &  Uarchin.  [Dji 
Stuède  commence  à  Huy,  Ocquier.  Cf.  piède  p.  87  Qn], 

Djistuar  se  dit  &  Rochefort,  Uarche,  La  Roche;  var.  gtuèr 
&  Durbuy,  stuah  k  Bastogne. 

Dji  keû  commun  à  toute  la  prov.  de  Namur,  pénètre  timide- 
ment dans  la  prov,  de  Liiïge  :  Wasseige,  Ocquier. 

Déjà  il  Huy  on  y  substitue  djé  kmte.  Le  Luxembourg  est 
d'accord  avec  Namur  :  dji  keû  se  rencontre  &  Durbuy,  Marche, 
La  Roche,  Bastogne. 

Que  devait  devenir  sur  notre  sol  le  v.  fr.  je  serp,  tu  sers,  il 
SERT  ;  je  DORH,  tu  DORS,  il  DORT  *  Probablement  (*),  la  labiale 
persistant  quand  aucune  consonne  ne  suit,  l'on  a  eu  : 

djiaièf,       .   \siè  OM  .   \  si^, 

dji  duam,    *  j  daa  ou  .   |  âudr. 

A  Namur  et  dans  une  bonne  partie  de  l'arrond,,  les  forn^ea 
légères  siè,  dua  ont  survécu  et  servent  pour  les  3  peraonnes; 
ailleurs  jié^  s'est  étendu  à  tout  le  singulier,  de  môme  que 
dudm,  lequel  est  souvent  réduit  il  dOm.  (Cf.  vUlrfi  pour  muSra 
=  mortier  d  Annevoie,  frè  pour  fraè  ^  froid  à  N.) 


{■]  On  n'a  pu  d'exemples  sufflunU  pour  iinrm«r  que  la  labiale  deienne  finale 
devait  diiparaltre.  Vtér,  nMif-^varoita,  nervui),  ne  sont  pas  concluant». 


Sù^se  dit  au  N.-E.  (Taviers,  Hanret,  HempUnne),  à  VE. 
(Uaizeret,  Naméche,  Sclayn,  Seilles,  Thon,  Haltinne,  Coutisfie 
4-  le  canton  de  Jallet),  au  S.  (Florée,  Assesse,  Crupet,  Lustin, 
Warnant,  Furnaux),  à  l'O.  (Metlet,  Falisolle  -\-  les  communes 
arrosées  par  la  Ligne,  qui  prononcent  ehif).  Ernage  dit  chef 
elehè. 

11  reste  donc  k  $iè  (')  le  centre  de  l'arrond.,  le  nord  (Grand- 
Leez,  Âiscbe,  Mebaigne)  et  la  plus  grande  partie  du  bassin  de 
la  Sambre.  Tout  ce  qui  entoure  notre  territoire  dit  tièf  :  Dinant, 
Ciney,  le  Laxemboui^,  la  prov.  de  Liège,  le  Brabant  (on  pro- 
nonce chef  à  Wavre,  Bousval,  Genappe  ;  tierfii  Nivelles  ;  cherf 
k  Braine-l'Alleud),  Farciennes  et  Ch&telel. 

Plus  à  ro.  on  rencontre  si^  :  Gbarleroi,  Walcourt.  A.  Beau- 
mont  $èr. 

Chacune  des  3  formes  dua  (*),  duâm,  dOm  occupe  à  peu  près 
un  tiers  de  l'airond.,  la  1"  à  l'O.  de  la  Haule-Meuse  et  de  la 
limite  ifô-itô  (plus  Corroy-le-Château  et  Gembloux;  à  Ernage 
dua  et  dâm).  Le  reste  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse  dit  dJtm 
avec  de  rares  variantes  :  danm  à  Hanret,  Wasseige;  d^m  (sans 
doute  pour  i/^fn)  à  Hemptiniie;  mais  Landenne,  Seilles  ont 
duàm.  La  rive  droite  moins  quelques  villages  proches  du 
fleuve  (Jambes,  Erpent,  Naninne,  Dave,  Lustin  qui  disent  dua) 
est  acquise  à  duOrn  (var.  duitm  â  Assesae);  à  Ilaillot  et  dans  le 
canton  de  Jallet  la  diphtongue  change  :  duèm  (']. 

N.  Ges  formes  variées  se  continuent  au  delà  de  nos  limites  : 
duàm  qui  est  la  moins  représentée  chez  nous,  se  développe  au 
S.  et  au  S.-E.:  Dinant,  Giney,  Rochefort,  Marche,  La  Roche, 


(*)  Dont  l'eilenaion  est  bewcoiip  moindre  ([qr  celle  de  pli  ! 

(■)  Prononcé  d¥à  i  Waminl,  Sosoya.  Ailleurs  a  bref. 

(')  L'infin.  et  le  parlicipe  «ont  ifdrniH  dans  les  vill*ges  qni  ont  idoplé  ddm  su 
présent,  dadrma  dans  les  autres  (mais  'luennl,  dsenmu  au  canton  de  Jallel). 

Cependtnt  en  quelques  endroits  dua  et  ddrma  s'emploient  de  concert  (Maiy, 
Si-Martin,  Bolbey,  Bniet,  Ssrl-St-Liarenl). 


(msis  Bastogne  :  (^'u  ditilh,  seule  trace  apparente  de  la  forme 
f^WIr  signalée  plus  haut  comme  légitime);  duèm  se  retrouve 
àDurbuy,  Huy,  Liège,  etc.;  ddm  &  Jauche,  Jodoigne,  Perwez 
en  Brabant;  dua  à  Wavre,  Limai,  Bousval  ;  mais  plus  loin  & 
rO-,  la  diphtongaison  cessant,  on  trouve  à  Ways  doUm,  h 
Genappe  doUr  et  doUtn,  à  Braine-l'Alleud  doUr.  Dua  s'avance 
peu  en  Hainaut  :  Fleurus,  Chfltelet.  A  Charleroi  on  iàjè  dÔr; 
dèdârk  Walcourt,  Frasnes-lez-Couvin;  dtf&r  k  Mariembourg, 
Chimay,  Beaumont;  dâm  à  Philippeville,  Floreonea. 

II.  —  Infinitifs.  —  Futurs.  —  Participes  passés. 

1.  AVOIR  et  SAVOIR,  à  Namur  et  presque  partout,  s'expri- 
ment par  awè,  sawè  ('),  avec  yeû  (var.  yu  Wierde,  Uois-de- 
Villere,  Warnant,  elc),  seâ  pour  participes  passés.  Cf.  tckeâ 
de  tchaire  dans  la  vallée  de  la  Sambre  (*). 

Cependant  à  l'Est,  prcs  de  la  Meuse  (Andenne,  Seilles)  aussi 
bien  qu'en  Hesbaye  (Mehaigne,  Longchampa,  Hanret,  Hemp- 
tinne,  Taviers,  Ambresin  ;  cf.  Perwez,  Jodoigne)  et  en  Condroz 
(Samson,  Haltinne,  Coutisse),  on  dit  oya,  soytt  tant  à  l'inlinitif 
qu'au  participe  :  ce  sont  proprement  des  participes,  pris 
abusivement  au  sens  d'infinitif. 

N.  Dans  le  canton  de  Jallet,  on  a  comme  inf.  savou  (aussi 
sèpi)  et  avou,  de  même  qu'à  Havelange,  Marcbin,  Durbuy  (mais 
à  Ohey  savu),  dont  l'origine  participiale  n'est  pas  douteuse. 
Cf.  les  inf.  saveur  i\  Marche,  sèpe  h  Rochefort,  sèpeù,  à  Huy. 

A  rO.  on  trouve  awè,  sawè  jusqu'à  Gharieroi  (part  yu,  su)  ; 
à  Nivelles  awèr,  savuèr  (part,  yeû,  seû) 

Les  futurs  varient  aussi  :  aurè,  saurè  h  Namur  et  environs 
immédiats,  dana  la  vallée  de  la  Sambre  de  Namur  à  Moustier 


(*)  VisiUemenl  pour  avuè  :  v  unvî  comme  dans  awlane  p.  avulnae  (aven»), 
uitnne  p.  uuliine  (vena). 

(*)  Ces  parlicipes  nous  repartent  »u  v.  fr.  ti,  mi,  clui  d'atkord  dissyll.,  puis 
contrtctte  vers  le  ^Si^  siâcle.  Certaine  pslois  en  ont  retenu  d'autres  (créa  de  erolrt 
k  Nivelles,  qui  possède  encore  les  3  précédents  ;  A«ii  i  La  Roche  '=  N.  iioa). 
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+  Buzet,  Sart-St- Laurent,  Fosse;  dans  le  S.-O.  A  Biesme, 
Ucttet,  Graux,  StGéran);  dans  les  villages  riverains  de  la 
Haute-Meuse  et  toute  la  rive  droite.  (N.  Le  canton  de  Jatlet,  y 
compris  Haillot,  prononce  dfÔrè.) 

Ailleurs,  c'est-à-dire  dans  plus  de  la  moitié  de  l'arrond  ,  on 
dndfarè,<fjisttrè{'). 

2.  VOIR  présente  dans  nos  patois  une  étonnante  variété  de 
formes,  cinq  dont  deux,  il  est  vrai,  leur  appartiennent  à  peine  : 
wir  (d'origine  picarde,  V,  préf.  du  Dit  dou  vrai  Aniel  p.  p. 
Tobter  XXV)  à  la  lisière  N.-O.  entre  Ernage  et  Falisolle  (Som- 
brelTc,  I.igny,  Tamines  —  cf.  Nivelles,  Braine-l'Alleud,  Wavre 
et  presque  lotit  le  Hainaut  :  Farcienne^,  Charleroi,  Mons, 
Tournai)  et  vèye  au  S.-O.:  Roux,  Sart-Enstache,  Furnaux, 
Sosoye;  veye  s'étend  d'une  part  k  l'resles,  Chfttelet,  de  l'autre 
à  Dinaiit  {vèj/e  et  vouye)  et  Marche-en-F. 

Les  Cormes  vraiment  namuroises  sont  viye  et  veuye,  la  pre- 
mière à  Namur  et  à  l'O.  (ça  et  là  nuancée  en  voUyé).  la  deu- 
xième à  l'Ë.  depuis  une  ligne  allant  de  Grand  -  l.eez  à  Gesves  ; 
a»  Hidi  on  l'emploie  aussi  :  Lustin,  Warnant.  Veûye  est  usité 
à  Huy,  Jodoigne,  Perwez-en-Brabant. 

N .  Vèye  est  formé  du  thème  vèy,  extrait  de  veyans,  veyu  (*)  ; 
veùye  parait  basé  sur  i^'t  veH  (je  vois),  forme  ancienne  devenue 
rare(Profondeville.  Lustin);  cf.  àjideû,  k  N.  djivuè,  due. 

Le  [utur  issu  de  ce  verbe  est  multiple  également  :  à  N.  dji 
vuèrè  ou  wèr^  {aphérèse  du  v.  Cf.  plus  haut  awè),  autrefois 
vièrè.  forme  encore  dominante  à  la  campa;;ne.  Dans  les  loca- 
lités où  l'inf,  est  vfr,  le  futur  est  vtrè  (aussi  wèrè  Ligny,  vuèrè 
Ernsgû);  il  est  veùrè  à  l'extrémité  N  :  Méhaigne,  Eghezée. 
(Cf.  Perwez  en  B.,  Jodoigne.)  Tout  près  de  là,  j'ai  encore 
entendu  vièrè  &  Liemu  et  Aische. 


-  <)  Avr  rMuit  fe  itr  comme  en  Brabinl,  devienl  aitr  it  Namur;  maig  jtouls  le 
groupe  atr  ne  donne  à  l'O.  aulro  chose  que  aar  -,  t/aura  (i]  i  Hîvellea,  Wavre, 
Gembloux,  GraïuJ-Leez,  eic. 

(')  Cf.  Tchiye  pour  ichére  ani  environs  de  Dinlnl. 
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Le  part,  est  partout  veyu  {veyou  G.  de  Jallet). 

3.  CONNAITRE  se  dit  conèehe,  excepta  à  rextrémité  S.  et 
S.-E.,  où  la  forme  plus  latine  conoche  s'est  conservée  (LusUn, 
Crupet,  Ciney  ;  coneùche  à  Marche),  modiilëe  en  kmoehe  au 
canton  de  Jallet  (igoutez-y  Haillot,  Contisse). 

Le  futur  est  généralement  eonirè  en  vertu  d'une  assimilation 
avec  les  v.  en  î  {pntsti,  dji  prustirè)  facilitée  par  la  1"  pers. 
prés.  ind.  dji  conè,  qui  rappelle  dji  prustijè.  Cependant  on  dit 
BMSsi cotiichrè  vers  le  S.,  à  Lustin,  Warnant,  Sosoye.  Cf.  crèche 
(croître)  dont  le  fut.  régulier  crèehrè  est  parfois  remplacé  par 
erérè  tiré  directement  du  prés.  ind.  dji  eré.  Ch.  Wérotte 
(Chansons  wall.  3*  éd.  p.  S9)  risque  un  inf.  crére  dérivé  à  son 
tour  de  ce  futur  abusif. 

Le  participe  de  conèche,  conoche  est  toujours  conu,  celui  de 
crè^ie,  crèehu. 

4.  COUDRE  se  traduit  à  N.  par  keûte  {èle  keû,  va  cota,  dfa 
cotu)  représentant  le  lat.  amsuere,  ou  plutôt  côs're  avec  l'ac- 
cent reculé  d'une  syllabe.  Le  vieux  franc,  intercalant  d  entre  s 
douce  et  r  en  avait  fait  coudre  ou  queudre  (es.  Chreslien  de 
TroyeSfCligës  1158),  part.  cosu.  Ce  verbe  queudre  subsiste  dans 
nos  patois  wallons  de  l'Ouest  :  il  habite,  outre  le  bassin  de  la 
Sambre  tout  entier,  la  moitié  occidentale  du  Brabant  et  le  S.-O. 
de  la  prov.  de  Namur.  Mais  la  conjugaison  de  keude  s'est  trans- 
formée en  ce  sens  que  le  thème  keud  pris  &  l'inf.  s'est  étendu 
à  toute  la  conj.:  vd  keûdd,  dj'ai  keùdu.  N.  keùxe  subit  la 
même  anomalie  k  Wavre  :  nô  keûsan,  dj'a  kmsu. 

5.  TCHAIRK  (var.  tchére)  est  remarquable  par  les  formes 
diveri<es  de  son  part,  passé  :  tchèyu  à  Namur  et  environs  ; 
tcheâ  (fém.  tcheâte  (')  dans  la  partie  supérieure  du  val  de  la 
Sambre  depuis  Mornimoat,  et  dans  le  haut  pays,  de  Fosse  à 
Biesme  (4- Furnaux),  de  Moustier  à  SombrefTe;   enSn  tchai 


(>)  Cf.  MfW,  tém.  cl*  tea  dm»  ruprMiian  ifM  fuûte,  k  ion  in 


(fêm.  tehaite)  k  l'extrémité  N.-O.  et  N.:  Grand-Manil,  Ernage, 
Liemu,  Hehaigne,  Perwez  :  formation  analogique  basée  sur 
l'inf.  ou  inspirée  par  le  participe  fait. 

m.  —  Subjonctif  présent. 

Le  Bubj.  prés,  de  quelques  verbes  varie  notablement  ; 

1.  AVOIR.  Qui  dfeûpe  devient  rare,  sauf  à  la  campagne 
(Lustin,  Jambes,  Flawinne,  etc.);  on  y  substitue  volontiers 
qui  dfeàche,  qui  est  proprement  l'imparf.  —  v.  fr.  éûase. 

2.  ÉTRK.  Qui  dfse&ye,  dont  la  voyelle  radicale  s'est  peut-être 
imposée  au  précédeot  (aociennement  qui  dfauye,  &  supposer 
d'après  le  parler  de  Jodoigne).  Seûye,  à  Namur  constamment 
remplacé  par  fuche,  reste  fort  usité  dans  les  villages. 

3.  ALLER.  Qui  dfvauye  à  Namur,  Andenne;  qui  dfvaye 
dans  ro.  (Grand  Haoîl,  Aisemont,  Bossière.. .)  et  au  bord  de  la 
Haute^Ueuse  (Profondeville,  Lustin...)  On  retrouve  dans  ces 
formes  le  rad.  va  du  prés,  ind.,  modifié  dans  la  première  par 
l'influence  de  fauye  (faille). 

4.  SAVOIR,  POUVOIR,  DIRE  Ont  tous  trois  un  subj.  prés, 
étymologique  : 

Qui  dj'sépe  =  sapiam. 

Oui  dfpoucke  »  possiam. 

Qui  dj'die  =  dicam. 

Sépe  est  remplacé  à  l'O.,  loin  de  Namur  (Aisemont,  Far- 
ciennes,  Wavre),  par  seûche,  ancien  imparCut  —  v.  fr.  seQsse. 
—  Pouche  est  rare  (J.  Colson,  Tchansons  patoises.  N.  Colin, 
1862,  p.  117)  ;  on  dit  ord.  pouye.  —  Die  a  depuis  longtemps 
(Demanet  I.  c.  p.  408)  un  concurrent  en  (^e  à  Namur  même. 

5.  VOULOIR  feit  vouye,  v6ye  bien  formé  de  voleam  ;  à  côté  de 
cette  forme,  Jodoigne  dit  aussi  vouche.  Le  yod  qui  marquait, 
pour  l'oreille,  le  subj.  prés,  dans  die,  vouye,  vègne  (=veniam) 
s'est  introduit  indûment  dans  série,  ^ye  (suive  »  »Uye  de 
Jodoigne),  /ai«  (fasse);  cf.  en  dehors  de  nos  limiteB  respâye 
(N.  respondé)  k  Perwez  en  Brabant;  8âye(—  N.  sépe)  <  Elle 
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ne  vùutné qu'on l'sâi/e  »  Abbé  Courtois,  eruè  dSt-G're,  p.  3; 
mdme  /î?nie  à  Jodoigne  ■->  N.  ftniehe. 

Les  formes  analogiques  en  cbe  abondent  à  Marche  :  qui 
df  fâche,  vouche,  vache  (aille). 

N.  Les  imparf.  eûche,  fuche,  employés  aujourd'hui  comme 
présents  du  subj . ,  servent  aussi  t  l'impératif  dans  l'arrond.  de 
N  et  à  rO.  jusqu'à  Braine-l'Allead.  )ùs..  : 

Eûchiz  sogne  di  mi-affaire.  (Wcrotte.  Chansons  3*  éd.  125.) 

Fuchiz  todis  à  m'costé  (ibid.  p.  85). 

Le  chantre  do  Jean  de  Nivelles,  invoquant  le  ■  grand  mais^se 
Apollon  ■,  lui  dit  : 

Pou  toadi,  fuchiz  seur,  dje  tarai  vo  garçon. 


.sSSi* 


SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  D£  LITTÉRATURE  f  ALLONME. 


RAPPORT  DU  JURY  SUR   LES  i5«  et  16« 
CONCOURS  DE  1898. 

(PIÈGES  DE  THilÂTBE  EN  PROSE  ET  EN  TEfiS). 


Messieurs, 

Le  théâtre  doit  être  le  miroir  de  la  Vie,  et,  comme 
dans  la  vie,  deux  points  importants  sont  à  envisager: 
le  côté  matériel  et  le  côté  intellectuel. 

Le  dernier  est  du  ressort  de  l'art  et  loin  de  nous  la 
pensée  de  vouloir  lui  tracer  des  limites  ou  lui  im- 
poser des  lois. 

Au  roi  de  l'aigle  il  faat  l'espftoe  libre, 
A  la  pensée,  il  tant  l'immenaité 

a  dit  Antoine  Glesse  et  nous  partageons  sans  réserve, 
cette  manière  de  voir. 

Le  côté  matériel  —  la  mise  en  scène  —  a  pro- 
gressé et  il  est  de  notre  devoir,  nous  semble-t-il,  de 
conseiller  aux  auteurs  wallons^  de  maintenir  les 
positions  conquises. 


Que  dirions-nous  d'un  honame  qui,  ayant  à  sa 
disposition  te  gaz  ou  l'électricité  comme  moyen 
d'éclairage,  s'obstinerait  à  se  servir  de  l'antique 
lampe  à  l'huile  de  navette  ? 

Si  nous  suivons  le  Uiéâtre  depuis  Molière  jusque 
nos  jours,  nous  voyons  qu'au  point  de  vue  de  la 
mise  en  scène  l'on  s'est  efforcé,  toujours  de  plus  en 
plus,  à  rendre  le  public  étranger  à  l'acteur. 

Le  spectateur  est  supposé  regarder  par  le  trou 
d'une  immense  serrure  ce  qui  se  passe  dans  le 
ménage  que  Fauteur  fait  vivre  devant  lui. 

Les  derniers  vestiges  de  l'ancien  théâtre  sont 
l'aparté  et  le  monologue.  Et,  disons-le  tout  de  suite, 
nos  auteurs  wallons  abusent  absolument  trop  de  ces 
licences. 

Nous  comprenons  très  bien  un  mot,  une  phrase 
dits  en  aparté,  de  même  que  nous  avons  pu  observer 
qu'il  nous  arrive  de  taire  tout  haut  une  réflexion. 

Hais  ces  longs  monologues  où  l'acteur  explique 
au  public  ce  qu'il  doit  voir  quelques  instants  plus 
tard,  nous  paraissent  une  superfétation  et  un  non 
sens. 

C'est  encore  ce  défaut  qui  dépare  l'unique  pièce 
en  vers  que  nous  ayons  à  juger  cette  année. 

A  la  scène  VII,  l'auteur  a  introduit  un  monologue 
qu'il  pourrait  parfaitement  supprimer  en  faisant 
conter  par  François  ses  doléances  à  sa  femme. 

Nous  lui  accordons  une  médaille  de  bronze,  sans 
impression. 


Dix  concurrents  ont  pris  part  au  concours  des 
pièces  de  théâtre  en  prose. 

Des  n"*  1  :  Çou  quTamour  fait  fer;  3  :  Reindoihvos 
et  Mariadge;  4:  One  pUite  place;  6:  Les  detix 
rossias;  7  :  Çou  qui  l'pèquet  fait  fer;  et  9  :  L'ârmâ  de 
diaie,  nous  ne  dirons  absolument  rien.  Je  sais  que 
les  auteurs  aiment  à  lire  les  rapports  pour  se  cor- 
riger des  défauts  qu'on  leur  signale;  mais  encore 
faut-il,  pour  formuler  la  critique  d'une  pièce,  que 
nous  voyons  quelque  disposition  chez  son  auteur. 
Et  ici,  même  en  regardant  à  la  loupe,  nous  n'avons 
rien  découvert. 

Le  n*  8,  Victime  d'amour  a  le  tort  d'être  pensé  en 
français.  Le  troisième  acte  ressemble  kP Artésienne, 
la  lecture  des  lettres  d'Armand,  par  Emile,  rappelle 
la  lettre  que  le  jeune  premier  de  l'Artésienne  lit 
constamment  et  qui  empoisonne  sa  vie. 

Le  n"  iO  :  One  pitite  creux  est  bien  écrite  et  très 
morale,  mais  traîne  en  longueur.  L'auteur  devrait 
de  ses  deux  actes  n'en  faire  qu'un.  Nous  lui  accor- 
dons une  médaille  de  bronze. 

Le  D**  S  :  On  voyage  à  Namur,  est  une  comédie 
fantaisiste.  C'est  l'histoire  d'une  famille  excursion- 
nant  à  Namur  et  qui  s'y  fait  dévaliser.  Le  dialogue 
est  vif  et  mouvementé.  Nous  lui  accordons  une 
médaille  de  bronze. 

Enfin  le  n"  2  :  Piquette  et  Milette  est  une  bonne 
pièce.  Le  seul  défaut  que  nous  lui  trouvons,  c'est  le 
monologue  qui  ouvre  l'intrigue  et  un  peu  de  longueur 


dans  les  détails.  La  pièce  n'est  pas  suffisamment 
corsée.  Nous  lui  accordons  une  médaille  d'argent. 

Les  Membres  du  Jury  : 
MH.  Julien  De[.aite. 

I.   DORÏ. 
A.  TlLKlN. 

et  Ch.  Gothier,  rapporteur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  8  mai  1899,  a 
donné  acte  au  Jury  de  ses  conclusions.  L'ouverture 
des  billets  cachetés,  joints  aux  pièces  couronnées,  a 
fait  connaître  que  H.  Martin  Lejeune,  de  Dison,  est 
l'auteur  de  Piquette  et  Milette  et  de  One  pitite  creux; 
M.  Léon  Pîrsoul.  de  Jambes,  celui  de  On  voyadge  à 
Nameur,  et  M.  Maurice  Peclers,  de  Liège,  celui  de 
Uhéritège. 

Les  autres  billets  cachetés  ont  été  brûlés  séance 
tenante. 


PIQUETTE  ET    MUETTE 

combdèyb    en  onb    akb 
(Wallon  ds  Vkrvisrs; 


Martin  LBJBUNE. 


UlVUE: 

Semar,  pois  aU«ndn. 


PBIX  :   MÉDAILLE  D'ABOBNT. 


PBR80HHÉQB  : 

Ltr  FÉRE   BAMET,  «veOle,  moiUBl  comme  on  ovrt  i 

s'  mohonne 60  a 

FIFINE,  aa  fôye,  fionh'tèye  aéplQmint,  min  «von  goue  .    .    18  ■ 

One  femme  du  L^,  femme  d'ovrl. 

GÈTBOU  , 

UABÈTE  I  wèeènee  dft  père  Sunet,  tonme  d'ovil. 

DADITE    ( 

OOLAS    L'  MÂBIHATJ,  kvou   b'  vantrin   d'  oOr    dosqn'à 

r  scène  IX  ;  après  Kvoa  n*  cluueine 86  ■ 

HU*    BBOUBT,    moDsseye    à  grands  falbalu,  avon    on 

ooatnme  baioAp  trop  jAne  po  sy-age.     ...      i6  à  60  ■ 

JAUSPA,  gamin,  on  pd  cluùpon bàfii 


Piquette  et  Milette 

COMEDËYB  EN   ONE  AKB 


La  uiAne  su  ptSH  h>  I'  viège,  t  n'  usez  grande  disUnce  do  Llg«  j  «Ile  raprésinte 
on  minËge  d'OTrl,  foirt  propre,  mins  wisqu'i  n'*  qn'  ;ea  qn'i  taat, 

One  gnnds  ehAyl  po  l' père  Rtrnei  ;  one  tanve,  qnëqnts  cbèjri,  one  trniib  d' con- 
hine  ITOU  des  ridia  ;   on  portrait  il'  femme   lu  meur,  tôt  prie  d' l'trmata,  ona 


Po  l' mtrîhtn,  one  boAse  du  teule.  On  pi 


So4ae  I. 

LU  PÈRE  &AMET  TOT  SËU. 
Bahkt. 

Quu  m' poreut-i  co  bin  sorviiti  ?  Oas  a  bin  raiBon  de  l' dire  : 
Qwand  ons  est  è  l' lovenne,  on  n' peut  foû  !...  et...  mor- 
dienne,  vola  n'  happëye  qu'on  n'è  nin  r'eouwé  d'one  bouwèye 
&  l'aûte  I 

l.u  c'  qui  m'aureu  dit,  vola  quéquës  annëye,  quu  ja  m'vië- 
reu-at-on  joû  tôt  seu  ;  quu  m' femme  sèreut  mwëtte;  quu 
l'pusTDedu  mes  fëye  biz'reut  arou  on  halcott;  quu  ju  m'troa- 
Ti-eu  aveûle  et  clawé  so  n'  chèyt,  mi  qu'  a  stu  onk  des  dus 
clapants  ovri  de  viëge,  ju  creu  quu  j'aureu  fait  des  bais 
oCtye,  dai  ! 

Et,  s'i  m'aveu  prédit  quu,  dVin  l'foiee  du  l'âge,  ju  d'rreu 
m' lèyi  iotrutni  de  l' pus  jAne  du  mes  fëye,  one  'wibette  du 
dix-hût  ans,  ju  )i  aureu  respondou  :  i  Bin,  t'as  boordé 
surmint!...   >    Et    c'è-st-ainei    portant...     Çou   qu'  c'ë   quu 
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r  vèye  I  on  se  bin  pd  wJsse  qu'on  va,  et  cou  qu'arrivrè  !  Et 
cou  qui  m'crtre  lu  cour,  èdon,  c'è  d'vèje  mu  pauve  FiBne 
fourlanguer  s'jOnease  à-z-ovrer  po  nos  deux  I 

Ah  !  si  n'aveu  qu' mi  à  'nnè  pati,  ju  m'ô  Treu  co  n'  raison  ; 
mins  qwand  j'  pinse  i  çou  qu'elle  deu  drëner  po  gâgni  nosse 


LU    PÈRE  BAMET,   ONE  FEMME   D'OVEI  DE  L' VÊTE, 
JAUSPA. 
(,On  cùqiutol'aHlie,) 

BAMET. 

Tin,  voci  quéconque  ?...  (pus  haut).  Intrez  ! 

Ebuki. 
Bonjou,  nosse  roaisse.  N'â-ce  tiin  cialàmon  Ramet? 

Rahbt. 
Sia  .  madame,  ju  créu  ? 

FxmiE. 
Awè. 

BlHST. 

Intrez,  madame... 

FmOIB  [à  JaMpa). 
Horbez  bin  vos  pld  so  l' drap  à'  mohonne,  savez,  m' dis. 

BàUT. 
'Mande  escusse,  madame,  si  ju  n'  vins  nin  v'  préainter 
n'  chàyl  mi-méme,  mins  ju  n'  veu  pua. 

Pauve  homme...  {tot  V  louquant)  et  d'vin  l' foice  di  l'age. 

Bahbt. 
Qu'è-ce  qu'i-na  po  vosse  chervice  ? 
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FllOlB  (l'ocAt). 
Ainsi,  c'è  bin  cial  è  mon  l' père  da  Bëbetle  Ramel  ? 

Bahbt  («w  levant  ^S  plein  eSp). 
Madame,  si  c'è  po  m'  pftrler  d'cisse  baucelle  I!),  lu  cftuse  nu 
serât  nin  longue.... 

Fkhhb. 
N'estez- ve  nin  s'  père  ? 

Bahst. 
Ju  Ta  stu,  mins  ju  n'ël  so  pus!  Et  ju  n'vou  nin  ëlinde 

parler  d'ièye 

Fbhhb  (tnte  lu  haut  et  F  btu). 

On  m'areu  lodi  bin  dit  qui  c'esteut  on  vtx  tiestou 

Baukt. 
Elle  a  mettou   l' déshonneur  è  manège  ;  c'è  lèye  qu'a  fait 
mori  s' mère  et  qui  nos  a  mettou  wisquu  ns'  estans.... 
Frkiœ  (àpaurl). 
I  n'è  nin  auhèye  lu  vlx  père... 

Rahbt. 

On  jou,  mailame,  rouviiint  les  bons  précipe  quu  nos  tl  avans 

tofér  dune,  elle  a  bizé  avou  on  vlx  câeni,  one  homme  du  rin  .. 

Feickb. 

Qii'èl  a  marié  tôt  I'  mâme... 

Bahkt. 
Mins  c'a  stu  bin  maugré  mi  1  ossu,  ju  It  a  dit  à  lèye-mdme 
qwand  ille  on  mettou  l'  prumt  pas  foû  de  manège  ;  ju  n'vou 
pu  r'çûre  iiou  me^sège,  ju  n'^1  kunohe  pus  ! 

Bin,  allez,  maisse,  sèylz  tranquille,  vos'nnè  r'çùrez  pus,  ca 
■'11'  è  rawètle  ! 
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lUiatT  (ruto¥mant  êo  t"  chèyîj. 


Awë,  mwètle,  et  mwètte  bin  roîséraùbe,  allez  ;  elle  a-st-oyou 
faim  d' pan  pas  d'ine  fèye  ;  sy-homine a  stu  touwé  è  beur. 

Touwé  f 

Fehks.  * 

Awè,  d'ine  wague.  C'esteut  on  brava  homme,  allez;  on   pô 
revoté  ;  vos  avez-st-oyou  twèrt  di  v's  è  faiwer  ainsi. 
Ramkt. 
I-ë  poasibe  ....  et  Bëbette? 


Bèbette  a  d'monou  tote  seule,  avou  sy-èfant.... 

Bahbt. 
One  èfanl? 

Feuix. 

Qu'elle  a-6t-aou  bin  de  I'  ruse  d'acctèrer,  allez.  Nos  estls 

wèaène,  et,  aina  r'proche,  on  a'dunéve  on  côp  d' main  ;  et, 

Qou  qu'elle  a  sofrou,  ci  n'è  nin  h  raconter  !... 

RahsT  (abatlou). 

Pauve  feie,...  j'a  metlé  oyou  Iwèrt  d'esse  ai  arrêté. 

FBiaiE. 
Qu'è-ce  qu'ine  femme  pou  gngnl  d'abdrd?  Bèbette  si  tou- 

wève  à  l'ovrège 

Bahbt. 
Oh  [  po  goula,  elle  n'aveu  nin  s'  parèye. 

Fbiqis. 
ftlins,  qwaiid  s' homme  a  stu  mwèrt,  elle  s'a  chagriné,  elle  a 


dlcwëli,  nos  l'avans  vèyou  fonde. . . .  D'ine  misère  à  l'aute,  elle  a 
st-attrapé  n'  maladàye  di  langueur. 

Baut. 
Pauveèfantt... 

FnocB. 
Lèye  qu'  esteu  si  flre,  elle  a  bin  dVoa  s'  résoûde  à  s'  mette 
so  l'aunadoe  des  pauves 

Bahbt. 
Ob  [  coula  !  c'ô  pftr  lu  diërain  d' tôt  t.... 


Et  l' Bon  Diu  il  a  fait  a'  belle  graûce  dé  l' riprinde.  . 
Bahbt. 

Pauve  fèye...  pauve  fëye...  nos  n'avans  rin  sëpou  d'tot 
Qoula...  Et  l'ëfant? 

Taaa, 

Bëbette  m'aveu  fait  promette  qu'aprës  s' mwèrt,  ju  n'ël 
laireu  nin  chôqut  à  l'hospice. 

C'è  sur,  Qoula. 

FlHlCB. 

Et  qwand  'II'  a  stu  ëvôye,  et  qu'  tot-à-fait  a  stu  fini,  j'a  dît  à 
my- homme  :  One  promesse  faite  à  on  morant,  c'est  pé  qu'ine 
dette  ... 

BjUCET. 

Vos  estez  one  brave  femme... 

Fbmice. 
Et,  d'abord,  ji  n'  vou  nin  qu'  Bëbette  ruvinse  à  apér  cial  ;  ji 
m*  va  miner  l'ëfant  i  s' grand  père et  vo-m'cial. 
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Rambt. 
Madame,  comme  vos  avez  stu  bonne  ;  et  comme  j'aui  â  bin  Â 
v'  rumerci 

On  B'deù  coula  d'vin  li  ptil  genre  d'ovrl 

Baicst. 
Et  rëfant?....  c'è  lu  put  qu'è-st-avou  vos? 

Fdou. 
Awë. 

Bjlhbt, 
Aminez  m'èl,  allez,  s'i  v'  platt  bin... 

Allez  tôt  près  d'  vosse  grand-pére,  Jauspa. 

Jaubpa. 
Ayi. 
BàUET  iprind  Pifant  po  rbrette,  Rpaitt  Uimainêo  P  tù»w, 
10  P  visige,  comme  fit  le»  aveiUet). 

Pauve  ôrphulin,  quu  n'a-je  des  oûye  po  l'vèye!.,.  Quu 
n'a-je  des  oûye  surtout  po  poleur  ovrer  por  lu  t  ..  C'est  à  c'ste 
heurequu  j'comprind  tôt  m'malheur  !.  .  (/  Pabresse.)  Qu'ë-ce 
quu  n's  allans  ferî...  Va,  ai  ju  n'houtéve  quu  m' cour,  t'es 
l'diërain  sov'nir  d'one  baucelle  quu  j'a  trop  aimé,  quu  j'a  trop 
gBùté,  mutwè  ;  ju  t'  waurdreu.  Mins,  c'è  t'  matante,  parait, 
qui  d'vreu  t'intrutni  ;  mi,  ju  n'  so  pus  qu'one  èhal&re  I 
Fbuce. 

Jans,  matsse,  prindez  bon  corège  ;  li  Bon  Diu  n'  qwitte  mAye 
d'ine  oûye  les  ôrphulin  {su  levant).  Por  mi,  j'a  fait  mi  U'vwèr, 
Tom'  là  qwitte  et  lige,  ju  m'ennè  va. 
Bahbt. 

Eumintv'rumerci,  madame?...  et  mi  quin'tuse  nin  à  v's 
offri  n'saqwè!...  escusez-m' savez,..',  mins  d'vîn  T  tracas 


one  tasse  àa  cafè  nu  v'freut-elle  nin  plaisir?....  de  pan,  de 
boâr  et  dècodr,  savez,  comme  ï-mon  les  wallon.,.,  jii  so  tôt 
seu....  mins  l'wësène  ë  là.... 

FElOfS. 

Nèni,  M.  Ramet,  merci,  merci  d'bon  cour,  comme  si  j'raveu 

pris....  J'a  hausse  di  r'prinde  lu  train  po  Lige,  et  j'ë  va.... 

pwèrtez-v'bin....  et  vos,  my-èfant,  saytzdu  bin  v'kudûre,  etdu 

n'maûfe  fer  de  VçÔae  à  voase  grand-pére. 

{Bllt  Fatr—M  (M  'm'allani). 
(A  paun) 

Coula  a  mlx  stu  quu  j  Vaureu  pinaé. 


iMpére  BÀHET,  JAtlSPA. 

BUIBT. 

Vînez  voci,  my-èfant,  vinez  v's  achir  tôt  près  d'mi  ...  pus 
)rès...  tôt  près  ...  n'oyiz  nin  sègne....  volez-vevini  som'haut? 
Jausfa  (loMqueonpS  rvix...  puù  s'dieide). 
Ayl. 

Bahbt. 
Pauve  cher  èfant!  o'avez-ve  nin  taim?  n'avez-ve  nin  seu? 


volez- v'  one  saqwë  ? 
Nèni. 


JAUBPA. 


BAHBT. 


Comme  i  è  ginti  I  comme  j'aim'reu  d'èl  waurdur. . . .  mins 
c'n'ë  nin  avou  l'franc  et  qwaurt  quu  Fillne  gagne  plJ  foi!k  pld 
d'vin..  ,  N'aureut-i  noile  brave  gin  qu'èl  adoptreu?....  i-enn'a 
81  p6qui  vorlt  s'ëhaler  d'oue ëfant  ëtranglr  !....  Tôt  ratliodant, 
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on  l'poreo  metle  à  l'hospice  à  Lige....  aurë-j*bio  l'oorèged'èl 
fer? 

(Sa  t'Umpt  là,  IfittUyt  todl  refont). 

Et  rèfant?  quu  direut-i  d'noe  autes  pus  taurd?.,  .  Dihez, 
m'fils  rorU-v'aller  à  l'hospice? 

JA.VBPA  (tôt  miri). 
Ohtnèai!.... 

BAnr. 
Wisee  aim'pîz-Te  mix  du  d'morer  ? 

Jauspa. 
Mu  mame  a  dit  quu  ju  d'meurreu  tôt  près  d'vos. 

Rahbt. 
Tôt  près  d'mt,  cher  èfant....  mu  cour  sôue  à  l'idâye  de 
l'qwiler....  qu'è-ce  quu  Fiflne  va  dire?  et  l'Iowi  qui   n'è  nin 
co  payl  1 

Jaubpa. 
Grand-pére.... 

S'i  T'plait,  m'fils. 

Vola  m'mame.... 

Wisaedon,  Qoula? 

Jausfa. 
Qui  pind  au  meur,  tôt  près  d'i'&rmau.... 

Bjjot. 
Cher  ange  (t  tabretêé)  Dftna,  ro'&ls,  c'ë  vosse  grand-raére 
qui  a'aveu  foit  tirer  &  t'fOre  k  Lige.... 

Jauspa. 
J'èl  voren  bin  vèye. 


Jauspa. 
Bamst. 
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Bambt. 
Poqwè? 

Jaubfa. 
Po  rtére  è  m'main. 

Rahbt, 
Battindez  on  ç6,  vosae  matante  FiQne  va  v'ni;....  dumonez 
roci  tôt  près  d'mi. 

Jàxibpa. 
Ayi,  grand  çére. 

{On  flali  im  momlni). 

Jauspa. 

Jadsfa. 
S'i  v'plait  t 

Bakbt. 
Qu'è-ce  quu  v'flz  don  qwand  vos  d'montz  h  Ltge? 

Jauspa. 
J'alléve  é  scale. 

Rakst. 
E  scale  ? 

Jadbpa. 
E  lu  scale  gardienne. 

Rambp. 
Oho. 

Jauspa. 
Ayi,  dai,  ju  se  bin  mes  priflre. 

Baickt. 
G'ë    bin   coula...  ot  qwand  v's  eattz  ravoou    d'Iu  scale, 
qua  flz-ve? 
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J'aidlve  mu  mame. 

Bambt. 
A  qwè  ? 

JAuapA. 

Ju  fére  des  commission,...  j'alléve  jower... 

Rakkt. 
Et  qwand  elle  a  stu  malaude? 

Jauspa. 
Ju  d'moiiévetot  prôs  d'ièye. 

Poqwè? 

Jaqbpa. 
Pace  qu'ille  ploréve  tofèr. 

Bahbt. 
Oho. 

Jauspa. 
Et  po  Itd'neràbeure. 

Bavet. 
Nu  v's  a-t-elie  méye  rin  dit  ? 

Jaubpa. 
Sia. 

Bambt. 
Qu'è-ce  qu'elle  a  dit? 

JAOSPA. 

Quu  ju  vinreu  d'moni  voci.... 

Bambt. 
Et  puis?.... 
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jAnsïÂ. 
Quu  vos  m'aimrt^  baicdp.... 

BàIOT. 
Et  puis?.... 

Jauspa. 
Quu  ju  v'dunahe  on  gros  marné. 

Bahbt  (VahreiÊt). 
Quu  v's  estez  ginti  ! 

Jatjspa. 
Et  qu'ju  d'mandahe  pardon  por  lèye.... 

Elle  a  dit  coula  ? 
(/  pleure.) 

JACSPA. 

Oh  1  'tl'mu  jauaéve  sovint  dVos  et  d'matante  FiRnc,  dai. 
Rahbt  (àpaurt.) 

Qu'allans-n'fer?...  qu'altans-n'fer?....  Duvin  tes  les  cas,  pus 
è-ce  quu  j'y  pinse,  pus  è-ce  quu  j'veu  quu  c'sèrè  on  crtrecoùr 
poi'  mi  !.  ..  Si  nos  IVaurdans  voci,  quâne  chège  du  pus  so  les 
spale  d'à  Fifinel  et...  si  nos  Tmettans  fod,  pauve  muv^,  tu 
flërè  kjetté  avau  l'moode....  tu  sèrë  deux  fôyeârphulin  1.... 

Scène  IV. 

LetmimA,  FIFINE. 
FLFlMJt. 

BoDJou,  pére;  kumint  va-t-i  dusp6ye  torate?  Tin,  on  ptit 
gamin  ?  Qwè  è-ce  coula? 

BAICBT. 

C'è  l'éfant  d'il  Bëbette  qu'on  vint  d'nos  aminer... 
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FiFIKI  (joyetue). 
D'À  Bèbette...  mon  Dia  !  que  bonheur!...  qu'i  3eûye  lu  biu 
v'nou. 

(BUt  FairMU  et  l'atmiê.) 

Sainte   Vierge,    comme  i-è  grandi.  .  Bio  va,  ju    so   bin 
contînne  d'aveur  pinsé  à  rintrer  timps  quu  m'bouwèye  è-st-au 
curège....  Et  l'èfant,  qui  è-co  qui  l'a-st-aminé? 
BAltBT. 
One  wèsône  du  bonne  voltâ. 

FiFDiB  (inte  U  haut  et  Phat). 
Et...  Bèbette....  n'are  rin  d'mandd? 

Bàmbt. 
Mu  fèye,  i  vau  miz  quu  ju  v's  ël  dèye  d'on  cdp...  Bèbette  a 
pièrdou  s'bouname  qu'a  atu  touwé  è  l'houyfre... 

FlFIVE.- 

Touw4  !  mon  Diu  ! 

Bahxt. 
1)1'  enn'a  tourné  nialaude.... 

FIFDIB. 

Malaude?.... 

Saket. 
Halaude  du  chagrin,  du  misère  et  du  dése&pwèr...,  et.... 
n'estant  nin  sognAye.... 

FiriNiL 
Ah  t  mon  Diu  I...  elle  n'è  nin  mwète  portant?... 

Raicbt. 
Sia. 

Fnma. 
Pauve  Bèbette  I  pauve  soCtrl....  et  nos  n'saTls  nin  Inôme 
qu'elle  a  atu  malaude....  qui  â-ce  qui  l'aurè  sogni  î 
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Bakbt. 
Nouk  !.  .  mulwë  les  wèsëns  ! 

FiriNB, 
Çou  qu'elle  a  d'vau  sofTri,  lèye  si  flre  el  si  bonnet  malaude 
auniitan  d'ëtrangiF  !  ains  censé,  mutwè,  po  s'payt  cou  qu'i  il 
falléve!  Oh,  père  I.... 

BàIOET. 

Cè-ston  grand  malheur  ù  ineUe  à  l'copeUe  du  les  autes...  ca 
ju  l'aiinéve,  ayl,  ju  l'aitnâve  de  fond  de  cour...  et...  ains  'naé 
convni...  ju  nVatlindévequu  l'momintdult  drovi  mes  bresae... 
Lu  bon  Diu  n'  l'aurè  nin  volou  !... 

FiFINB. 

Dusp6ye  quéquës  annèye  nos  avans  vraimint  passé  les 
baguetle....  mu  manie  mwëtte...,  vos  aveùle....  mi,  sins  mestl 
conv'naùve.... 

Bahbi. 
Mu  fèye,  qu'a-t-i  de  fer?  I  fau  bin  sofTri  çou  qu'on  n'pou 
amiuder. . . . 

FiFim. 
Hureus'mint  quu  n's  aurans  l'ëfant  po  nos  aidt  à  pwèrter  co 
cisae  creu-là!....   Pauve  orphulin....  qu'il  ë  bai!....   qu'il  è 
doux  !....  pauve  pitit,  va.  Comme  nos  l'aim'rans  !... 
(Elle  Tairu»  co  Irait  c6p). 

Ac'stebeure,  vine<:  lot  prës  d'grand  père,  mi-amour,  dunez-lt 
on  gros  bêche,  ca  i-a  bin  dà  l'pône,  allez..  . 

[A  ,'pére). 

Hins,  j'n'y  pinse  nin  !  nu  11  manque-t-i  rin  ? 

Bahet. 
Ju  II  a  co  d'mandé  tôt  rate,  i-a  rïusé. 

FlFINB. 

Rattindez,  j'aveu-st-echté  des  ptits  bonbon  po  IVëfant  d'ft 
Gètrouqui  nos  Tait  si  sovint  plaisir  (elle  va  è  Vârmau),  tenez 
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vo'nnè  lï  onk....  Mon  Dtu  !  quéne  consolation  d'vin  nosse  mal- 
heur!.., Pauve  soûr,  qu'elle  seùye  hureuse  au  clr  loi  vttyant 
dé  mons,  kumiiit  qu'nos  ainians  déjà  s'pauve  pilit. 

(Elu  i-u  à  eotii  lU  t'ptre  ;  Cifam  to  t'haiti  ;  lit  main  dTtfani  i-u  è  Velue  iTA 

ICtVniint  v'Iomine-t-oti,  mi  ptitcrèton  t 

JAD8FA. 

Jauspa. 


Comme  su  père  !  Mon  Diu  I  Ju  so  tôle  foû  d'mi,  ju  creu 
quu  j'piède  lu  tiesse  !..  Ju  pleure  et  ju  so  continne  !...  {elle 
abresse  lu  gamin.)  Et  mi  don  qui  rouvlve  quu  j'so  ruv'nawe 
por'metleon  pô  l'manège  !  Ju  va  prinde  lu  breusse  au  d'foû 
{elle  mette  l'ëfant  so  l'chêyi,  fausse  sôrtèye).  Tin  !  vola  les 
wèsène  so  l'pavèye...  liai  là  I  wèâène,  vinez  on  pô  voci,  allez... 
Vinez  vèye  lu  bai  ptil  valet  qu'on  vint  d'nos  aminer....  {Les 
wèsène  intrèt),  c'è  l'éfant  d'à  Babette;  Bebette  à  mwëlte,  lu 
pauve aûme;  et  l'èfanl  va  d'moreravou  nos  aules.èdon,  papa?... 

So6na  V. 

Lts  mêm»,  QÈTROn,  DADITE,  UÂRÈYE. 

(N.B.  Tlmpi  du  t^tcinc-cl,  Jaatpa  patte  divin  Itt  main  d'âne,  pnlt  Panii  ;  tt  arrive 

i  Flfine). 

OJtTBOU. 

Bonjou,  lot  l'monde.  Tin,  lin,  l'èlaiit  d'à  Bèbette,  kumint  è-st-i 
voci  1  Qui  è-ce  qui  l'a  st-aminé  ? 

Baubt. 
C'fe-st  one  wèsène  de  I  houylre. 

Daditb. 
Oho  !  L-'è  rfémme  quu  nos  v'nan3  dVèye  enn'aller. 
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Que  malheur,  ùilon,  avou  Bèbùtlclelle  a  Qni  lotc  seule, 
sins  parinl,  siiis  ami,  sins  nouk  po  l'sogni  ?  AU  !  su  n'I'avtz 
sépou  ! 

Mabâye. 
tlt  vossc  përe?  Vos  n'ël  ptillz  niii  todi  qwilltir. 

GStbou. 
El  qu'è-ce  qui  v's  allez  fcr  li'rdl'uiitî 

FlFlNB. 

Bifl,  nos  l'waurdrans,  èdon. 

Mins  m'fëye,  aurez-ve  lu  timps  d'èl  sogiit  !  Vus  uvrez  foû 
tote  lu  juurnëye  ! 

Bauet. 
C'è  veûr. 

FiyiNB. 
Ju  saurè  d'aveur  lu  pus  possibe  du  t'ovrëge  â  fer  voci. 

O&TBOU. 

Avez-ve  pinsé  à  çou  qu'^ula  cosse,  one  èfant  7  C'è-st  one 
belle  mohe  è  l'àrmau,  savez,  m'iï'ye. 
Makâye. 
C'è  quu  c'n'è  niii  p'on  jou,  parait, 

GftTKOU. 

One  èiaDt,  oiie  èfaiit,  coula  magne,  coula  d'heure,  coula  dus- 
trû.  Oùye  c'è  des  sold ;  d'maiti  c'è  des  chausse;  après  d'main 
c'è  des  linge  .. 

Ma^yk, 

Qwand  c'n'è  nin  des  moussàre... 

OÈTBOC. 

Et  des  moussàre,  vos  n'avez  noie  Idèye  du  qou  qu'çoula 
cosse,  même  de  surpwèrté,  èdon  Marèye? 
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Mabèyb. 
Taihtz-ve,  allez. 

Daditb. 
EL  les  heure,  et  les  furdtille  qu'is  fàl,  vos  ii'Ies  comptez  ninî... 

GÈTEOU. 

Kumint  volez -ve  avoi  avou  cou  qu'vos  gagnlz  ? 

OAltBT. 

Çu  serë  bin  tnâlauhl  ! 

FiFiNB  (nemeiue). 
Ju  passrè  les  nule  à-z-ovrer,  s'i  faQt  I 

GiTKon, 
Et  po  cou  qu'è  il'apprinde  à  sognt  n'éfant  ? 

Daditb. 
Vos  l'veyez  bin,  lu  ptit  est  tôt  hinque;  i-a  stu  nèglii;!  ;  on 
direu  qu'i  n'a  j.'imais  magnl  n'chaude  sopc. 

OÈTBOn. 

Et  i  vs  arrive  comme  coûta,  tôt  d'on  côp,  sins  hârd,  sins 
linge,  sina  riii,  prob&be? 

Daditb. 
Et  ains  quVos  oylhe  rin  d'aponti  ? 

MasAtb. 
Tôt  jàne  comme  il  ô,  i  v'dôrè  bin  des  iinbarras. 

GAtkod. 
I  vaureu  mtx  dé  l'mette  foù. 

Daditb. 
Quu  frlz-ve,  par  eximpe,  s'i  touméve  malaude,  çou  qui  n'è 
Din  maulauhi  U  sy-age  ? 

MabAtb. 
C'è  veûr,  s*i-aveut  one  méchante  maladèye? 
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Daditb. 
On  mèi^hanl  feu  ?  ou  l'UvIèiie-Sl-Mwèrt  par  exinipe  ? 

FlPlNE  {ettowiwdeii/e). 
Ju  freu  tôt  çou  «juVst  à  fer... 

OàTBOV. 
Awè,  Ftflne,  o'è  fwôrt  bin,  tinips  quu  vsùifz  hi  ;  miiis   vos 
èvôye?  cb  vosse   pauvc   pèva   qu'ennù   sùrô  au   iicyeu    des 
costé. 

MABinrB. 
Vola  rclaûd'l'arrairc. 

OÈTBOD. 

Kuinint  s'è  tirerèt  i,  s'i-arrive  onesaqwè?  Qu'ennô  dhez  ve, 
don,  père  7 

Baubt. 
Oh  !  po  coula,  j'a  déjà  aklèvô  des  èfanl... 

Daritr. 
Awè,  èdon,  c'è  vos  qui  loukrè  lot  wisiju'i  court  et  qu'i 
nâhtèye... 

MABiYK. 

A  cist'age  là,  issont  comme  des  jùnes  polin  qu'ons  a  d'Iahî... 

QkTBOV. 

Hoùtez  on  bon  consëye,  mi  fèyc,  mettez  1'  à  l'hospice,  y  sont 
fwèrlbin. 

Mabëyb. 

G'è  veûr,  coula.  [  a  des  sœur  et  des  cliervante  tant  qu'on 
vou  ;  et  i-ont  l'docteur  tôt  qwand  i  faul.  . 
GAtbod. 
Çu  n'è  nin   l'orgint   qui    manque;  on  li  d6rô  de  bouyon, 
de  l'i'haùr,  des  fw6ce  tant  qu'i  faut... 
Marètb. 
On  les  rabôye,  on  les  aogrie  lote  leu  crôhince... 
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Daditb. 
Comme  coula,  vos  sèr1.i  tranquilles  po  longtimps... 

HabAtb. 
Et  comme  coula,  lu  ptit  sèreu  vite  ruhapé... 

Daditb. 
A  l'âge  d'aller  ë  scale,  comme  lu  j-'aïuiii  sèrè  vite,  on   les   y 
mette. 

Marèyb. 

Pua  taurO,  on  l'zl  apprintl  on  bon  meslîi  et  on  l'zt  qwire 
pièce... 

Daditb. 

Qu'<>-ce  qiiu  v'volez  qu'apprinde  cliat  d'adreut  au  viège,  en 
fait  d'mesti? 

GiiTBOU. 

Vos  porlz  todi  IVèye  du  limps  in  timpa,  one  fèye  tu  meus... 

Raubt. 
Pauve  pitit  I 

Daditb. 
D'abord  qu'ù  ce  quu  vos  l'kunohezî 

HABârs. 
I-è  voci  duspàye  au  matin... 

Daditk. 
Hlr,  viis  n'savlz  nin    même  qu'esteul  au   monde;   pa,  c'è 
qu&sl  on  élrantjir  po  vos  autes  ! 

GÈTBOO. 
Allez,   allez,  cou  qui   n'è  qu'faufllé  ë  co  vite  ducosou... 

Daditb. 
Por  mi,  ju  n'freu  nin  tant  des  orib&... 

Mabète. 
A-mon  l'ovri,  on  n'a  jamais  Irope  du   ses   plome  po   voler, 
mafwè... 
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FiFlKB  {ipaiyinUyt  et  apougnant  Fèfant). 

Nèni,- JH  n'vou  nin  tôt  coula    Vos  porez  m'dire  you  qu'vos 

votez,  ju  m'vou  waurJer  Tërant.  Vos  m'Jirez  k'mint  qu'i  faut 

Fur;  j'oiivurrâ  co  [tus  fwèrt  (|uu  it'avanre;  on  s'rasirindrè;  et 

rtwri  Uiu  n's  aiiirè. 

GÈTBOD. 

Vus  lastrinde?  Vu3  raslrimlo  /  ju  voreu,  Oiâlti  m'àye,  biii 
saveur  so  qwè  ?  à  rfln  des  fin,  vos  in'frtz  bin  mauvrer  nvou 
vos  raison  d'ëfant  ! 

FlPINE. 

Kuminl?  d'ëfant? 

O&TBOn. 

Awù,  d'ëfant.  Vos  estt'Z  chergt  d'umiso  uomniu  on  crapaud 
d'plome... 

DADirs. 
Et  vos  parlez  du  v'raslrinde... 

OiTBOU. 
Kt  diispôye  qiiéijue  litnpa,  gu'avez-ve  polou  raapaugnl  ? 

Daditb. 
Des  rondai  d'hèye? 

(Flfint  bake  lu   ileut.) 

GÈTROU. 
Oh  !  i  n'a  nou  déshonneur  1^  d'vin  ;  nos  l'savans  bin.  D'ail- 
leurs no!4  (i.stans   tourtotc    logdye  au   même  nuinëro,   èdon, 
Dadile  ? 

Daditb. 
On  n'a  sovint  po  magnt  qn'one  crawèyc  tanlp  ,.  avou  l'odeur 
de  l'chaur  qui  cû  po  l'wësin  !... 

Habète. 
Mu  fàye,  qwand   i    n'a  nin  des   iiùle,  un   n'saureu  fer   ses 
paûque. 
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Daditi. 

Pinsez-y       eux  feye;  et  prindez  bin  vos  m<^Bftre. 

Mabâtb. 
Tôt  çou  qu'on  v'dit,  c'è  po  vosse  bin. 

GÈTBon. 

I-a-st-on  proverbe   de   timps    passa    quu   j'a  todi  ëtindou 

rôpÈter  du   m'vtx    père,  bon    Diu   aûye  sy-aùme,   c'è  d'vant 

d'aveur  seu,  qu'i  faut  waltt  du  sèchl  l'aiwe  foû  de  pusse. 

Daditb. 

Por  mi,  vos  n'estez  nin  d'vin  l'oas  d'acclèver  voci  t'ôlant, 

comme  i  faut. 

Habâïs. 
I  m'èl  edte  avou. 

Dadttb  {à  Marige  inU  lu  haut  et  bat). 
FiSne  a  bai  diru,  dai,  lëye;  elle  è  tofèr  èvôye;  et  c'è  nos 
autes  qu'auront- st-ètio  tos  l's  imbarras  I 

Scène  TI. 

LtÊ  ntSmt,  COLAS  L' MAEIHAU, 

nt  de  mirlhau  >Von  grand 

Colas  [chante  duvM  la  co%li»te). 
La  fammo,  c'è-et-one  vrai«  nuirchutdtha... 
Hons  'nnè  prind-on,  mlz  ça  vant-i  t 

Air  :  La  verre  ob  je  bois,  mes  unts. 
N'est  pas  de  cristal  orilintire. 

Daditb. 

Tin,  rolii  l'  maribaû  qui  passe.  Houquana-le Hai  !  Colas. 

Colas  [inttwe). 
Qu'a  t-i  ?  Qu'a-t-i?  Uoiijou,  boiijou  ;  tin,  qwale  tenitne,  c'ë 
pé  qu'on  caquet,  coula  !  Qui  Ic'hècbe-t-on  voci  ? 
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Daditb. 

Vinez  on  p6.  Louqulz,  vola  l'èfant  d'à  Bèbette  qu'on  vint 
d'aminer  à  Fifloe  et  .^  3'  père,  pace  quu  1'  mère  est  mwette,  et 

rpére  avou 

GiTKOU. 

Et  nos  nos  met(an8  en  oùve,  les  wèsene  et  mi,  po  It 
ctiôki  à  ii'tiestawti  maquclte,  qu'elle  nu  saureu  l' sognl 
d'adreut;  qu'elle  n'a  nin  l' timps,  ni  1'  moyin  ;  qu'elle  duvreu 
r  mette  Toù,  à  l'hospice  par  esimpe  ;  nos  avans  bai  l'assaùder, 
i  n'II  platt  nin  ! 

COLÀS. 

Oneèfant?  l'èfant  d'à  Bèbelte  lu  p'iile  crollèye?  Leyiz  m'èl 
vèye.  Bin,  i  n'è  nin  maû,  IVamapé,  on  pau  cbaipou  ;  mins 
Toùye  è  bon,  i  n'  dumande  qu'à  riquer. 
Mabïye. 
Pinsez-ve,  marihau? 

COLiâ  (riant). 

Pa,  vos  l'veyez  bin.  I  s' trouve  au  mitan  d'ios  femme,  et  i 

n'a  nin  sègnn  !  qu  sera  on  vollrùle,  allez,  tôt  comme  su  piire  ; 

louqutz,  i-è  oapaubo  du  v'  fer  des  clignette  à  totes  I 

Daditb. 

I  n'i'i  nin  fwèrt  roslant  I 

Colas. 
Pa,  i-ë  comme  les   vosses  :  i-a-al-on   bai    visège,  mins   i 
n'è  nin  gaûye  avou.  I  r'Iûrè  mix  qwand  i-aurë  magnl  quéquès 
bonnes  craAsës  taûtes  du  boAr. 

Edon? 

GiTEOD. 

Vos  avez  bai  rire,  vos,  marihaù  ;  vos  gagntz  bin  vosse  vèyc. 
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Mina  one  èfant,  u'èst  one  rude  chège,  savez,  en  on  p'iit  manège, 
\vi33e  qu'i  n'aqu'one  t'umme  po  gà^nl... 
Mab&tb. 
Et  wisae  qu'i  faut  viquer  déjà  pan  gagnant,  pan  magnant. 

Daditb. 
Lu  oiarihaA  n'a  ni  grand,  ni  gros,  mins  i  est  fwërt  iaûge  du 
panta'on  .. 

Colas  {qui  fUttiye  refont). 

Bah  !  wisse  qu'a  po  deux,  i-a  po  treus  !  Et  puis  v"  ^'^^ 

n'  kupagnèye  po  I'  vtx  père  ;  è  l'hivièr,  i  n'  sàrè  pus  tôt  seu 

d'vin  s' coulèye  ;  è  l'oslé,  iront  bràkner  essôle  avaû  les  waide... 

Dasitk, 

Awè,  awè,...  et  su  l'èfant  esteu  mauhaitf  ? 

CoiAS. 
Maubaill  ?  è-ce  quu  s' père  ou  s'  mt^re  l'estll  ? 

Daditb. 
Et  s'i-aveut  on  mauva  caractère  ? 
Colas. 
Uauva  caractère  ?  poqwè   coula  ?E-ce   voci  qu'i  r'çùrè  des 
mauvas  eximpe  ? 

E-ce  quu  s'  père,  quu  l' Don  Diu  auye  sy-aume,  n'esteu  nin 
on  brave  homme?  on  pôk  amusette,  mins  nin  corail? 
Badite. 
E-ce  qu'i  vinrè  à  c'ste  heure  des  rose  so  des  cherdon  ? 

Colas. 
Pa,  ju  creu  qu'  vos  estez  là,  comme  deux  wesse  et  on  gros 
malton,  qui  v'nët  zûner  tôt  autoû  d'one  pauve  pitite  mohe  po  II 
fer  piède  lu  tièsse  ? 

Daditb. 
Merci. 
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COLÀS. 
E-ie  quu  l^ifiiie  n'è  nin  là  ? 

FiFiNie. 
Oh  !  sia  !  coula  [ 

OÏTBOn. 
Oh,  si  vos  I'  prinde;£  ainsi  t 

Colas, 
I  n'faut  nin  (|wèri  cinq  patte  àon  mouton,  ni  fer  des  grand 
J^sus-Mariaù  là  qu'enn'a  nin  mèsauhe. 

FiFDIS. 

Vos  avez  raison. 

Colas. 
Lu  ci  qu'a  magnl  on  diàle  ennè  inagn'rë  bin  deux,  èdon 
Fiflne  ? 

FUTNK. 
C'ë  sur,  coula. 

OJETBOt. 

Tôt  bin  tâsë,  c'è  voste  afTaire,  vos  l' frez  comme   vos  vorez. 

Colas. 
D'ailleurs,  n'estez-ve  nin  li  po  d'ner  on  côp  d'main  à  Fiflne, 
comme  toFèr,  ^don  Marèye  ? 

Maaèyk. 
Pardienne,  ju  so  continnu  du  prinde  l'èfaiit  avou  les  mènes 
du  timpR  in  timps,  i  vinrâ  1er  I'  vôtion  avou  1'»  autes  ! 
Dadite. 
Mi,  ju  n  di  pus  fin,  alors. 

GÈTBOD. 
Çou  qu'  nos  consts,  c'esleu  po  1'  bin. 


Dasitz. 
Vos  frez  qwaûte  ou  posson  ;  téle  vos  1'  bress'rez,  télo  vos 
r  beurez. 

GÈTKOIJ. 
Nos  estans  là  po  d'ner  on  cdp  d'  main,  on  1'  se  bin. 

Daditb. 
Mi,  ju  n'  80  nin  du  r'fus  du  v'ni  d' timps  in  timps  hanter 
n'  paire  d'heure  avou  t'  père  Bamct.... 

Raubt  (tôt  hottant  tU  f  tt««K). 
Oh  !  m'  féye,  c'ù  fini  po  l' guette,  tos  les  boton  sont  jus. 

Daditb. 
Et  louqui  s'i  n'  manque  rin  à  l'èfant. 

Colas. 
Vota  n'affaire  èroanchèyc  !  de  moumint  qu'  les  wèsene  s'è 
mèlèl  ;  èiion  père  f 

Bavbt. 
Les  w&sène  sont  bin  bonnes,  conimu  todi. 

Colas. 
Avou  des  femme  qui  savèt  s' tirer  d'alVaire  cumme  zelles, 
vos  estez  ctér. 

OÂTBOn. 

Qu"è-ce  quu  v' volez  dire,  vos? 
Colas. 
Ainsi,  vola  n' bonne  grosse  heure  qu'elles  jauspinèt  voci,... 
et  leu  sope  broûle  mettez  so  V  feu  ! 
Daditb. 
Qn'è-ce  quu  coula  v'  fait  ? 

Colas. 
Et  I'  pauve  homme  qui  r'vinrè  tôt  rate  bin  nauhi  et  tôt  affamé 
du  l'ovrëge,  boum'rë  l'odeur  po  s*  rafrisker  ! 
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Dasitb. 
Allez,  maule  liiiwe,  vos  frlz  bai<jôp  mis  d'aller  vèye  à  vosae 
fàge,  s'i  n'a  nin  des  mohe  à  ferrer  ! 

OOLÀB. 

Ju  rattindrè  qu'voa  m'èvoylhe  des  pouce  et  deswandion... 

Dadite. 
Vos  avez  co  oûye  ine  linwe  qui  kwabe  du  qwate  costé. 

Colas. 
Oh,  oûye,  ju  so  fwèrt,  j'a  vëyou  magni  deux  où  !...  et  puis, 
j'a  si  bon  du  v'  dire  vos  veûr  ! 

GiTBOU  {à  Dadite). 
Nosirans  tôt  1'  même  vèyeçou  qu'  les  ëfant  foutrumassèt.... 

Colas. 
Allez,  allez,  on  prèye  po  les  cis  qu'è  vont  ! 

OâTBOU. 

Avou  des  forsôlés  comme  nos  avans,  on  n'è  m6ye  tran- 
quille... 

Louqulz,  ju  m'  va  prinde  lu  p'tit  Jauspa  avou  mi  ;  volez-ve 
vini  jovrer  avou  des  p'tils  camaraude,  Jauspa  ? 

JADSFA. 

Ayi. 

Qt/raov. 
Comme  coula,  lu  marihau  pore  clore  su  bêche. 

Colas. 
Oh  I  m' feie  !  Vos  n'y  pierdez  rin  ;  su  j'ôl  supaugne  oûye, 
vos  r  rutrouvrez  d'main  1 

Dasitb. 
I  n'a  nin  !(  z-aveur  lu  dièraine,  dai,  avou  on  parèye... 


-  i'i6  - 

Colas. 
Allez  sèytz  bin   giritèyes  ;  q»*and  Paûque  vinrè,  vos  aurez 
vosse  cocogiic. 

DASrrz. 
Nu  v'iiez  nin  tant  pelter  J'  vosse  narène,  vos. 

Colas. 
Rotiez,  su  v'  trovez  d'  cahotte... 

Daditb  («0  r  aoû). 
Sa  v's  èvoyVè  I'  papl. 

(G^irou  tl  Dadilt  i  vont  avou  rifam.) 

Scène  VII 
KAlfET,  FIFINE,  COLAS,  MABÈYE. 
MabÈYS  (giM,  dtapSye   on  timpi,  n'aveu  fait  gwit  r'iouqui  rèfant). 
Pauve  pilit,  va  !  déjà  esse  orphuliii',  .  Nu  v'sonte-t-i  itin, 
Colas,  qu'a  tôt  les  oûye  du  s' mère  f 
Colas. 
Po  dire  lu  veùr,  i  ti'è  nin  pus  bai  qu'mî.  Mins,  avoa  des 
soin,  de  l'patyince,  l'air  dé  l'campagne,  et  l'bon  timps,  coula 
kang'rè    Et  j'so  silr  quu  FiUne  va  I'  sognl  comme  lu  purnale 
du  ses  deux  oûye  I 

FiFINS. 

Oh  !  ayi  !  Qoula  ! 

COLAB. 

I  m'i'a  bin  s6lé  tôt  rate,  i  v'tint  déjà  au  cour  !  Et  save-bin 
çou  quu  j'crains,  mi  ?  Comme  ju  v'kunobe,  parait,  et  comme  ju 
veu  TafTaire  ?  c'è  qu'vos  n'èl  gafttéhe. 


On  n'èl  gautrè  m6ye  assez, 
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Colas  [d  Marij/e). 
Vos  l'veyez,  n'èdon  ! 

Uabèyb. 
Ftfine  n'aurè  nio  l'timps. 

Colas. 
Oh  !  m'fèye,  vos  n'èl  kunohez  nin  co;  lèylz  (joUer  l'timps, 
vos  veûrez.  Qwand  tu  plit  coq  duvinrè  roge  ë  l'cresse,  m'avisse- 
ju,  i  n'aurë  nin  l'Uesse  d'on  moudreu,  allez  ! 

FiFDIB. 

Et  puis  qu'è  ce  quu  Qoula  fuit  po  n'homme,    qu'i  Bcùye  bai 
ou  laid  ? 

Colas. 
J'a-Rt  ëUndou  dire  du  pus  sùti  qu'mi,  quu  lot  cou  qu'one 
homme  aveu  d'pus  qu'on  morliquet,  c'esteu  dô  Tballé  ! 

(/  va  t-mttle  à  Vfialeuê  et  lonkt  m  iTloû.) 

FIFIMB. 

Po  n'homme  qu'è-ce  qu'i  faut?  aveur  on  bon   cour,    esse 

honnyesae,  saveur  ovrer,  et  poleur  todi   roter  l'Uesse  tèvèye. 

Mabèyb. 

Fiflne,  vos  avez  ondou  l'coûr  dû  marihau  avou  dô    l'doûce 

criîme  ;  i  v'va  fer  des  poyous  oûye  ! 

FIFINK. 

Kumint  coula? 

{Inuln  haut  et  l'àot.) 

Mabète. 
Bin  lu,  avou  ses  broul&res  è  cô,  nu  r'çû  nin  tos  les  joû  on 
s'fiiit  complumint  ! 

FlFINB. 

I  s' pou  bin. 

MABËTS  {tôt  riantt. 
D'ailleurs  vos  sèrlz  neur  comme  one  aumône,  vos  estez  todi 
blanc  po  Ici  qui  v's  aime. 


FlFIHE  (tint  fer  Fè^wanet  dtt  eomprii%de). 
Ces  broulftre-là?    Qui  è-ce  qui   poreu   II    r'prover?  Vos 
savez  bin  qu'c'è  tôt  sauvaat  n'êrant  au  feu  de  l'blanque  ciose, 
qu'èlsa-st -attrapa. 

ICola*  M  r'MdiM  à  mltan  lotn-ilùiiliuii  pârUr  fW). 

Nos  savans  bin  tôt  coula.  Maugrè  tôt,  les  jonès  fèye  de 
vi^ge  DU  sont  wëre  d'avis  quu  c'è-st  one  baité  ! 
OOLAS  (^k's  ët-oyou  les  dièrain»  mot). 

Ine  baitti  ?  qut?  mi  ?  {ridkindant). 

Bah  !  cou  qu'à  h&ti,  n'è  uin  ctiamossé;  d'ailleurs  lu  drèp 
vaut  mettez  mtz  quu  l'Iizl.  Ëdon,  vtx  père  t  Qu'ô  d'héz-ve  don 
vos  du  tôt  coula?  Vos  n'foumtz  pus?  ou  malsse  foumieu, 
comme  vos  I  Volez-v'  sutoper  ?...  Tin,  ju  a'a  nia  dèl'  toubalc 
sor  roi...  ju  rècour  è  rqwèri  et  vom'ruci. 

{Au  moment  iFmeitmfot,  t  l'rutoant  et  i'iommoHt  di  eotli  di  pabUc). 
Cisse  fèye'Ci,  j'a  r'cu  l'câp  d'mayèt...  Allans  nos  r'nettt. 

MabAtx. 
I  faurè  bin  quu  j'vasse  vèye  ossu  çou  qu'i  s'passe  è  manège, 
dai,  mi;  jusqu'à  tôt  rate. 

Seène  TIII. 

FIFINE,  BU  PÈRE. 

FiriNB. 
Ju  m'va  vite  kuminct  à  r'mette  lu  manège,  avou  tote  ces 
barbotrèye  là,  lu  Umps  cour  èv6ye. 
Ramkt. 
Fifine  ! 

FiFINB. 

S'i  v'  plait.pére? 
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Rambt. 
Vinez  m'abressl. 

FiFraK. 
Oh  !  d'tot  cottr,  père. 

(Elle  labreite). 

Baicet. 
Quand  vos  parlîz  tôt  rate,  ju  pinséve  ôlinde  vossc  pauve  mère, 
quu  n'esteut-elle  là  po  v'hoûler  ! 
Fefime. 
NVj'  nin  bin  fait? 

(£Ue  ruprlnd  ly-ovrigt), 

Bahet. 
Ju  n'wÈséve  ria  dire  d'abftrd;  et  ju  n'voléve  nin  v'conal. 
Mins,  c'est  on  d'vwèr  po  nos  aules,  vèyez-ve,  du  waurder 
rèfant. 

FiFINB. 

C'è  sûr,  coula. 

Bahet. 

Qui  se  kmint  qu'où  l'akilrreu  aut'  paû.  L'èfant  n'a  pus  qu'nos 
autes;  c'è  l'èfant  du  m'ièye,  l'èfant  dVosae  soûr,  lu  seul 
sov'nir  qui  nos  d'mane,  et  nos  l'polans  uJn  jèler  so  l'pavëye. 

FlFlNB. 
Ju  l'a  bin  compris. 

Baubt. 
Çou  qui  mïai    l'pus   d'pône,  èdon,  c'è  du  v'vèye  sacrifyl 
déjft  por  mi,  ai  du  m'dJre  qu'i  laurè  qui  vos  ovréhe  po  treus, 
à  c'ste  lieure. 

FiFiue. 
Coula  n'fai  rin.  Ju  so  jône,  ju  &o  fwète,  et  l'ovrège   nu 
m'fai  nin  sègne. 
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Baukt. 
Nos  estans  déjà  si  pauves  ! 

FlPINB. 

Nos  n'estaus  nin  co  pauves  comme  po  'nne  aller  d'vant  l'joû. 

(On  t'ulll  on  aitmlnl,  Fl/iiie  rumau  udl  tnutniçt). 
Rambt. 
Fifinel 

FiFDIB. 

S'i  v'plait,  pére? 

RUCBT. 

A  rése  d'oûye,  ju  n'foumirà  pus. 

FIFINB. 

Nins,  papa,  ju  n'vou  nin  coula  ;  quu  fréz-ve  adon  po  passer 
rUmps  ? 

Rahbt. 
J'aurè  l'ëfant. 

PlFISB. 

J'aime  bin  l'odeur  d'one  bonne  pipe  savez;  vos  fournirez 
por  mi. 

(On  flatl  OH  momlKl). 

Ravit. 
FiSne  t 

FlFIHB. 

S'i  v'  plait,  pére  ? 

A  rase  d'oûye,  ju  n'irë  pus  heure  mes  deux  gotte  avou 
Cbanchet,  qui  m'mâne  èlinde  messe  lu  dim^^'ne,  ju  II  dire 
quu  m'coûr  n'èl  pwëte  pus. 

Fifihb. 

Oh  I  po  c'côp  là,  ju  n'vou  nin.  C'è  vosse  seul  plaisir. 
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Rakbt. 

Tos  les  joù  ao  matin,  vos  m'mettrez  d'costé,  et  todî  è 
rmëme  pièce  cou  qu'i  faut  po  l'èfaiit  ;  ju  sauy'rë  d'I'amuser  et 
de  rkndCre  cooime  ju  pore.  Ju  vou  prinde  mu  paurt  du 
l'ovrège  qu'i  v'dane. 

FiFINB. 

Pauve  père,  quu  vos  estez  lion  ! 
Bauit, 
Ju  v's  èl  di  co  ;  cou  qui  m'fai  l'pus  d'pAne,  c'è  por  vos.  Vos 
v*Ià  t'oawe  quu  vos   n'saurez  nin  marne  aller   à  l'Hesse  et 
prinde  nou  plaisir. 

FiriNB. 
Vos  l'savez  bin,  ju  n'tin  wère  à  'nn'aller. 

Baxst. 

Çu  n'è  co  riu  coula;  mins  vos  estez  jône,  vos  estez  belle, 

pus  d'on  jône    homme  de  viëge  vus  aureu  déjà  d'mandé  su 

n's  estls  riches,  ou  su  j'u'esteu  nin  là... 

FiFiNS. 

Père,  vos  savez  bin  qu'ju  n'vus  vou  nin  qwitter. 

Bamxt. 
Et  su  l'cbailrli  aveu  des  fdèye  t 

Ftetsk. 
Lu?  ju  n'ël  vou  nin,  maugré  ses  censé  !  i  n'a  nou  cour. 
D'ailleurs,  i-a  v'nou  au  monde  on  sem'di,  comme  on  dit  :  i-aime 
bin  l'samaine  qu'è  faite... 

Bakbt. 
Et  Tmarihau  qu'esteu  tôt  dreut  voci?  ave  ëtindou  comme 
i-a  paarlé  ? 

Fjnsx. 
Oh  !  lu?  c'é-st'on  camaraude  de  l'roohonne. 


Bavrt. 
Ave  èlindou,   qwanJ  i  jause  du   vos,  comme   i-a   l'boque 
pleine?  Ave  rumarqiié    quu  duapôye  on  timps  i   s'achdque 
todi  voci? 

FiFINB. 

C'6  mclU'Z  pacc  qui  n'a  pus  non  raller,  du^giôye  lu  mwërt  du 
s'mi^re  I  n'pinss  iiin  ;"i  mi. 

Eamet. 
Qu'è  save^-ve ?  E-ce  por  mi  qui  vint  voci  1  N'ave  nin  pris 
attintion  qui  saûye  lofërdu  nos  rinde  cliervice?....  El  lu,  i  n'a 
rin  à  dire  dussus.... 

FmsB. 
Ohînèni. 

Rambt. 

Et  puis,  i  v'sa-sl-onc  façon   Ju  dire  et  d'tep  avou  vos! 

Louqutz,  lu  qui  rèyo  lofer,  qui  n'pinse  qu'à  gormetter.  vus  o-t-i 

jamùye  dit  on  mot  foù-sqwére'?quu  ili-je?on  mol  qui  n'foube 

nin  quftst  por  vos  on  complumint? 

FiFINS. 

Nëni,  coula. 

Ramkt. 
Ju  wage  qu'i  vTail    d'timps  in  timps  des  oûye  comme  on 
cbet  dVin  on  gruzall.... 

(Flfine  fait  on  rlilel). 

Baubt. 
Bin,  qu'c-ce  quu  tôt  goulavou  dire  ?  Au  fond,  s'i  n'paureuie 
nin,  maugré  tote  su  bajawa,  c'è  qu'è  pus  (imide  qu'auto 
chwè,  j'èl  kULiohe....  Eh  bin,  Fiflne  ?  Qu'ennè  pinsez-ve  ?,... 
Vos  comprindez  bin  qu'avou  l'èfant,  vos  d'vrcz  fer  one  grande 
creux  so  Tmariègc. 


FiriME. 
Ju  »é  toi  cuula;  mins  mu  d'vwÈr  â  d'waurder  l'étant,   vos 
m'I'avez   co  dit  tôt  rata,  et   j'èl   vou  wjurder.     Mi    ju    n'vin 
qii!uprè:i.  J'a  bin   limps  d'riltinde     D'ailli3iirs,   po   l'éfaDt,  ju 
n'freu  nou  pieu  po  nieUe  mu  gaùmelte  à  Sic-Calhrène. 
Rahet. 
Jan-!,  pusqui  c'è-st  ainsi,  nos  l'iVaiis  commit  vos  vorez.  Mins 
c'flsieu  mu  d'vwèr  Ju  vdire  tut  coula. 
(Ou  n'iall). 

.  Bahet. 


Fi  11  nu  ! 

S'i  v' [liait 


FiFINB. 


Bauet. 

l'usipiu  nVaurJaos  l'ëfant,  i  mis   fuun'l  echlcr   totes   s6re 

du  camag(3.    PrtnJez    dix  li  mu  :   ù   l'ormaîi.   J'avuu   st-aponti 

cist'orgiiil  là  pu  payi  l'qivaurt-d'an  ;  mina  l'èfaiit  vint  d'abord. 

PiPIKE. 

Pinscz-v',  papaf 

Bauet. 

Vos  paas'rez  à  mon  Gètrou,  dumandez  II  consèye;  ille  est 
on  \iô  <  inonsigneur  >  ;  mlns  ti'ù-»t  one  Temme  du  cour  et 
d'expéiyince. 

FiFINB. 

Ayi,  papa 

(Elit  prlii't  la  ce»;  puU  è  ou). 

Ri.UEC. 
Qu'è-ce    qu'i    faureu   1:0   bin    po   l'éfanl?  Ja    l'iiesse  sotte 
comme  dô  bouri  ...  Ju  rouvèyt;  onc  sûre  po  raulc,  .  Vèyans 
on  pi^..  . 
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Seène  IZ. 

BAUBT,  COLAS  Pmariha»,  pnù  M"*  BROUET. 

{Calot  aekangi  tTcaitume), 

Colas. 

Vo  m'ruci,  savez,  avou  ro'toubalt.  Lu  ptit  Jauspa  jowâ  avou 
lesèËantsd'à  Gètrou. 

Tenez,  wôsin  ;  sutopez  ;  c'è  fleCtr  du  toubak  et  sèche  comme 
de  poûre. 

Rambt. 
Vos  estez  bin  bon,  wèsin. 

Colas. 
Bah  I  Od  a'aquu  l'bin  qu'on  s'donne  et  l'ci  qu'on  pju  fer... 
Tin,  Fifine  è-st  èvôye  t 
(ApaHrl.) 

Portant,  c'è  por  lëye  quu  j'deu  k'mincl  ! 

&A1CBT. 

Awè,  fer  des  commission  ;  i  fau  d'totes  sôre,  èdon,  po  lu  ptit. 

{Ott  eaqat  to  rouhe.) 

(Jfi't  Broaai  (RMKre,  minme  ilm  goite,  batdp  trop  jàtit  po  ty-agt.) 

Bboubt. 
Bonjou,  M.  Ramet...  et  lu  k'pagnëye. 
Colas  {àpamrt). 
Mamzelle  Brouet,  waye  m&ma  !  tôt  cou  qu'a  d'pus  Qn  duvin 
l'banse  aux  pelote  ! 

Bboubt. 
'Mande  escusse,  savez,  M.  Ramet,  c'esteu  po  v'pÂrler,  ju 
r'vinrè  tôt  dreut. 

Colas. 

Rattjndez,  H"*  Brouel,  ju  m'è  va. 


Rahbt. 
NtVna,  (tumonez.  l  ii'ft  dou  scrét  înle  wèsin. 
Inlrez,  Mamzelle,  intrez;  prindt'z  a'cbëyire,  s^i  v  plaît  bin... 

OOLAS. 

Louqutis,  vo  'nnà-ci  one. 

Rambt. 
Mamzelle,  ju  se  bin  poqvè  qu'vos  v'nez;  c'est  po  l'iowi. 

BootrsT. 
Awë. 

BAIOET. 

Bin,  i  faurè  bin  qu'vos  prindéhe  on  p6  patyince,  nos 
avons  tos  les  malheurs.  Mu  fèye  vint  d'mori,  elle  nos  laitso  les 
bresse  on  p'tit  ôrphulin  ! 

Bboubt  (moâfe). 

Ju  l'a-st-ètindou  dire;  tôt  IViëge  enn'ë  foû. 
Baukt. 

Nos  n'nos  attiudls  wère  à  coula,  v'comprîndez.  Voste  orgiot 
esteut  aponti  là,  è  ridan  dô  rcotnmôde;  mais  i-a  bin  hllou 
prinde  dis  franc  po  les  pruml^  ahesse  du  l'ëfant,  nos  n'avts 
rinl 

BaOUBT. 
Ju  prindrë  todi  çou  qu'vos  avez. 

Rahst. 
Ë  ridan  du  '.Izeûr.è  l'cwène  du  c'coslé-ci,  s'i  v'  plaitbin. 

fiaOUBT  (va  i  ridan,  prind  ha  cmt,  *n  r'totne). 
Et  mes  dix  franc,  qwand  les  aurè-j'  ? 

Baket. 
Oh  t  rpus  vite  quu  nos  porans. 

Bbohet. 
G'è  quu,  parait,  c'ë  quu...  si  v's  allez  co  prinde  ona  ^fant. 


alors  quu  v'a  avez  dèjli  maulauhl  d'viquer  et  du  m'payl,  çu 
serè  copé  à  c'ste  heure... 

Colas  (à  paOrt). 
One  Idèye. 

{Haut.) 
Pa,  vos  d'vriz  l'zl  (iwilter,  èdon,  Mamzelle,   ces  dix  fram: 
là,  vos  qu'èt  tint  si  bin... 

Bbouet. 
Vos  l'comptez,  vos.  Allez,  i  fai  bin  maulauht  h  c'ste  heure  du 
ramètiner  ses  ptits  aidant. 

Colas. 
Viquez-ve  todi  loto  seule  ? 

BbOUBT  {Mrnpratêe). 
Bin,  awè,  èdon,  qui  ô-ce  qui  m'voreu  ?  ju  so  bin  obllgèye 
du  fer  n'creuK  so  l'irniDa... 

Colas  (à  paOrt). 
Elle  piâde  no  coâr  à  briquets  po-z-aveur  on  galant  t 

^Baul.) 
Vos  n'avez  nin  bon  d'viquer  comme  coula. 
Bbotjbt  (aifow  on  gro»  loapir). 
Oh  !  nèni,  mon  Diu  I 

Colas. 
Faut-i  v'duner  l'raoyen  du  v'monter  d'on  côp  on  manège  ? 

Broubt. 
Quu  v'sèriz  ginti  ! 

Colas. 
Bin,  po  l'restant  de  qwaurt  d'an,  prindez  tu  ptit, 

Bboubt  (pocAe  i  AawQ. 
Vos  riez  surmint? 

Colas. 
Nôna,  prindez  lu   plit,  cù-st  on  valet...  mins  vos  li  serez 
fidèle,  èdon,  vos  Tratlindreii  ? 


Bbodet. 
Vos  volez  v'moquer  d'mi  pace  quu  jii  n'so  pus  jône   Mins, 
comme   mil   méee  duhéve,   paraît,   çu    n'è    nin  pace  qu'one 
pomme  èsouwèye  qu'elle  a  piùrdou  sy-ameur... 

Colas. 
Vos  jause-i  comme  on  vis  mohon  .. 

BKOnBT. 

Ah  ça  !  ju  n'vus  permettre  nin  du  m'eouyonner,  savez... 

Colas  (àpaûrt). 
Lu  lè^ai  housse,  lu  crème  va  v'ni  foù. 

{Saut.) 
Mamzelle,    çu    n'è    nin    po    m'moquer  d'vos;   c'esteii   po 
v"iliiner  roxMMiLiii  du  fer  n'belle  uharitiî,   vos  'm'a-st-on   cour 
comme  oiie  aumône,  vos  d'vriz  ni'comprindt:. 
Beodbt. 
Vos  v"  moquez  d'  mi. 

COLAB. 

Nùna,  nôna  ;  et  1'  bon  Diu  v's  él  ruvaurè, 

Bboubt. 
C'è-st-assez.  M.  Ramet,  vos  tûserez  à  mes  dix  franc,  èdon  ? 

Baubt. 
Mamzelle,  vos  savez  bin   qui  ii's  e.stans  honniesse,  et  quu 
n'a  avans  lofer  fait  nosse  possibe  po  v' continkr.  Mios  l'ovrège 
ë  si  rare  !  i  fait  si  dâr  viker  !... 

Bbouet. 
C'è  quu  j' lins  à  esse  payèye  foû,  paraît. 

Rahet. 
Mamzelle,  prindez  un  pô  patyince,  a'i  v'  platt 
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Bboubt. 
Ci  qwaurt-d'an-ci,  eu  sèrè  dix  franc;  l'aute  d'après,  c'ennë 
eèrè  qwinze,  comme  ju  veu  l'altaire  du  voci  ;  et  coula  nu 
m'  va  nin. 

Colas. 
laos,  jans,  nu  v'  montez  nin  comme  ine  sope  A  laçai.  Tenez, 
ju  v'  les  va  d'ner  vos  dix  Cranc... 

IftaUt  qieiri  à  f  boUc  du  UtU,  owm  oh  naiU.) 
Bbduet. 
Vos  estez  bin  honniesse,  marihau. 

BAltBI. 

Uins,  wèsin,  quu  volez-v'fer? 

Colas. 
I  n'  faut  nin  espéchi  mamzelle   d'aller  au  bal,  faute  du  dix 
franc... 

Bboubt. 
Lu  ci  qui  pJëde  nu  pout  rire. 

Colas  {m  kê  d'nant.) 
I-aim'rè  mtz  les  d'veur  à  mi  qu'à  vos. 

Bboubt. 
Mi  ossu,  j'aime  mix  qui  les  deûbe  k  vos  qu'à  mi. 

Colas. 

Bin    n's  estans    d'accoird,   o'è   mettez    1' prumtre  fêye,,.., 

volans  ne  nos  marier?  Mon  Diu,  nos  n'estans  pu  jônes  noulc 

des  deux,  mtns  on  nnè  veut  qui  s'ferrèt  à  tôt  âge,  comme  on 

dit  dVin  nosse  mestt. 

Bboubt  (^w'a  matUm  le*  eau  i  «"jiocAa). 
Vos'  maribaa  ?  Vos  estez  on  galant  à  l' jotto,  vos  fez  l'amour 


Mu  feie,  i  n'a  rin  d'  parèye  quu  1'  raariège  po  mette  les  pus 
sauvages  à  1'  raison. 


Des  galant  comme  vos  ?  Vos  rouvt2  lu    spot  :  dix-sept 
pataur  et  on'  aidant,  po  n'  robette  et  p'  on  galant  ! 
Colas  {nto^ueur). 

Cest  veCtr,  ju  n'  so  pus  on  jône  huzai  qui  rote  tôt  k'hoyant 
ses  vanaj. 


Et  puis  v'  n'estez  nin  fwèrt  bai,  avou  vos  costftre, 
Colas. 

Mu  fëye,  i-enn'  a  pus  d'onk  qu'a  fait  les  hëgne  so  les 
hëring,  et  qu'a  bin  atu  contint  du  Irover  1'  marchand 
d' mosse. 


Vos  avez  même  l'air  mauhaitl. 

Colas. 
Kuminl?  Vos  fez  les  hègne  sor  mi  ?  Fez-le  on  pau  pus  belle, 
ëdon  ;  et  vindez-l'  pus  cbtr. 

Beoubt, 
Vos  estez  on  malhonnête. 

COLAB. 

Mu  fèye,  mu  molin  n'a  nin  assez  d'aiwe  po  moûre  vosse 
farëne 

B&OITBT. 

Vos  v'Ià  bin  duv'noa  Hr,  allez,  grand  sot,  on  blankihe  one 
chambe  aux  lolau  por  vos. 

OOLAB. 

G'à  coula  ;  nos  irans  y  pinde  lu  crama  nos  deux. 


BbODBT  (sortant,  i  rouhe). 
Allez.  laid  gnègne  ;  allt'2  aiiK  viër,  i-a  plou. 

COLAB  (êO  P  «ou). 
C'è  bon,  vos  tinrez  V  boite. 

(Riiv'aant  10  ruine.) 
On  diÂle,  si  dtÂlc  qu'i  seùye,  nu   saureu  nin  lofer  cactil  ses 
kwène. 

[Su  r-murna,U.) 

Bin,  va,  m' fèye.  jun'tu  voreu  nin  po  rin.  {Riant.)  Si 
ju  t'  prindéve  màye,  ju  poreu  bin  braire  vinaike,  j'enn"  aureu 
OD  fameux  bari . 

Bahei. 
I  n'a  si  tnaùle  savate  qui  n'  trouve  todi   s'  parf^ye,   tu  p'iit 
boasou  maisse  du  scale  èl  rukwiro,  di-sl-on 
Colas. 
Lèye  1  Elle  a  sûr  on  maktièr  è  l' pièce  de  coili" 

Bahbt. 
Jèl  voreu  vèye. 

Colas. 
nie  nu  Qnirè  màye  bia,  vos  1'  veùrez. 

Bahet. 
Oh  !  oh  ! 

OOLAS. 

Ju  wage  quu  l'diAle  vinrè  ou  joù  li  houmer  l'aùme  îoù  de 
cwèrps,  comme  on  nioyou  d'où  ! 

Soàne  X. 

Les  m£mm,  FIFINE. 

FiFINB. 

Vo  m'mci  avou  tot-à-fait.  Seul'mint  i  fauiè  quu  j'vasse  bin 
vite  ramouyt  in'bouwèye.  J'a  volou  raminer  lu  p'iitJauspa; 
mins  i  n'a  nin  volou  v'ni. 


Bahrt. 
Wèsin,  kumint  v'rumerei  du  çou  fiuu  vos  v'nez  co  d'fer  po 
nos  au  tes  ? 

FlFINB. 
Qa'a-t-i?Qu'a-t-i? 

bahet. 
Mamzelle  ô   v'nawe  po  l'qwaurl  d'an;  el    les  dix   franc  qui 
inanqiitt,  Colas  les  a  d'né  è  DO^se  pièce. 

FiFIHB. 

Oh  !  wèairi  !  ju  v'ruknobe  biti  là  1  Kumint  vVumerci  ?  Qwand 
porans-n'  vus  les  rinde  ? 

Colas. 

Ta,  ta,  ta,  c'ë-st  onc  bagadelie  !  E-ce  quu  ju  d'véve  lëyl  dire 

des  grossir'té  k  vosse  père,  du  cisse  maùle  grawe  là  1  Mins  ju 

lia  r'hazi  l'clÂ  po  les  dix  franc,  allez. 

FlFINB. 

Mon  Diu,  wèsin,  quu  v's  estez  bon  !  du  quel  imbarras  vos 
nos  tirei  !  c'è  st  one  affaire  ô  nn  'roùvl  ! 
Colas. 

Ju  l'a  Tait  avou  plaisir. 

Bahbt  (sw  live  10  s'dièyi). 

Tapez  là,  vos  estez  on  vrai  camaraude,  et  is  sont  rares  qwand 
on  è  pauve  !  No<i  n'rouviraus  indye  çou  qu'vos  v'nez  d'fer  j 
nos  vYindrans  vos  censé  l'pus  vite  pos^ibe;  mins,  &  rése 
d'oùye.  èco  pus  quu  d'vant,  vos  nn'  nos  frez  jamais  nou  pus 
grand  plaisir  quu  d'amoussl  po  fourni  vosse  pupe,  et  r'prinde 
haleine. 

FlTINE. 
l'A  mi,  don,  qui  rouv  .ye  mu  bouwèye. 

Baiuet. 
Allez,  m'fëye,  allez. 


Juaqu'àtotilreut,  savez,  marihau...  et...  merci  (toï  lîtindaKt 
l'main). 

COLi.8. 

C'a  stu  d'boD  cour...  Fiâoe.  {Fifine  è  va.) 
Scène  XI. 
COLAS.  iMpireHAMET. 
(Oh  ('Mil  on  mtmbu). 

Bakbt. 
Et  quu  pinsez-ve  du  noste  affaire,  wèsin? 

OOLAS. 

Qudne  affaire  t 

Rakbt. 
Bin,  avou  l'èfant. 

GOIiAS. 

Kumint  f 


Jii  creu  quu  n's  auraus  bin  raaulauht  d'nos  tirer  foû  du 
Bpaibeur. 

OOLAS. 

Ob  I  aOna,  Qouia  Irè. 

Baut. 

Leswèsène  n'esttt  nin  fwèrt  continnes,  tôt  dreut;  s'ill'alllt 
a'bJwer  d'nos  autes,  quu  Trlz^ne? 
Ooi.^. 
Allons  don,  elles  nu  sont  nin  si  mëcbantes... 

Bahbt. 
J'èlséfwèrt  bin...  Çou  qu'elles  diblt  torate,  c'esteu  po  nosse 
bin... 


—  143  — 

OOLAS. 

N'oytz   niii  sègne,  elles  ruvinront;  elles  n'ont  nin  l'coûr 
ërèni  comme  raamzelle  Brouet  I 

RÂhbt. 
J'èl  espère. 

OOLÀS. 

Seylz  tranquille;  n'avez-veain  vèyou  comme  elles  ont  pris 
so  l'càp  l'èEant  avou  zelles. 

Bakbt. 
G'è  veûr. 

OOLAS. 

Mins  i-è  fwèrt    prob&be  quu,  d'vin  vosse  position,    elles 
aurlt  mettou  l'èlant  à  l'bospice. 


L'orgint,  c'è  cou  qui  tracasse  Tovrl  tote  l'anoèye....  (on 
estait)....  et  nossebolgl,  don  t 

OOLAS. 
Lu  bolgl  v'kunohe  p'on  brave  homme. 

RAIIKT. 

Vos  savez  bjn  quu  les  bolgt  n'fôt  ordtnair'mint  crédit  quu 
duspAfe  lu  main  dusqu'à  l'bo&ee... 
Colas. 
Ju  It  dire  on  plllmot,  s'i  faut... 
(Un  t'tatt,  RamtifMi  m  tatptar). 

Rauet. 
Et  l'matssÊ  du  mohonne? 

Colas. 
Fiftne  rabattre  l'pus  possibe  so  les  bouwèye  ... 
(0(1  itait). 

RÀMSfl. 
Et  l'gamin,  kumint  louqui  àtoû  7 


Colas. 
L'annèye  qui  vint,  i  porè  déjà  aller  è  scale.... 

(Or  t'iali). 

Bakst. 
Du  façon  qu'i  v'sôle  quu.... 

Colas. 
Allons,  allons,  i  n'faut  jamais  s'Iëyt  maquer  jus  de  maye  ;  lu 
timps  (inihe  todi  par  arringl  lot,  môme  les  atîaire    les  pus 
maulauhèyes. 

Bahbt. 
C'a  veûr. 

Colas. 

Poqwe  v'iracasser  ?  Pa,  v's  allez  rajôni  inte  vosse  fèye  qui 

v'^autrè,  et  vosse  pitit  Jauspa  qui  v'frô  trover  l'vèye  plaihante  I 

Vos  sere^  comme  les  boton  d'guette,  pusse  è  ce  qui  sontvix, 

pusse  è-C6  qui  paraitët 

Rauet. 
Vos  mïrlz  bin  rire. 

Colas. 
Et  puis  Fifioe  n'è-st-elle  nin  là  ? 
Rahbt. 
Ob  I  Fiilaec'é-8t  one  rare  l'emme. 

Colas. 

Ju  di  l'veùr,  ju  n'a  mityti  resconlré  —  eu  n'è  nin  pace  quu 

v's  estez  là  qu'  j'él  di  -    ju  n'a  niAye  rescontré  one   femme 

avou  tant  d'cor^'ge,  et  d'bonne  vol'té!  allez,  lu  ci  qu'èl  marirô 

frè-t-one  belle  journëye  I 

Bahkt. 
Et  po-z-aveùr  lu  tour  d'acclèver  l'èfant  ? 


Vos  savez  bin  qu'Fiftne  a-st-on  don  po  tôt....  Pa,  d'vin 
quéque  meu,  lu  ptit  Jauspa  sèrè  vigreux  comme  on  spirou..,. 
et  s'clére  voix  d'èfant  mettre  l'jôye  è  manège. 


C'è  veùr,  i  m'sOléve  tôt  dreut,  qwand  i  p&rléve,  ëlinde  lu 
TOix  du  s'mére. 

COIAB. 

Vos  savez  l'proverbedu  m'vtle  marne,  qwand  'll'mu  cooslve 
lu  mariège  :  Lu  voix  dos  ptlts  èfant,  po  les  viles  gins,  c'è 
comme  de  l'pouss'lette  quu  l'boo  Diu  mette  po-z~asirag!  los  ieus 
tourmint. 

Ce  bin  veùr. 

Colas. 
Et  qwand  Jauspa  porè-t-ovrer,  vos  vikrez  comme  on  préce. 

BAHBT  (tôt  f<mt  on  ptit  ritlet). 
S'on  sina  I 

OOLAB. 

Et  voBse  vitesse  su  pas'rè  pauhul'mint  à  fer  pocbl  so  vos 
gn'gDo  vos  ptits  èfant,  et,  mettez,  co  Ieus  èCant  I 

Bahbt. 

Todi  'nn'-è-sti  quu  Jauspa  sèrë  pus  taurd  on  crftne  rudfwèrt 

po  Fifine,  qwand  j'aurë  Sni  d'plaiti  avou  fosll. 

Colas. 

J&ns  jans,  nu  fans  nin  l'chesse  aux  lursette.  I  faut  viquer  pus 

sans  souci.  Qu'è-ce  qui  di  qu'  tôt  coula  n'  s'arriog'rè  nin  d'on 

momint  à  faute? 

10 
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Scène  XII. 

Lea  mtme,  JAUSPA. 

JAUSFA  (accourt  tôt  enofli). 

Oh  !  graniJ-pére,  j'a  stu  vèye  lu  iù^e  àii  marjhau... 

Hahbt. 
Jauspa,  vos  fez  déjà  I*  gamin. 

JADSPA. 
Nàna,  c'è  !'  fîlâ  d'à  Gètrou  qui  m'a  miné. 

Baubt. 
Po  v'a  aller  broùler. 

Jausfa. 
Nos  n'  polis  maù. 

Colas. 
Et  qu'è-ce  quu  v's  avez  fait  ? 

Jatjspa. 
nin  ;  no.s  avans  fwèrt  bin  louqui  lot  ;  oh  !  qii'  c'è  b.ii  ! 

Colas. 
Ainsi,  çonla  v's  Ireû  du  v'iii  ovreravon  mi  ? 

Jadspa  {tôt  contint). 
Ohlayi! 

Colas. 
Bin,  m' (ils,  vo  vinre/  qwand  v"  serez,  pus  grand. 

Jaospa  {vint  tôt  prié  d' Coht). 
Et  vos  m' laire/.  fer  aller  1'  soflet  ? 
Colas. 
Comme  vos  volez. 

JATISPA. 

El  vos  m' dorez  des  ^ros  mariai  po  boubi  ? 
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Colas. 
Ju  v'3  èl  promette. 

Jausfa. 
Et  j'uurè  tôt  plein  des  bokèl  d'  Aer  po  jower  avou  f 

Colas. 
Tantqu'vos  vorez. 

Jausfa. 

Et  .[wand  j'sôrè  grand,  fwèrl  grand,  rjuti  j'aurè  des  gros 

bresse  comme   vos,  vos  m'Iairez  maquer  dé  fou  avou   l'gros 

mârtai,  vos  savez  bin  l'gros,  lu  fwèrt  gros? 

Colas. 

Tant  qu'vos  vorez. 

Jaobpa. 
Etj'gagn'rè  tôt  plein  des  censé  pod'ner  h  m'matante  Fiiine 
et  à  grand-pére? 

Colas. 
Des  grosses  pèce  du  cinq  franc. 

Jausfa. 
Mon  Diu,  mon  Diu,  comme  nos  aurans  bon  I  matante  nu  frè 
pusquu  l'manège;  mi  i'ouvarrù;  et  j'èch'lrè  one  nouve  pupe  à 
grand-  père, 

COLAB. 

Ebnt  de  bon  Diu,  vins  vooi,  su  m'haut,  ijuu  j'i'ubresse. 

(f  prlnd  eifanl  êo  t'haut). 
'Nez-m'on  ptilgnongnon  marné. 

[L'éfani  fabraK,  Flfini  Inieare). 

Scène  XI  II. 

Lu  mSmo  FIFINE. 

Tin,  tin  !  vos  v'Ià  déj^  bin  camaraudes,  vos  deux  ! 


—  148  — 

Colas. 
Ayi,  n's  estanB  camaraudes. 

JAD8PA. 

Tante  Fiflne,  lu  marihau  m'a  promettou  quu,  qwand  j'sèreu 
grand,  j'ireu-t-ovi-er  avou  lu;  quu  j'aureu-st-on  gros  mflrtaî, 
-  quu  j'makreu  de  feu,  et  quu  j'gagareu  tôt  plein  des  censu. 

FiFINE. 

Cher  ange. 

OOLAS. 

Comme  Uè  malin  I  c'ë-st  onk  qui  tAse  long,  savez,  Filtnç- 
FiriHB. 

Çu  sàrè  l'jôye  dû  l'mohonne....  (à  Ramet)  Papa,  Marèye  a 
fait  (lire  quu  v'pollz  aller  fourni  vo^se  pupe  è  l'coulôye,  qu'elle 
a-st-on  bon  feu... 

BAlfBT. 

Ju  n'sôrè  nin  mauva  d'y  aller....  Vinez-v'  avou  mi,  Jauspa  ! 

JADSPA. 

Ayi,  grand'pére. 

Seène  XIV. 

FIFINE,  COLAS. 

FlTINB. 

C'a  quu  j'a  stu  ndpouhe,  veyez-ve,  wèsin,  ju  n'a  nin  slu 
fer  m'fagucnne  è  bwës  ;  et  oûye  nos  fistani»  sins  feu  ! 
Colas. 
Ilattindez,  Ju  v's  ô  va  qwèri. 

FmNB. 
KumintîKumint?min8  j'creu  qu'voaeslez  r'netli  ;  vos  v's  allez 
fer  tôt  m&aasi;  (tôt  riant)  voitz-veallerà  t'flesse,  télé  fèye? 


OOLAS. 

Nëni,  Fifine,  j'esteu  mâme  vinou  po  v'p&rler  &  vosse  p^re 
et  à  vos. 

FlFlNK. 
Faul-i  TrubouquI?  i  n'è  q;i'  treus  pas  long  ? 

COL&S. 
Nèni,  pusquu  coula  s'incttc  ainsi,  ju  l'ainm  èco  mix  (àpaurt). 
Allons,  ci  câp  chai,  i  s'ugihe  du  passer  l'aiwe  d'on  cop  d'ferrû. 
FlFlNB  (todi  occKpèye  è  manège). 
Qu'a-t-i,  marihau  ? 

CoLiS  (à  pawt). 
Bon,  vom'là  tourné  à  bourrique,  k  c'ate  heure,  ju  ii'rutrouve 
pus  mes  mot  ! 

FiïiHB. 
Paut-i  aller  ruhouqut  m'pére? 

COhÀ.B  (à  paurt). 

Jans,  fans  n'fwèce,  voci  Tcôp  aux  gèye;  i-a  m'coùr  qui  batte 

comme  lu  maye  d'one  hiiette  I  {Haut.)  Fiflne,  louquiz-m'  bin  ; 

etnu  v's  eatènez  nin   du  gou  qu'ju  v'vadire;  ca,  jVa  p&rler 

sérieus'mint;  mins,  jël  fai  si  rar'mint,  quu  ju  n'së  k'mint  m'y 

prinde.  Respondez-m'  frank'mint,  l'coùr  so  l'main  :  E-ce  quu 

ju  n'vus  tai  nin  si^gne  avou  mes  costAre? 

rrFXNK. 

Sëgne?   Oh!  nèni,    marihau!  Ces  costàt-e-là  m'rappèlet-st 

èco  l'joû  de  grand  feu,  qwnnd  tôt  l'monde  su  sauvéve  ;  et  qu'on 

brëya  qu'aveu-st-one  èfant  dumonou  ë  manège  t  Ju   v'veu 

lodi;  les  femme  chawlt,   lès  èfant  plortt,  les  homme  cortt, 

minsnouk  nu  wèséve  su  hasarder. 

Colas  {m  font  oh  rîÊlft). 
I  estlt  toartos  comme  des  couyon  è  paradis. 
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FWINE. 
Et  c'è  vos,  marihau,  qui  dâra  d'on  côp  ë  Tfoumlre;  lu 
monlëye  esprindéve,  j'èl  veii-st-6coI  Ju  ploréve  po  l'èfant;  ju 
trùléve  por  vos;  i  m'sôléve  quu   mes  ch'vê   alllt  s'dressi  so 
m'tiesse.  qwand  ju  n'vus  vèya  pus... 
Colas. 
Bah  !  Vus  tVavtz   nin   mèsauiic  d'aveur   si  sègne;  por  mi, 
c'esteu  comme  si  j'inirahe  èm'lôt{e... 
FiriNB. 
I-ou-Rt-on  momint  wisquu  ju  m'^tuLéve  erm'  aller.  EL  qwand 
vosabroqulz  fuû  avou   l'èfanl,  c'esl  rni  qui  dâra  .lor  vos  po 
dustéde  lu   feu  qu'aveu  pris  à  voscli'vè,  â  vosse  baube,  et  à 
vosse  borgëron...  Vus  è  rappelez  ve  ? 
COLAB. 

Si  j'm'è  rappelle  !  ju  n'ôl  rouvirë  mâye  t  Mins  tôt  coula  n'es- 

pëcheniuquu  j'so  bin  luidëJon?...  Enliii...  Mamztslle  Fitine... 

pinsez-ve  qu'ono  feume  poreu  s'y  fer?.., 

FiFIH». 

Pa,  v'ii'estez  nin  si   laid,  qu'vos  m'fez  rire;  pormi.  ju  n'y 

fai  pus  même  altinlion. 

Colas. 
C'èquu...  c'èquu  ..   vëyéz-ve  ..  si  v's  ël  faut  dire...  ju  tins 
baicëp  à  vostuopiniou  parait;  ju  voreu  l'k'jnohe  ë  fond... 
FiTiNE  (tôt  n  Hnâanl  Fmain). 
Marihau,  vos  ealoz,  one  hamme  comme  i-enn'a  pd,  tofèr  lu 
eoûrso  fmain  et  prête  ë  rinde  chervice... 
Colas  (tôt  n  ftumt  rwmin). 
Et...  comme  coula...  ju  n'vus  freu  nin  sëgne...  si  ju  v'du- 
maodéve...  du  duv'ni  m' femme? 

IFifiiit  litt  Ut  oûye,  bake  tu  (loM,  rouf  r'argr  ('main,  t-il  ruilnJ.) 


GOLAB. 

Allons,  Fifiiie,  nu  m'respondez  nin  so  l'côp.  Ju  so  v'noii  tôt 
esprès  po  v'Jumander  6  vosse  père  ;  et  j'so  hureux  qu'i  n'seûye 
nin  1&  po  qu'nos  polanhe  nos  expliquer.  Ju  v'pon  jurtT,  ossi 
vraie  qu'i  n'u  qu'on  Diu,  quu,  si  vos  volâz  m'accepler,  ju  frè 
m'possibe  po  v'rinde  hureust3.  Uuspôyo  longtimps,  vos  avez 
potou  r'marquei' quu  ju  v'veu  volil...  vos  eatez  Jtin  Iropfôue! 
Si  ju  u'pàrléve  nin,  c'est  qu'ju  n'wôs-We  :  ju  so  si  laid,  et  vos 
estez  si  belle  et  si  tçinlèye  ! 

FiFINE  (toi  font  on  pHt  rialet). 

Wèsin,  qwand  on  deut  essu  avoùle,  c'est  lodi  po  l's  oùyo 
quu  l'maû  vint,  di-st-on... 

C0LA8. 

Qwand  j'a  vèyou  kumint  qu'vos  aviz  pris  vosse  nèvcn,  i-a 
quéqtie  saqwè  qu'a  mouwé  là  (i  mosteure  su  cour)  ;  qwaod  vos 
d'hiz,  dvant  Marèye,  quu  vos  Uf.  pua  attintion  d'vin  one  hommfc 
au  d'vin  qu'au  visège,  mu  cour  su  drova  comme  one  rose  au 
prétimps;  et  qwand  n'rôse  est  drovielte,  elle  nu  s'rusére  pus, 
èdon.  FiQne?  Mins  j'aveu  si  sëgne,  parait,  quu  vos  mMiliIhe  : 
nëni  !  Ç'aureu  stu  m'mwèrt;  et  ciste  Idèyelà  m'porauhéve  ! 
Tôt  dreut,  j'm'a  dit  :  Pette  qui  hèye  ;  faute  du  parler,  on  meurt 
ainskTessioii;  ju  m'a  stu  r'netti;  et  vom'là.  Kli  bin,  FiQne? 
qu'ennè  d'héz-ve  ? 

FlPIÏTE, 

Murihaii,  vos  estez  one  homme  qu'a  tofersitu  l'itreut  de  jeu. 
Pusquu  vos  m'pârlez  l'coûr  so  l'inain  j'èl  va  fer  avou 
Colas. 
J'aime  mix  coula. 

FirnjE. 
Ju  tins  baicôp  d'vos.  vos  l'savez 
Colas. 
J'enn6  so  flr. 
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FmmE. 
Ju  direu  bin  quu  j'a  por  vos  pus  quu  dTatnitié. 

Colas. 
Que  bonheur  I 

FIFINB. 
Et  portant  mu  dVoir  sèreu  du  v'dire  :  n6ni. 

OOLÀS. 

E-Cfl  quu  c'nèni  là,  Fiftne,  duvin  l'boque  d'one  gintèye 
femme  comme  vos,  nu  sèreu  nin  lu  p'til  fré  d'ayi  ? 

FlTINS. 

Ju  so  ftr  du  vos  duroande.  Ju  v'direu  voltî  :  ftyi  ;  mais  lu 
d'yoir  mu  tint  è  rmohonne.... 

OOLAS. 

Ju  v'comprind. 

FIFIKB. 
Ju  m'deQ  à  ni'pére  aveùle,  timps  quu  IVtn  Diu  m'ël  waurdrè  ; 
ju  m'deu  à  rëfant  du  m'soûr,  limps  qu'i  n'aèrë  nin  capaube  du 
s'tirer  d'affaire  tôt  seu. 

Colas. 
Ju  v's  approuve. 

FlTIMB. 

Et  ci  d'voir  là,  vëyez-ve,  Colas,  ju  n'ël  pou  nin  nègligt. 

CoLAa. 
Ju  v's  admeure....  comme  tofèr  ;  mina  j'a  ptnsé  à  tôt  coula  : 
isvinront  avou  nosautes;  voaae  péro  aurèséplumint  oneëfant 
d'pua;  vosse  neveu  r'troov'rè  on  père. 
FiFim. 

Ave  bin  itisé,  Cotas,  &  l'chège  quu  v'prindez?  Lu  mariège, 
dit  m'pére,è-at  one  grande  confrairèyequ'a-st-ont:  (grande  creux 
i  a'chap'let. . . .  et  voa,  vos  on'aurez  treua  I 
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Colas. 
îu  n'a  nin  des  mèye,  ju  n'a  nin  des  cint,  mins  j'a  des  bons 
bresse,  et  l'ovrège  nu  m'fai  nin  sègne.  Du  pua,  ju  g&gne  bin 
m'vëye.  I  o'manqu'rè  mAye  rin  à  personne  timps  quu  t'bon  Diu 
m'waurdrë  Tsanté.  Et  is  m'aim'ront,  j'espère,  comme  ju  les 
aim'rè  mi-méme;  louqutz  comme  nos  eslans  déjà  camaraudes 
avouJauspa  !...  Ehbin,Fifine?Qu'ennL'  d'hez-ve?  Rescoulez-ve 
co  f  M'al!ez-ve  crever  l'coCir?  allez- ve  dire  iièni  pod'bon? 
FIPIHK. 

Ju  di  :  ayi,  Colas;  si  m'pére  è  contint.  El  ju  pou  v's 
elasiiureràc'steheureju  n'a  mâye  vèyou  nouk  si  volllqu'vos... 

mins  ju  n'wëséve  lûscr  quu  vos  pinstz  à  mi nos  estans  si 

pauves I 

Colas  (toi  foû  d'iu). 

C'ë  l'pus  bai  joiî  du  m'vèye!  Vive  FifinelVive  nos  autes  I 
Et  l'vli  père  î  Qu'è-ce  qu'i  va  dire  ?  Oh  !  ju  n'a  nin  l'mtsse  d'el 
rattinde  ...  j'èl  va  qwèri  ]  (i  va  80  l'ouke)  Tin,  vol'  là  qui 
pratléye  so  rsoù.  avou  les  wèsëne  !  Hai,  vlx  pérel  Hai, 
wèsène  t 

Sedne  XV. 

PIFIHE,  COLAS,  PÉEK  BAMET,  JADSPA,  DADITB, 
MARÈYE,  GÈTROD. 

PHINK  (d  paurt). 
Ah  I  r  brave  Colas  !  que  bon  cour  lot  l' même  I 
{Tôt  r  monde  Inuar*.) 

COLAS, 
Monsieur  Ramel,  ju  v'duniande  FIAne  è  marièi;e.  Ju  II  a 
pnurlé,  elle  vou  bin.  Mu  vortz-v'  accepter  po  vosse  fils?  Vos 
vinrez  è  nosse  mohonne  avou  l'ëfant,  i  n'vus  manqu'rè  pus  rin  ; 
nos  allans  viquer  tos  essôle.  Si  vos  d'hez  :  ayi,  nos  n'allans 
pus  fer  qu'one  seule  famille  ! 
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B&UET. 
Qu'cnnè  d'Iiez-ve,  don,  vos  Fifine? 

FiFINB. 

Papa,  vos  k'nohez  l' wèsin  ;  nos  nos  aimans  ;  i  m'a  d'mandé, 
J'a  dit  :  ayi,  mins  à  conJUion  qu'  vos  sèythe  contint. 

RUEBT. 

Mes  èfant,  aèyiz  hureux  ;  et  quu  Tlioiiheur  lègne  iu  pèiiti  po 
scrire  los  los  foyou  de  Ifve  du  vosse  voye  ! 

Colas  [npimgnant  Jan^a,  et  P  mettant  90  m  ipale.) 
Ri  voifk   l'ci  qu'a  slu   T  prumlre  cause  du  nosso  bonheur. 
{Tauv'lal.) 


LU    TEULE   TOMMli. 


ONE  PITITE  CREUX 

(Wallon    dk   Vbhvibiis} 
ÇOMÉDÈYE 

PAR 

Martin  LSJBUNB. 


Faire  rire,  puiibire  rëflëcfair. 


P&nC  :  UtDJJIiLIE  DE  BBONZB. 


PBHSONNâasS  : 

BÂTISSE,  dOmestiqae  de  notaire,  on  groa  boùssé;  habîyl 

comme  on  dltm^atiqae  du  grande  manbon .     ...    40  ane. 

NOTAIBE,  ooatnme  da  vèya 5ù  ans. 

MARTIN,  n'a  non  dreat  breaee  ;  maike,  nerveux  ;  su  manobe 

è  obOqaèye  è  e'tabe;  i-a-at-one  canne  è  l'main.     .    36  ans, 

JOSEPH,  ovrt  aerwt,  coetnme  da  dîmàgne 85  à  40  ans. 

MATHIEU,  file  d'Uenobôle,  oostnme  prApe    .     .    .     .     18  i  30  ans. 

MENCHOLE,  oftbartt,  tôt  gris 60  &  56  ans. 

OABITE,  femme  d'A  Joseph;  oostnme  prôpe,  mina  aépe. 

(Oi  role-là  convint  snrtont  p'on  travesti) ....    85  ans. 


La  pramîr  ake  sn  pasee  è  bnrean  de  notaire  ;  In  deazdme  à 
caùbaret  à'k  Menchfile. 

N.  B.  Ln  pièce  pon  a'jower  en  one  ake;  ille  an  passe  tote,  aldrs,  è 
canbaret  d'à  Menchôle. 

On  k'mince  i  l'acène  IV  àh  1'  ake;  intrèye  de  notaire.  Matbiea 
rîmplaoe  Batisae;  i  aiève  In  gotte,  puis  'nnè  va  po  layl  l'notaire 
arringt  ses  compte  avoa  ses  bovl. 

Après  l'adrtàye  d'à  Jdaeph,  ln  notaire  aonne  on  make  ao  n'tauve, 
Mathien  arrive. 

Notaire  :  Mathien,  j'a  ottant  d'gottes  {et  i  pmtyé), 

(So  c'timps-là  l'ariole  knmince  è  frawe,  inte  Jdeepb  qn'é-at-ivAye 
avon  e'crenx  et  les  gamin,  et  l'notaire  dit  :)  Bon,  voH  déjà  l'oomèdèye 
qui  k'mince,  lèyans  l'rottcr,  et  vèyana  çou  qni  va  v'ni. 
(Et  i-i  va  po  Foithe  du  coati}. 

Pnia  l'prtimlre  scène  Aè  2*  ake  knminoe  et  l'3e  ake  sn  jowe  comme 
inscrit. 


One  pitite  creux 

POMÈDÈYB. 


Lî  pramir  ake  su  (msh  è  cabinet  Je  notaire  :  t  dreute  lu  bureau  avou  dea  papi, 
des  régisse  ei  an«  sonnette)  au  mitan  une  lauve,  qoéquès  chËfl  ;  om  botèye,  des 
verre  i  |oUe,  one  assiette  po  siervi  ;  one  trmanak  1  maor. 


PRUHIR  AKB, 


(Tùl  teu,  oteapi  à  hofur,  bnaili,  rumeiu  u 


AlloDS,  ëcD  on  p'tit  tour  du  main,  et  l'pus  gros  eèrè  fait. 
Vola  tôt  BO  s'plèce;  les  papi  du  monclieu  l'notaire  sont 
r'metlou  so  l'pirpite...  On  pou  v'ni  à  c'ste  lieure  {totcùntmt, 
s'frottant  les  main).  Balisse  a  fait  i'pus  gros  du  s'journèye. 
Que  jou  eslans-oe  1  (Iva  louqui  l'ârmanak  qui  pind  â  meur.) 
Tin,  c'ë-st-oûye  quu  l'qwaurt  d'an  tomme.  Lu  ci  qui  rique  bin 
pauhul'roint  comme  mi,  nu  s'ind'kiëte  nin  du  s'Iowi  ;  mi,  ju  n'a 
nou  mau  d'tiesse  à  m'fer;  j'ouveure  lu  mons  quu  j'pou;  ju 
m'fai  dô  laurd  tote  l'aunàfe  ;  et  ju  d'vin  craû  comme  one  lotte. 
(On  sonne.)  Voci  gins. 
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Sctae  II. 

BATISSE,  MARTIN. 

(Martin,  nciivux,-  onecanjie  ifmaln,  qxl  boiibt  uvlnl  à  Pierr»). 

Mastin  (so  Piw). 
Bonjou,  Bâtisse,  lu  malsse  è-st-i  chai  ? 

Batissb. 
Néoni,  mins  i  va  rititrer. 

Haatim. 
Bin  vite  ? 

BA.TI88B. 

Duvin  4  à  5  hippëyès  minute. 

Habtin. 
A.I6rs  j'èl  rattindrè. 

(Ifali  en  pat  pe-t-lmrer). 

Batibsb. 
D'ottant  pus  qua  vos  n'estez  wère  pressé,  j'suppose. 

llABTnr  (dwant  rovÀt). 
Oh  !  j'aim'reu  bin  mtx  d'I'esse  ! 

Batissb. 
Bahl  on  rintl  comme  vos! 

Habtin. 
Volez-ve  mearinto? 

Batibsk. 

Oh  I  ayi. 

Habtin. 
El  m'rinde  ma  bresse? 

(/  lOMunrt  m  manche  viàe). 
BATISSB. 

C'è  veûr. 
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Uabtin  {fait  on  pa»  to  Vt^ne). 
Pinsez-re,  Bâtisse,  qua,  qwand  oiifi  ù  jôiie,  qu'on  H'siiit  fwèrt 
et  nerveux  comme  mi,  eu  seflye  amusant  <tu  sinti  barioquer 
one  vûde  manche  à  costé  d'Iu  ? 

Batissb. 

Oh  !  moncheu  Martin,  on  n'a  nin  toili  l'aiwc  comme  on 
l'vou  beùre. 

Mabtin  (avançant  d'on  put  etmakant  à  Vtwrt  avou  t'eannt). 
Pinscz-ve  quu  ju  n'aim'rtiu  nin  baioôp  inix  d'avuûi'  tos  mea 
inimbe  et  du  d'veûr  trimer,  d'rèner  lote  one  journèye  f 
Batissb. 
J'admette,  mins  .. 

if  AKTIH  (avançant  «Ton  pat). 
HIx  qu'goula;  ireurlz-ve  quu  j'vorcu-t-esse  lu   pus    pauvc 
des  ovri  dèl  vèye,  et  qu'i  ii'mu  maaquahe  fin  ? 
BATISSE. 
Oh  !  coula,  c'è  trop  fwèrt  ;  qwan J  ons  a  ses  ptites  aûhe,  oiis 
y  tint. 

Mabtin  (ho  Ih  iTvant  dé  Fieine). 

îùh  bin  !  c'è-st-ainsi.  A.llez,  on  aé  biu  p(^  cou  qu'on  pi^de 
tôt  pièrdant  on  mimbe;  et  l'ui  qui  m'jalos'reu,  su  dote  bin  pb 
du  çou  qui  eût  i-  m'palle  !  Vèye  tofér  du  i'ovrège  h  fer,  et  n'po- 
leùr  tourner  on  deugt  ;  et  s  m&gnt  l'aûme  tote  lu  journàye  tôt 
sinlanl  qu'on  n'chève  pus  A  riii,  et  même  qu'on  gène  les 
autes.  . 

Batissb. 

Mins,  lot  Tmonde  se  bin  quu  vos  avez  stu  blesstftlu  station... 

UABTIIf. 

Magnl  rpan  qu'oMs  a  l'airdu  v'dancr  comme  one  aumône. 


Batissb. 
L'Ëtat  n'a  fait  qu'su  d'voir  loi  v'dunant  n'pinsion  ;  au  n^ze, 
V03  n'polez  rin  du  qou  qu'â-at-arrivé. 

Mabtdi  (tu  retournant  eo  Batûae). 
I  n'mankreu  pAr  pus  qu'QouIa. 

BATISSE. 

Et  lot  qui  v'kuQobe,  vëyez-ve,  moncheu  M&rlin,  è-st-hureux 
du  v'serrer  l'main,  .du  v'dusfer  s'calotte,  pace  qu'i  s'dit  :  Vol& 
co  nVictime  du  l'ovrëge, 

Uastin. 
Merci;  mins  mi,  ju  D'Iouke  nin  l'affaire  ainsi.  Ju  m'di  quu 
j'so  iotrul'iiou,  pa,  comme  one  câcareile... 
Batissb. 
Vu  falléve-ti  lèyl  d'vin  les  riquelte  ? 

1£astih  {fant  (iw  grand»  geiit). 
Ju  n'so  pus  one  hamme,  ju  n'ao  qu'one  eslroupt  !  quéconque 
qui  fai  pône  à  rescontrer  I 

Batissb. 
Vos  louqulz  tôt  &  l'ârièr. 

ICastih. 
Os8u,  ju  passe  one  vôye  du  chin. 

BATISSE. 

Bin,  quu  fez-ve  ainsi  po  touwer  l'timps? 

Uabtin. 
Çou  qu'ju  fai  î  Ju  m'anôye  du  vôye  ovrer  t's  aules. 

Batibsb. 
Vos  avez  co  po  viker  portant  ? 

Habtih. 
Çu  n'è  nin  avou  6  à  700  francs  quu  j'a  tos  l's  ans,  quu  j'pord 
m'fer  v'ni  n'gôrlette. 
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Batissb. 
C'è  veâr. 

Martin. 
Pa,  qwaiid  j'a  payl  m'taùve,  mu  logisse,  la  bouweresfie,  mu 
toubac  et  mes  ptites  ahesse,  quu  volez-ve  qu'i  m'dunaeûre  ? 

Batissb. 
Qwand  vos  a'àriz  qu'po  beûre  lu  gotte  du  fëie  qu'à  d'aute... 

Mabtin. 
I-a  des  Jou  qu'on  m'pindreu  po  les  pld,  i  n'toum'reut  nin 
ou  boulé  d'mé  franc  îod  d'ines  tahe. 

BATISSE. 

E-st-i  possibe? 

Habtin. 

Et  rpus  m&lhureux  èdon,  c'est  quu  j'm'a  présinté  tôt  costé... 

po  fer  les  comichoD...  po  fer  tôt  l'iDôme  qwè,  tôt  qou  qu'on 

vou  ;  save  biu  çou  qu'on  m'a  respondou  t 

Batissb. 

Nènni. 

Hastin. 
On  m'a  dit  qu'areut  assez  d'ovrts  banaûve  qu'avlt  bon  pld, 
bon  oûye... 

Batissb. 
C'è-st-on  pà  veùr,  avou  totes  les  machine  qu'on  fait... 

Uartih. 
Qu'aveu  des  pus  pauves  quu  mi... 

BATlaBB, 

H&lbureus'mint. 

UABTDf. 

Qu'esttt  ctaergfs  d'ëfant. 

Il 


BATISSE. 

C'è  todi  vettr,  enfin  qu'a-t-i  de  fer  î 

Kabtin. 
Quu  j'n'aveu  mèsaube  du  rin,  quu  j'aveu  m'pinsion... 

Batibsb. 
Ayl...  mins... 

Uabtih. 
J'a  stu  r'bouté  tôt  costé.  Ah  !  si  j'aveu  pus  d'éstruction  ! 

Batissk. 
C'è  veûr;  avou  lèye,  on  s'ieure  todi  d'imbarras. 

Mabtik. 
Mins  mi,  ju  n'a  nin  mâme  supèli  l'creûbette  I 

Bâtisse. 
C'è  comme  mi. 

Maxtin. 
Onjou,  quu  j'boléve  trope,  on  m'duna  mi>me  des  maulès 
raison,  on  m'duha  les  sept  pècht  ! 

Bâtisse. 
Ob  I  Qonla,  c'a  trop  fvèrt  I 

Habtin. 
A  c'ste  baure,  qu'è-ce  qu'i  m'dumeùre  &  fer?  Fer  l'wandion 
avau  les  pavèye  ? 

BATISSE. 

C'è-st-àdire... 

Habti». 
Fer  comme  on  lim'con  duvin  n'bouche  à  i'farène  ? 

BATISSE. 

I-a-st-èco  des  pus  laids  mesti,  l'ci  qu'a  l'timps... 


Mastih. 
Ou  comme  ces  hdpieuz-là  qui  limèt  leus  rein  tote  ooe  jour- 
nëye  conte  tes  pire  du  dïoû  des  façade  ? 

BATISSE. 

Kuiaint  polez-v'  pinser  à  one  affaire  parëye  t 

Mastih. 
Ju  80  on  dôclassé,  one  ëhale. 

BÀTI86B. 

Uiiis  pusqu'on  nVua  vou  nin  d'ner  d'I'ûvrège. 
Uastin. 

Et  tôt  l'monde  sèrè  contint  l'joâ  wisse  quu  j'sërè  d'zo  six 
pld  d'terre,  one  cékorèye  è  l'boque,  et  on  floraln  d'ôr  à  l'bè- 
chette  !  {Ifai  l'ges$e.) 

BATISSE. 

Farceur  I 

ICABTin. 

On  a'dirè  :  i  Vol'là  toi  Tmâme  règoinâ;  i  n'a  nou  mau.  » 

BATISSE  (H  makant  >o  ht  tpale). 

Allons,  allons,  moncheu  Uflrtin;  vos  estez  co  d'vin  on 
mauva  jou;  on  dtreu  quu  vos  v'fez  on  plaisir  à  v'tourmiuter 
vos  même  ;  jans,  assiez-ve,  lu  malsse  va  rintrer. 

UABTm. 
C'è  qu'i  m'fau  co  oûye  vini  d'ner  des  cens;  et  quu  j'enn' 
aureu  bin  mèsaOhe  parait.  Bâtisse  1  (/  ^asti) 

BATISSE. 

Ju  v'comprind  dai  ;  mais  pinsez  ve  quu  tôt  Tmonde  n'aûye 
nin  ses  pUtès  p6ne  î  ainsi  mi,  vola,  ju  n'so  qu'dômestique  I 
Uaetin. 
Ayi,  mins  t'es  tranquille. 
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BATISSE. 

Ju  m'fai  bin  des  tnaui  d'tiesse,  allez. 

Mabtin. 
Portant  ['63  mous3l  comnae  on  préce,  tu  vique  comme  on 
seigneur  !... 

Batibsb. 
Vos  n'y  estez  wère;  merci  Dia,  voci,  j'a  bonne  pansette  et 
gaûye  manchette,  comme  on  dit;  mins  i  faut  esse  à  l'dispôsi- 
tion  du  tôt  l'inonde  à  totes  les  minute  de  joù,  fer  patte  du 
v'Iours  avou  moncheu,  fer  mamèye  avou  madame...  et  nin 
rouvi  les  siervante... 

HABTm  (i  K  fait  on  deugt). 
Bâtisse,  Bâtisse  I 

Batissb. 

Les  siervante  ?  nu  m'è  paurlez  nin  ;  c'è  tos  èplaùse  T  elles 

sèyèt  tôles  du  s'fer  marier  I  Au  k'miiio*mint,  ça  n'è  qu'tol  souk 

et  lot  laùme;  on  saûye  du  v's  ando&ler,  du  v's  agaim'ter.  C'è 

moncheu  Bâtisse  par  ci,  moncheu  Bâtisse  par  là... 

Mabtin. 

Çou  qu'c'è  d'esse  bai  valet  I 

Batibsb. 
Mins  qwand 'ir  ràyët   quu  l'mowe   nu  prind   nin;   c'è   tos 
vipère  !  c'é  tos  oragne  !  elles  sont  capaubes  du  tôt  I 
Uastdi. 
Ju  veu  à  vosse  bodenne  quu  vos  estez  fwërt  m&Ihureui. 

Batissb. 
Ju  n'mu  vou  nin  marier. 

Maktih. 
A  Dou  prix  ? 
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Ju  sèreu  fwèrt  maulauhi  todi. 

Maktim. 
Vos  avez  mettez  raiaon. 

Batibse. 
Mina  vos,  vola  çou  qu'i  v'faureu,  one  femme... 

MaeTIN  (wt  r'toûne  d'on  côp). 
Mi  ?  mu  marier  ?  Ju  n'songe  nin  des  brocale,  savez.  ! 

Batissb. 
One  hanime  respecté,  comme  vos,  n'aureu  nin  mësauhe  du 
mouwer  36  c6p  po  haper  'n'  bèguinette., . 

Uabtin. 
One  quéne? 

Batissb. 
Pa,  one  femme  comme  Dosse  wèsène  par  eximpe. 

KiMTm (pochant  i  haut). 
Quéne  wésène  ? 

Bâtisse. 
Lu  vève  da  moncheu  Brouet. 

Martin. 
Pinsez-ve,  Bâtisse,  quu  j'voreu  r'chausst  les  botte  d'one 
aute? 

BATISSE. 

Elle  n'è  nin  laide  ! 

Mabtdi. 
On  kwayot  (')  d'chaur  en  one  chumihe  1 

C)  Hun,  proiiremMit  motte. 


Si  comme  i  f&u  !  ille  mu  houqiie  tofer  pobeûre  lugotte... 

Uabtik. 
One  Ghervante  qu'a  pièrdou  s'Ioyin  ;  puis  qu'a  r'marier  l'vlx 
po  ses  cena  ! 

Bâtisse. 
Si  aimauve  !  vos  n's&riz  creûre  ! 
Mabtin. 
On  vlx  bouhon  du  spëne  ! 

Batisbb. 
Et  riche  1  riche  I  foû  riche!... 

Mabtih  («h  Uvant). 
Vol&çou  qui  v's  ahauye,  vos;  veyez-ve,  Bâtisse,   mi,  ju  vou 
ease  malsse  è  m'mohonne,  et  des  femme  coRiine  coula  ont  bin 
trop  vite  cbaùasi  n'janibe  de  pantalon. 
Bàtsbsb. 
Ille  a  portant  l'airdu  tére  baicfip  d'vos;  ille  m'èl  dihéve  n'in 
puB  long  qu'hir;  qwand  'U'  vus  veu  passer,  vos  avez  tofer  l'air 
si  contrarié,  quu  l'coùr  II  sére,  di-st-elle. 
Uastim. 
Qu'ille  waude  po  n'aute  ses  dièraines  brihe. 

BATI88B. 

Nu  v'mauvrez  nin;  ille  m'aveu  d'mandé  du  v'fer  l'commis* 
sion  porlèye  ..  mins...  pusquu  vos  n'volez  nin... 
Maatin. 
Prindez-r,  vos,  pusqu'elle  ô-st-à  vosse  deugt  I 

Batisbb. 
A.h  !  si  j'poléve  !  ju  n'di  nin... 


Si  ju  m'marèye  on  jou,  ju  vou  quu  m'fQniniQ  seûye  jône  et 
frisse;  allez  !  çu  sèreu-st-one  qu'on  n'aureu  itin  hëgnl  d'vin. 

BA.TISSK. 

Vos  estez  bin  mauhauhl. 

Uabtih. 
Hins,  d'vin  m'cas,  comme  ju  n'saureu  aveûr  çou  qu'ju 
sohaite;  ju  sèrè  malin  assez  po  m'tére  tranquille. 

B&TIBSB. 

C'ë  comme  vos  volez,  coula. 

SfABTiN  {ê'inondant). 

V'é  damage  portant  quu  l'amour  du  s'Iiumande  nin  comme 
one  tournèye,  ju  m'è  freu  sô  ! 

BATI8BB. 

Ah  1  coula,  qwand  on  n'a  nin  on  makiler  è  l'plèce  de  cour... 

M&BTIN. 

Aureut-i  rin  d'pus  bai  quu  d'poleCtr  roufler  d'vin  l'ovrège, 
po  viquer  en  honneur,  et  z-acclèver  n'nièye  du  ptits  gruzai. 
Batissb. 

Vos  veyez  bin  quu  c' n'è  nin  l' gosse  de  mariège  qui  v* 

manque 

Mastk. 

NÂni,  nèni,  vti  fré;  min  n'  partez  pus  d' goûta  ;ju  n'aureu  nin 
assez  du  m'  vèyo  po  m'è  r'pinti.  D'ailleurs  j'a  1'  pogne  jus  !  ('). 


(<)Ie3Dissaiisle»au,  jaiaisflni. 
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Scène  XXI. 

Les  HÈIIBS,  JOSEPH. 

BATISSE  (allant  <lrom  TimAf). 
Tin,  c'a  moncheu  Joseph;  intrez,  moncbeu;  on  veu  bîn  quu 
c'è-st-oùyelu  joû  dÂ  rtermène... 
Joseph. 
Bonjou,  bonjou. 

BATJB8B. 

Intrez;  assiez-ve;  i-a  déjà  t'<.v6sin  If ftrtin  qu'à  là.  Juv'va 
lèyi  essonle  à  c'ste  heure. 

{/«fr*). 

Joseph. 

Ah  [  nosse  rinti....  Kumint  vont  les  actions? 

[/  tl  lérrt  lu  mofn). 

Hahtdi. 
Les  actions  nu  vont  wère,  viz  fré. 

Joseph. 
C'&  comme  les  mènes. 

MABTllI. 

Pa!  on  direut  onk  qu'à  binauhe  du  tare  manège.  Qu'asae 
don? 

Joseph. 
Çou   qu'j'a?   nu   faut-i    nin    assotti    du    d'reur  apwèrter 
15  bellea  pèce  du  5  francs  {i-èlès  fai  HUer)  à  qui  'on'a  nin 
màsaube  ? 

Mahtih. 
A.im'reus3e  mic  qu'on  vègne  les  enoaisser  è  t' manhon? 

Joseph. 
Encaisser?  encaisser?  duspôye  quu  t'a  des  rinte,  tu  pauruule 
comme  duvin  les  banque. 
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Hàbtin. 
Çu  n'a  nin  po  cou  qu'  j'y  va  qwiri  portant. 

Joseph. 
Duner  voci,  duner  vola,  c'è  piron  parèye;  on  'nn'è  lodi 
qwile. 

Maktim. 

Et  u'è  po  coula  qu'  tu  fai  n'  mène  au  vinaike? 

Joseph. 
Nèni,  c'è  d' vèyejquu  l' diàle  fai  todi  so  1'  gros  hopai. 

Mabtim. 
J'y  30  ;  i  t'  manque  on  ptit  diélle  qui  vinreu  fer  des  ptits  hopai 
avau  t' chambe. 

JOSHPH. 
Poqwè  nin? 

Mabtin. 
Tu  n'es  nin  gtot. 

J03BPH. 

Si  j'esteu  r  bon  Diu,  ju  freu  tes  ctiet  on  pb  pus  nets,  et  les 
diâle  on  pb  pus  mauset. 

Mabtin. 
C'è-st-one  Idèye  ft-z-èvoyt  po  l'eipôsition  d'  Paris,  coula. 

JOSEPH. 
Todi  'nn'è-st-i,  quu  j'a  l' jèntse  qwate  fèye  tos  l's  an,  qwand 
vint  r  jou  d&  |r  termène;  inaugré  coula  j'apwète  tofer  mes 
cens  au  joA  qu'è  mettou. 

Uastdi. 
C'è  comme  mi. 

Joseph. 
0ns  ë  brave,   parait,  n'  saki;   c'è  po  coula  qu'on  n'  sèrè 
m&ye  riche. 

Uabtin. 
Bah  !  eu  n'è  rin  d' les  d'ner  qwand  on  l's  a. 
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Joseph. 

T'a  bel  à  dire,  tw&;  si  tu  d'véve  les  tirer  foû  d'  tes  bresse, 

chipotte  à  migotte,  comme  mi  ;  sésse  bin  qu'  c'è  hègnant  du 

d'veùr  ennè  doizer  (<)  ainsi  tota  one  cahotte,  qwand  on  les  a 

Bouwé 

MABTm. 
Tels  a  Bouwâf  illes  eatlt  sècbes  assez! 

Joseph. 
Tu  fai  rèqwance  du  n'nin  m'comprinde  pace  quu  lu  rwè 
t'fai  des  rinte.... 

Mabtui. 
T'el  prind  pus  mau  quu  j'  n'èl  di... 

Joseph. 
T'a  bel  à  rire,  dai,  lw&,  on  t'intrutint.... 

Mabtdi  (Motma). 
Pace  quQ  cisse  maudèye  machine  m'a-st-èvolé  I'  bresse,  et 
qu*  l'Etat  m' donne  tôt  jusse  po  paj^  m' lowi,  et  viquer  d'  mi- 
sera, ju  d'  mÀrite  nin  d'esse  louqut  po  on  nawe  et  on  fainéant. 
Joseph. 
Oh  !  j' se  bin  qu'  t'ennè  pou  rin. 

HASTm. 
C'&  bin  assez  d' pwèrter  lote  au  vèye  on  strouke  comme  one 
vile  breûsse  du  pondeu  I 

Joseph. 
Lu  ci  qui  jause  ainsi,  'nn'è-st-ft  mitan  consolé. 

Uuu  gagoet-on  ft  s'  plainde?  des  moqu'riye.  Lu  v.i  qui  tint 
d' lu,  rusére  ses  pttna.  Twà,  tu  m'a  k'nohou  jàne  ;  aveut-i  on  pus 


(*)  W*ll.  li<g.  dAc«r  (donner  milgré  (oi,  en  >rgot  catquer;. 
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assoti  qu'  mi,  po  cort  avau  les  thier  et  les  croupet,  griper  so 
l's  aube,  ou  jower  à  l' guerre  conte  les  cis  d'En'sivaû? 

JOSKPH. 

C'è  veùr,  kubin  d'fèye  quu  nos  avans  jondou  {')essôle. 

Habtik. 
Et  ça  n'esteu  nin  tofer  mi  )'  battou. 

JOBBPH. 

Nènj ,  vtx  fré;  jûne  t'esleu  on  crâne  hurt,  one  arègt  qui 
n'aveu  sègne  du  rin;  d&r  comme  d&  fi6r,  spiUnt  co  mèye 
blaweltedu  feu. 

Uabtin. 

Va  !  on  se  bin  pA  coa  qu'on  piède  toi  pièrdanl  on  mimbe. 


C'è  veûr  ;  mins  one  saqui  {*)  portant,  n'è  raiye  tranquille. 

Uastin. 
T'èfwirt,  t'èjône,  l'a  d' l'ovrège,  ettu  l'plain! 

JOSBFE. 

Ayi;  mins  mi,  çu  n'è  nin  comme  twè,  qwand  j'a  l' vinte 
plein,  tote  lu  famille  n'è  nin  r'pahawe. 

HABTm. 

Tes  èfant  t'aidront  vite. 

Joseph. 
Tandis  qu'twè,  t'è  comme  lu  chaude  madame;  qwand  t'a 
chaud,  tôt  r  monde  a  chaud... 

Uabtjh. 
Pinse-tu  par  hasard,  quu  j' so  comme  les  cis  qui  n'ont  d'cAre 
du  wisse  quu  l'vlnt  vègne,  dèmomint  qui  n'ont  nin  freud? 


(')  Proprement  jofru;  ici  fraim. 

(*)  Bqnivaul  ici  ï  nioi;  cT.  en  fr.  on. 
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Joseph. 
Ju  n'  vou  nin  dire  Qoula;  iiiins  t'a  tôt  l' même  bin  (t'arrétant 
80  V  mot)  pus  aubi  gu'  mi. 

UABTtN. 

Taisse-tu  ;  tu  raisonne  comme  od  où  mollet! 

Joseph. 
Ah!  quu  n'so-je  rinti. 

Uaxtin, 
lion  cher,  chacun  deut  pw&rter  a'  oreuz. 

Seèae  IV. 

Lbb  ifiHBS,  LU  NOTAIRE,  BATISSE. 
(Lu  fiotaire  nalture  aveu  on  paquet  tTpapt  (Tu  Ftrtœ,  Martin  tt  Jiieph  la  Util). 

Joseph  et  uabtin  (ettonls). 
Bonjûu,  H.  l'Notaire. 

L'NOTAIHE. 

Bonjou,  l's  amis  ;  a-t-i  longtimps  qui  voe  ratlindez  t 

Uabtin. 
I  s'kupasse  (<). 

NOTUBE  («otint,  BaUêae  vint). 
Bâtisse,  allez-nos  qwëri  l'golte  ;  nos  l'avans  iHn  gâgtit,  ëdon 
? 

Joseph. 
Oh  1  ju  n'so  nin  du  rïus. 

Notaire. 
Vos  v'nez  po  vosse  lowi,  j'suppose  ? 

(I  mtllt  tet  papi  i  burtau). 
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UAB'ml. 


Ayl. 

To9  les  deux  t 


Ayi,  allez. 

Batissb  (apwèrUmt  Vgotie). 
C'è  de  friase,  savez. 

(/  chive  lu  gotu  to  n'atileHe). 

NOTAI&S. 

Bin,  nos  allans  beùre  d'abord  on  verre  du  ptit  joyeux  ;  c'è  de 
bon;  gostez-m'çoula ;  ça  n'ènin  de  cognac  duhèyeteux. 
Martin. 
Merci,  tôt  rate,  qwand  j'I'aurë  g&gnl. 

NOTAJBB. 

Jans,  sjna  façon. 

JoaBPE  (qu'a  bu). 
C'è-st-on  bipé  cila  ;  ju  via^e  qu'a  fait  ses  paûque;  i  v'court  è 
gost  comme  dër  laùme. 

NOTAIBX. 

ËdoD,  c'è-st-one  clapante  goLte, 

Joseph. 
G'è-3t-one  bwèsson  à  fer  r'Ièver  on  mwèrl;  qu'enn'  a-je  on 
ptit  tonai  1 

NOTAHUB. 

Vos  n'estez  nin  d'gostâ. 

JOSSFH. 

Ah!  s'ons  esteu  riche  I  on  s'paûyereu  de  parëye;...  mins 
qwand  on  n'a  ni  creux  ni  pëye... 
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NOTAIBB. 

Coula  rinrè. 

Joseph. 
Ayi...  qwand  ou  paûrlirè  tos  essaie...  s'on  l'fai  jamâye... 

NOTAIBB. 

Sèylz  d'trorer  'a'  grosse  boCtsse. 

JOBBPH. 

Elles  sont  bin  rares. 

NOTAIBB. 

Avez-ve  fait  n'nouvalme  6  St-Antône,  tanl  sôul'inint  î 

Joseph. 
Nàni.  miiis  j'a  fait  dire  one  bonne  parale  &  a'pourcai. 

NOTAIBB. 

Ta  tofer  lu  mot  po  rire. 

Joseph. 

J'aveu  ûssu  pinsé  h  St-Nicolè. 

NOTAIBB. 

Obo! 

Joseph. 
On  faî  les  ch'minèye  ai  streûtes  à  c'ste  heure,  quu  l'saint 
D'pou  pus  passer  por  )Jt. 

(Ji  ehoqtièt.i 

NOTAIBB. 

El  vos,  Martin,  vos  avez  l'air  tôt  pèneu  ;  sërtz-ve  maiaude  f 
avez-ve  quéque  saqwë  qui  v'tracasse  î 

IfABTtN. 

Merci,  moncheu  l'notaire;  lu  santé  est  bonne  ;  et  po  Tresse, 
on  s'kuteure  (<). 

(■]  De  jfilrcr;  liég.  om'klièeke  i  oaM  tire  d'ilhireUnt  bien  que  mil,  on  vifOts. 
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JOSSPH. 

I  n'a  nin  maulauh! 

U&BTDT. 

Mins,  su  vos  l'volez  bin,  moncheu,  ju  v'va  d'ner  mes  aidant. 

NOTAJKB. 

Comme  vos  volez,  assiez-ve  don. 

(JawpA  t'aebU.) 
UABTm. 

Oûye  ju  n'ao  nin  d'I'allure  (*;,  i-a  des  joû  comme  coula, 
vos  l'savez  ;  (à  paurt)  et  puis  i  m'anôye  avou  totes  bus  bwègnès 
rapwëtroule  et  ses  k'twëtës  raison. 

NOTAIBB. 

Rattindez,  vosse  rugu  est  apontl.  {I  vaè  bureau.)  Vol'ci. 

Mabtin. 
Et  vola  vos  cens. 

NOTAIBB. 

Merci,  voU  vosse  papl. 

HABTIX  (ployant  J«  r'fK). 
Vola  n'affaire  flnèye  et  one  raye  rabattawe. 

(t  ftttê.) 
NOTAIBB. 

Buvez  co  n'gotle  duvant  d'ènn'aller. 

Mabtdi. 
So  l'hawai,  alors;  c'ë  qu'j'à  sëgne  du  fer  des  hesplèye  (*). 

NOTAIBB. 

Jans,  roaquez  vosse  verre  foû. 


(')  [>ana  mon  luietlê  i  liég.  di  iquiirt. 

(■)  Liég,  hitptegt,  écheveau.  Fer  dei  ièipU^  (Verviars)  bire  dei  tigug,  se  dit 
par  ei.  d'un  bomms  ivre. 
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Mabtih. 
Merci,  lu  ci  qu'ë  matsse  du  s'seu,  è  matsse  du  s'santé. 

Notaire. 
Jusqu'à  rprumtre  termène. 

Uabtim. 
Serviteur,  moncbeu  l'notaire,  au  r'voir  Joseph. 

(M  w.) 

Joseph 
Jusqu'à  tôt  rate. 

Scène  V. 

JOSEPH,  LU  NOTAIRE. 

(ta  noiairt,  Umpi  dti  due  néne-el,  rimpUhe  du  Umpi  In  timpt  lu  verre  d'à 
Jottph  felità  Jalu  qnu  cld  rvOdége.) 

{Lu  notaire  va  rik'dSrt  MarUn  jaiqu'à  touhe). 
Joseph. 
Volft  onk,  de  mons,  qu'a  de  l' chance  I 

NOTAOtE. 

Kumiut  coula? 

JOSBPB. 

Pa,  i-a  b'  pan  gAgnl. 

NoTAms. 
Lu  ?  mina  c'è-st-on  malhùreux  estroupt  I 

Joseph. 
Qu'è-cequu  coula  11  fait?  i-è-st-afaiti  àc'steheure,  goul&n'el 
gêne  pus  d'  pwèrler  n'  creux. 

NOTAIBB. 

Vos  l' pinsez,  vos. 

JOSBPB. 

One  saqul  ('),  on  deut  ovrer  tos  les  joû  comme  on  esclauve. 
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NOTAIBB. 

Wi83e  qu'on  n'  pou  su  8'tinde,  i  fau  bin  s' racrampl.   ■ 

JOBBPH. 

Qu'è-C6  qu'î  It  a  costé  d' pône,  l'&rgint  qui  vint  Uu  v'  duuer  ? 

NOTAIBS. 

Nu  l'a-t-i  nia  bin  g&got?  i-a-st-oyou  rbresse  broyl  à  lu 
station... 

Joseph. 

Lu  ttelle  affaire!...  on  Ha  pardienne  bin  payl! 

NOTAIBB. 

Etl'Etatllad'votifern'pinsion;  i-è  respons&bedesaccidint.. 

JOSBFE. 
One  pinsion  quu  nos  autes  nos  II  chervans....  dos  estans 
fVôrci  d'intrut'ni  tos  ces  nôpouhe-là... 

NOTAIBB. 

Mi,  j'aim'reu  baicdp  mix  d'aveûr  tos  mes  mimbe et  lu 

avou,  j' so  Bûr, 

JOSBPH. 

Eb  bint  mi,  ju  dôreu  vollt  onk  du  mes  bresae  po-z-esae 
pinaionné. 

NOTAIBB. 

Faut  aveàr  de  front  ! 

JOSIPH. 

Les  gins  d'esprit  enn'  ont,  parait-i,  pua  qu'  les  autes. 

NOTAIBB. 

G'è  po  Qoula  qu'is  sont  tôt  pèléd. 
Joespa. 
NAna,  c'è  pace  qu'ia  crèbet  oute  du  leus  cb'vè. 

NOTAIBB. 

C'è  possibe,  coula. 


—  178  — 

JOSBPH. 

Ab!  quu  n'so-je  rintl!  mina  ju  n'a  nin  les  ustèye,  parait. 

NOTAIBB. 
Kuminl?    pârlez'Ve   sérieua'mint  ï    vos   aim'rlz   mtit   qu'i 
v' manque  on  mimbe?... 

JOSBPE. 

Ayi  ;  et  aveûr  lu  pinsion... 

NOTAIRB. 

Mins,  m' fis,  lu  pus  p'tit  mèbin,  c'è-stnine  rude  creux  k 
pwèrter,  savez;  crèyez-m'  bin. 

JOBEPH. 

Et  si  coula  rapwète? 

NOTAIKS. 

Et  i  n'a  nou  si  laid  mestt  quu  du  n'  poleûr  rin  fer. 

JOSBFH. 

Ayi,  mina  l' ci  qui  n'a  qu'  des  rinte  so  l' gravi?...  (*) 

NOTAIBE. 
Dumonez  on  pCi  one  aamaine  ou  deux  sins  rin  fer  po  vèye; 
c'è-st-alôrs  quu  v'  porez  j&ser  d' creux. 

JOBBPH. 

Vos  'nnè  parlez  à  voste  aube,  dai,  vos,  moncheu  1'  notaire, 
les  cens  applovët-st-ë  vosse  boûsse  comme  des  gruaai  è  meus 
d' maÛBse. . . 

NOTAIBB. 

Mu  fils,  tôt  cou  qui  r'Iû  n'ë  niu  d' l'ër. 

Joseph. 
Aim'riz-ve  mix  d'ovrer  comme  on  aprinke,  comme  one 


(■)  es.  en  fr.  sur  les  broaillards  de  la  Seine. 
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saqut  (*)  ;  et  coula  po  on  maîsse  qui  n'a  nin  pus  d' considération 
por  vos,  qu'enn'  a  po  s' chin  ? 

NOTAIBB. 

Ûhl 

Joseph. 

Po  on  matsse  qui  n'  veu  qu'one  chose  :  vus  fer  souwer 
des  cens... 

NOTAIBB. 

Vos  n'  pineez  nin  sûrmint  cou  qu'  vos  d'hez  ! 

JOSSFB  (*M  montant). 
D'on  maîsse  qui  v'  pauye  lu  mons  poasibe,  qui  v'  hape  so  tôt, 
po  ritnpli  a'  caisse. 

NOTAIBB. 

Joseph,  ju  creu  quu  vos  léhez  trope  les  gazette. 

JOSBPH. 

Et  qui  n'vus  d'naande  nin  :  gangnlz-ve  assez  por  vos  et 
vosse  Estmille  ? 

NOTAIBB. 

Is  n'  sont  nin  tos  ainsi. 


A  c'ste  heure?  I-enn'  a  pus  comme  coula  qu'  des  autes,  allez. 
Et  les  pauves  pitits  cens  <ju'on  rapign'lëye  si  maufait'miiit, 
n' chamossihèt  nin  d'vin  nosse  tahe,  allez;  lu  bolgl,  lu  cwèpt, 
lu  tailleur,  et  des  autes,  vinet  zûner  tôt  autou  d'  vos  comme 
des  wèsse  et  des  malton,  po  sèyl  du  v'  kutrawter  vosse  boûsse. 

NOTAIBB. 

Avez-ve  tant  à  v'  plainde  quu  coula? 


(')  Canin*  moi,  —  Sprink,  garrot  (qui  serre  loujours),  Forir  donne  li  ti 
ifpllni. 


C'è  sAr,  j'ouveure  tant  quu  J'  pou  et  ju  d'oiao  stanchl  ë 
bourtil  de  r  misère. 

NOTAIBB. 

I-enn'  a  bin  comme  coula,  des  annàye  comme  nos  avans. 

Joseph. 
Et  so  t'timpsquu  jTaleso  mi-appétit,  lu  riche  au  ralèche 
tôt  a'impiihant  d' gagouyerèye. 

NOTAIBB. 

Pus  taurd,  vos  èfant  v's  aidronl, 
JOSBPE. 

Les  èfant  1  c'è  des  basion  d' vllesse  qui  ii'  valôt  nin  n'  cassèye 
chandelle  ! 

NOTAIBB. 

Poqwè. 

Joseph. 

A.  pttne  gangnèt-is  por  zels  qu'is  s'  marièt. 

NOTAIBE. 

Les  vosses  nu  front  nin  comme  coula. 

JOSBPH. 

Ayi;  mutwè,  toum'rë-t-on  d'on  bwègne  so  n'aveûle.  Allez,  ja 
n'a  mftye  oyou  noie  chance.  One  aute  su  tapreut  en  on  puase  et 
vinreu  foA  ;  one  saqul  s' nèy'reu  d'vin  on  rëcfaon. 

NOTAIAB. 

Jans,  volez-ve  one  gotte. 

Joseph. 
Ju  n'ël  rèfus'rè  nin  ;  i  n'  fau  m&ye  refuser  baptême. 

NOTAIBB. 

Vos  avez  twèrt  du  v'  plainde;  coula  n*  chève  k  ria. 
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Joseph. 
C'è  veûr;  mins  c'è-st-au  fait  qu'on  s'duvisse. 

NOTAIBB. 

Jans,  vAdiz  vosse  hûQon. 

JOSSPH. 

Vos  estez  bin  honnête,  moncheu  l' notaire;  raina  j'aim'reu 
baicôp  raix  qu'vos  rabatitlie  mu  iowi. 

NOTAIBK. 

Coula,  m'filB,  nin  d'on  flstoul 

JOSKFH. 
Vos  l' voyez  bin,  èdon,  vos  estez  comme  )es  autes  ! 

NoTAms. 
Kumint  Qoula? 


Tôt  dreul  vos  aviz  l'air  du  nin  m' creure,  qwand  ju  v'  dihéve  : 
j'a  t'  vint  è  visège.  Ah!  j'el  répète  co,  quu  n'so-je  comme 
Martin.  Quéne  creux,  lu  vëye,  quéne  creux  ! 
Notaire. 

Ainsi,   décidémint,  vos  aim'riz  mlx  d'esse  èclussl  ('),  et 
d'  magnl  1'  pan  de  gouvernumint? 


G'è  sûr,  çoala,  i-è  bin  pus  auhëye  à  gangnl. 

NOTAIBB  (aw  lîve). 
Tin,  one  tdèye,  vos  p&rlez  d' creux.  Eb  bin,  volez-ve  quu  ju 
v'  donne  lu  pisse  (*)  po  gaogni  des  cens  auhëyemint  f 

JOBKFH. 

Vos  friz  là  r  cas  d'one  bomme. 


(<)  Estropié,  perclus. 

(*]Plgte;  iti  moyen. 


NOTAIER. 

Et  coula,   sins   v'duner  de   1' p6ne;    seul'mint   i   v'faurè 

pwèrler  one  creux,  one  lote  pitite  creux,  one  amoar  du  creux. 

Joseph  (s«  tîvé). 

Ju  n'dumande  nia  mtx,  qu'ë-ce  qu'i  finu  fer. 

NOTAIBB. 
Louqulz,  ju  t'  fai  cisae  propdsitioD-ci  ;  ju  v'qwitte  vosse 
lowi, 

Joseph. 
C'è  l' feûte  (')  ! 

NOTAIKE. 

Nin  po  n'  feie,  miiis  po  l' timps  qu'  vos  vorez. 

Joseph. 
Po  tofer,  alors. 

NOTAIBB. 

C'è-8t-on  long  jou,  coula,  vos  n'aurez  pus  rin  &  m'  payl,  mins, 
à  one  condition... 

Joseph. 

Luquéne!   porvu   qu'elle  na  seûye   nin    trop   maulauhèye 
à  rimpli  t 

NOTAIBE. 

Vos  avez  dâjè  sègne  I  i-a  vosse  vis^e  qui  s' kafogne  et  qui 
s'  rapleutëye  comme  one  pwète  du  grëgne. 
Joseph. 

Nfina,  on  n'  refuse  quu  les  cAp  d' bordon;  et  si  qou  quu  v's 
avez  ë  l'Idèye  nu  deu  fer  twèrt  à  personne?... 

NOTAIBB. 

Cisse  condition-là  è-st-auhëye  à  rimpli  au  contraire. 


(')    e  Toie  (le  mnrcMD  Ir  plus  fritnd,  ta  nec  plas  altn). 
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JOSKPH. 

Çoula  nu  m'frè  nin  soffri  ? 

NOTAIRR. 

NèDi. 

JOSBFH. 

Ju  pofè  beure  1  magnl  ?  ovrer  ?  ma  porminer  ?  fer  tôt  comme 
à  rdrdinaîre  ? 

NOTAIBB. 

Oh  ayi  ! 

JOSBPH, 

Et...  ju  n'aurènin,...  comme  on  dit...  lu  botroûledufauQIèye 
eti'tralalad'tèlé? 

NOTAIBB. 

Nèni. 

Joseph. 
Et  coula,  qu'è-cequu  c'è  ?  Nos  jftsansà  l'visse,  à  rvaase  ;... 
vos  m'promettez  one  où,  mins  ju  nVeu  co  quu  l'haûgne. 
Notaire. 
Ju  n'vou  nin  mette  des  want  po  v's  èl  dire... 

Joseph. 
Mettez  des  moffe,  môme  dès  cisses  du  cioyeû  ('),  mina  nu 
fez  nin  tant  de  bourre  p'on  qwaûtron. 
Notaire. 
Louqut/,  ju  ra'va  prinde  lu  crôye,  èdon. 


Ayi. 


Et  ju  v'va  fer  là,  so  les  rein,  so  vosse  belle  neûre  chassine, 
one  grande  creux  tote  blanque. 
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Joseph. 
Tia,  tin  ! 

NOTAIBB. 

Et  timps  quu  vos  pwètrez  cisBe  creu-là.  Bina  l'Ièf  i  boumer, 
vos  n'aurez  nin  à  payl  vosse  lowi. 
Joseph, 

Hein?  pArlez-ve  sérieus'mint?  vos  n'nu  volez  nin  mette  lu 
manche,  èdon  ? 

HOTAIBS. 

Ju  so  tofèr  Bérieux. 

Joseph. 
Et  cou  qu'vos  m'dihez  là  ? 

NOTAIRB. 

C'èpoâ'bon,  c'è-st-ainsi .  Et  d'pus',  comme  vos  n'sërtz  oio 
rintl  avou  coula,  ju  v'd&rè...  treus  franc  tos  les  joû  ! 
Joseph. 
Nom  di  hu  I 

NOTAIBB. 

Uins  k  n'condition,  vos  n'duvez  moti  à  personne  du  cou 
qu'nos  aurans  conv'nou  ;  èdon  ?  boque  oosawe  I 

JOSBPH. 
A  nouk  ? 

NOTAIBE. 

A  nouk  1  sinon,  i  n'a  rin  d'fait.  Eatez-ve  contint  f 

Joseph. 
Kumiat  don  !  mins  vola  m'payelle  (')  gangnëye!...  Et  nos 
k'minçans  oûye  ? 

NOTAIBB. 

Ayi. 


JOSBPH  (ftw  fait  hilUr  it$  emt  è  t'iaJu), 
Vas  allez  vëye  kumint  quu  j'va  fer  pocht  ces  ptUès  bèguinette- 
ci. 

NOTAIBX. 

Nos  Tallans  vëye. 

Joseph  (*u  frottant  U»  main). 
Qwatid  rpomme  è  so  l'aûbe,  on  fait  les  hègne  dussua;  mins 
onefëye  qu'on  l'a-st-è  Tmain,  on  r'sëme  ses  broque  ! 

NOTAIKE. 

Nos  allans  vèye  kumint  qu'vos  pwèrtrez  cisse  tote  petite 
creax-l&;  vos  pArlIz  tôt  dreut  d'esse  comme  Martin  I 
Joseph. 
Ah  !  n'oylz  nin  sègne  ;  ju  m'va  louki  à  l'wanrder  tôt  comme 
OQ  waâde  one  erlique  I 

Notaire. 
Vos  Tvèyez,  èdon  ;  lu  bonheur  vint  aovint  qwand  on  y  pinse 
lu  mons  ;  oûye  lot  v'râussihe. 

JOSBPK. 

G'è  ve&r,  ju  pierdâvâ  mu  cour  à  briquet  tôt  ravaurdant 
d'aveûr  des  rintes,  et  j'va  'nn'aveûr  ! 

NOTAIBS. 

Du  pus',  vos  avez  oyou  l'gotte  po  k'mincl;  nos  Tavans  bu 
avou  Martin  ;  et  nos  allans  co  houmer  one  po  Sni  l'marchl. 
JOBBPH  [beu  et  Vmince  à  è»»e  kupagn'té). 

Lu  pèquet,  c'è  bon  po  toi,  excepté  po  fer  l'bouwèye  pace  quu 
Qoula  n'fai  nin  de  l'sav'nàre...  Tôt  doux,  savez...  i  m'monte  on 
pôk  è  l'tiesae. 

NOTAIBB. 

Ainei,  c'è  conv'nou  î 

Joseph. 
Ayi. 


NOTAIBa. 

Je  v'va  fer  n'creux  d'vin  lès  rein. 


Ayi,  ayi.  Qu'è-ce  quu  coula  ra'fai  ? 

NOTAIBB. 
Et  timps  quVos  l'waudrez,  vos  n'mu  paftyerez  pus  m'iowi. 

JoeBFH. 
G'èconv'nou,  c'èjuré. 

NOTAIBB. 

Et  ju  v'chève  one  pinsion. 

(I  it  fait  n'graade  ertux  è  lèt  rttn.) 
JOSKPH  (tflAatit  Pmouv'mint  dt  Verôyt  aoow  Vbretu). 
Onk,  deux,  treux,  vom'là  l'tiesse  fou  d'Ies  strin  ! 

NOTAIBB  (lottguonf  rn-eux). 
G'ë  bin  çouls, 

Joseph. 

On  donne  sovint  des  gëye  à  qui  n'Us  se  craht  ;  mins,  n'oyiz 
nin  sègne,  naoncheii  l'notaire,  ju  m'va  il'ner  de  bon  timps. 

NOTAIBB. 

Ainsi  v's  estez  contint  ? 

JOSBPE. 

Ju  tin  l'bon  Uiu  po  l'pld  !  comme  vos  estez  bon  !  on  'nnè 
freu  baic6p,  d'vant  d'ipover  l'parèye  &  vos  ! 

NOTAIBB. 

Vos  allez  apprinde  cou  qu'c'è  d'pwërter  'o'  creux.  Lu  ci  qui 
n'sé  rin,  trouve  &-z-apprinde  tos  les  joû. 
Joseph. 
G'è-st-one  bagadelle. 

NOTAIBB. 

Nos  veûrana,  nos  veûrans.  Nu    rouvtz    nin    {'proverbe  : 
Rattindez  quu  l'stse  Reûye  passëye  po  dire  qu'a  fait  bai. 
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JOSBFH. 

Vos  veùrez,  moncheu  l'notaire  ;  i  n'va  nin  aveûr  â  Vervis  one 
hamnie  pus  hureux  qu'mi. 

NOTAIBK. 

J'èl  sohaite. 

JOBBFH. 

Treiis  cinl  franc  du  s'paugnl  !  et  d'pus'  treus  franc  rjoû  ! 
c'ë  comme  si  j'aveu  n'journèye  du  qwate  franc  tos  les  joû 
Qoula  I 

NOTAIBB. 

Vos  comptez  osai  bin  qu'on  banqul 

JOBSPH. 

C'è  quu  j'so  afaiti  du  mette  mea  pèce  &  pont... 

NOTAnuc. 
G'èveûp...  on  serwt, 

Joseph. 
Vom'là  riche,  mi  qu'esteu  pauve  comme  po  'nn'  aller  d'vant 
l'joû  !  Vive  moncheu  l'notaire  î... 

NOTAIBB. 

Et  volàçou  qu'on  pou  dire  du  l'Argint  biyètt'mint  gangnl. 

JOSBPH. 
Oh  I  ayi  ! 

NOTA.IBB. 

Porvu  qui  vos  l'aépéhe  waurder  ! 


N'oyiz'nin  sègne.  Allons,  ju  m'va  beûre  one  petite  golle  & 
mon  Mench61e.  I  m's6le  oûye  quu  m'houlë  goal  avale  dreut  I 
Au  r'vèyi,  monclieu  l'noiaire;  merci,  merci  ;  èco  cint  fèyo 
merci. 

NOTAïKie. 

Au  r'vèyt,  camaraude. 
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JOBKPH  («(  ioùnepo  '«n'  affer). 
Nu  fez  nin  attintion  si  j'fai  même  des  madame,  ju  ao  OQ  pôk 
ôhoûbionné  (•). 

NOTAIBB. 

Rotez  todi. 

JossPH  (d  ro*Ae). 

Vos  allez  vèye,  qwand  j'aurë  mettou  ni'cbapai  d'sAye,  et 
qu'ju  Bàrè  gaayelotté  comme  oae  auté  d'confrôrèye...  ju  pass'rè 
sol'plècedes  Récollette  sins  dire  bonjoA  à  Cbapuis. 

(W  fa.) 
NoTAntB  (m  jm&Ue). 
Vèyans  on  pA  kumint  qu'coula  rottrè. 


(')  GrU;  proprement! 


IM  toûle  tomme. 


DEDZâKE  AKB. 

La  Kène  raprësiate  la  caubsral  à't,  HenchUe.  Su  Hli  Httbien,  è  l'canliMte, 
nihoùbe  les  Terre  et  tibnèye  i  couci  1  çouti. 

A  Jrealfl,  lu  canlielte,  TtUg^re,  dee  verre,  dea  botèye.  Dunnt  l'cinlletle,  one 
pitite  Uave  du  eaubiret,  avau  treua  ou  qwste  chtyl.  One  Uuve  è  miUn  ivau 
deux  chèyl,  one  à  gauche  «ïoa  quèquea  chëyl  ;  one  bèye  et  one  crfljre  dusaus.  One 
breûsse  k  hafler  so  l'itagére,  on  porte-muiUi  lu  meur  k  gauche. 

One  ouhe  è  fond,  one  auta  i  l'hlinche  main.' 

Sodne  I. 

JOSEPH  {$or  B0«)  UÂTHIEn  {è  PeanUette). 

(Fafcc  iTgaatmt  diivlii  Ut  couUtu.) 
JOBSPH  (Mbie  {h  cou  â  ptihiict  et  brai  d'vin  ht  coutittt). 
Allez,  pHits  baligand,  allez  maul  acclëvée  I... 

(Om  voix  f  gamin.) 

Narène  du  boAre  ! 
1'    voix.     Saulàye  ! 
3*       >       Augne  de  boa  Diu  ! 
*•       »       Pourçai  vindou  ! 

JOSBPH  {tudi  i  Povhe). 
Crapule!  Vaurin  !... 

{Voix  iTgamln.) 

Novai  mâne  I 
2»    voix.     I-a  promellou  l'vôye  ainsi. 
3*       »       Novai  décoré  ! 
4*       >       One  botte  du  four  à  c'vai-là  1 

JOSBFE  (m  r'toAtM). 
Et  dire  quu  c'é  lès  èfant  d'iu  s'cale,  louqulz  ;  les  éfant  quu 
008  payans  po-z-éstruire  ! 

(One  aotx.) 

Cowat  lamai. 
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Uathibii  {qui  fait  on  ritlet  a»  pMbUc). 
Intrez,  wèsin,  nu  fez  pus  attintion  à  zels. 

JOSBPR  {vint  10  Fwéne), 
Is  n'âavët  nin  môme  làyi  passer  n'brave  gin  so  l'rawe,  sins 
braire  après. 

Mathieu. 
N'y  loukiznin,  c'a  tos  gamin. 

Joseph. 
Jans,  'nez-meone  gotte. 

WATHITHn. 

Avou  plaisir. 

Joseph. 
I  bût  bin  coula  po  m'rumette. 

HtATHIED  {qui  vint  FcAcrtit). 
Ju  sé  bin  poqwè  qu'is  brèyèt,  dai. 
Joseph. 
Poqwè  î 

Mathieu. 
O'è  pace  qu'on  v's  a  fait  n'creux... 


{Toi  r^wiriani  rbelèye.) 


Coula  nu  l'zl  corapette  du  rin. 

Mathibd. 
Avou  àè  l'crôye...  è  lès  rein. 

JOSBPS. 

J'èl  se  bin,  on  m'I'a  fait  du  m'chef. 

MATHnCU. 

Rattindez,  ju  v'va  hofter. 

(I  prtnd  rtrttMt.) 

Joseph  {tu  to»*mant  to  «'cUj/i,  à  Mn&ieu  qv.'arrive  avo%  r&r«A«*«). 
Fez-m'  lu  plaisir  du  m'Ièyl  bin  pàhùle. 
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Uathiku  {font  Piiwcint). 
Kumint? 

Joseph. 
El  d'Ièyl  bin  m'creux  wiase  qu'elle  è. 

Uathibu. 
Kumînt?  Kumint  ?  Ju  n'compriad  nin  poqwè... 

Joseph. 
Vos  n'avez  nia  mèsaûhe  du  comprinde. 

Uathibu. 
C"ô  veûp. 

Joseph 
Ju  v'dirè  lot  dreut  poqwè  et  k'mint. 

Uathiec. 
Comme  vos  volez. 

(I  va  r'mallc  lu  breOue.) 

Joseph. 
Tôt  rattindant,  Cez-m'  lu  plaisir  du  v'ohervi  oo  verra  por  mi. 

Mathieu. 
Vos  estez  bin  honnête. 

Joseph. 
Cisse  creux-là,  vèyéz-ve,  mu  fils,  va  cangl  lole  mu  vikaurèye. 

Mathieu  {vint  «'oMtr  tôt  prit  d'JS$efh  à  Ftawe  di  mitan). 
Oho! 

Joseph. 
Ci  joû-ci,  c'è'  8l-on  joù  qui  compte  por  mt  I 

Mathieu. 
Et  k'mint  coula  ? 

Joseph. 
I-aveu  bin  longtimps  quu  l'av'nlr  mu  tracasséve;  à  c'ste 
heure,  ju  so  tranquille;  ju  veu  foû  d'mes  cahotte  ('). 

{')  ïwu  {eo  wgol). 


—  19Î  - 

Aurlz-ve  trové  n'grosae  boûsse  ? 

JOSBFH. 

I-aveu  bin  longtimps  quu  ju  m'sohaittre  des  rinte  ;  oûye,  ju 
pou  dire  quu  j'enn'a  (Joyeux)  et  l'mestt  ô-st-à  m'deugl  ! 
Uatkibd. 
Aurl2-ve  oyoul'gros  lot  d'BrusselIfls? 

JOBBPH. 

Nàni  ;  ju  m' sin  l' cour  ft  mi-auhe,  ju  roreu  chanter,  pochi, 
danser,  fer  des  coupôrou. 

(Itfttvt). 
HATEIBn. 

Kumint?  Kumint? 

Joseph. 
I-a  quéque  saqwè  qui  m' guettèy e  durin  les  jambe  ;  po  on 
rin.ju  risqu'reu  n' masure. 

(//ait  r  gtut  du  veUir  damtr). 
HATBIBtJ. 

Ahl  çat  mins!  duviut-i  dèjA  sot?  Çusëreu  damage! 

Joseph. 
Cè-8t-&  m' tour  A  tonde  lu  mappe,  et  d' rimpli  m' posson  .. 
h  rosse  santé  ! 

Hatbibo. 
A  r  vosse  I  Kt  kumint  Qoula  s'a-t-i  fait  ? 

Joseph. 
On  va-8t-aller  k  V  vihène  et  à  1'  brakône  ('). 

(f  lap*  N>  l  jambe  d'à  MaMtH). 
UATilUtU. 

I  m'  soie  quu  ju  k'mince  à  comprinde. 


Joseph. 

Volez-ve  quu  ju  v'  chante  on  grand  boquel  ;  Dans  te  service 

de  l'Autriche  {*)...  Hum...  hum...  coula  n'  va  nin. 

UATHIBD  {à  paurf). 

I  r'vint  todi  so  des  sotlës  Idèye  ;  i  m' sale  qu'a-st-one  haleine 

du  paquet;  i  jause  on  pô  àh  V  crausse  Mnwe  (à  Joseph).  Vos  v's 

avez  bin  amusé  wisse  quu  vos  avez  stu,  wèsin? 

JOSBFH. 

Oh  !  m'  fils,  ja  n'ava  jamiye  si  bin  plai, 

Mathieu. 
On  l' veu  bin. 

Joseph. 
Ja  n'èl  rouvirè  jamais I  jamais!  jamais! 

Mathieu. 
Ju  coroprind,  ju  comprind. 

Joseph. 
I  n'a  nou  mau. 

Mathieu  {à  pawt). 
Ju  so  contint  quu  c'  ti'è  qu'  coula,  ca  c'é-st-on  brave  hamme, 
et  fwèrt  respecté. 

Joseph. 
Su  nos  buvtz  co  onk? 

Mathibo. 
Uerci,  merci,  wèsin...  C'ëquu...  avou  lu  Iwè  so  l'ivresse... 

Joseph. 
One  pitite  crolle  du  pus'  à  nosse  perriquel  Eco  n' pitite 
roubinette  (*)... 

Mathieu. 


(']Air(l6<  ChaleU. 
0  0 


Scène  II. 

Les  Hëhbb,  BATISSE. 
BATISSE  {inteure,  è  peur,  one  ^aûtt  è  F  main). 
Mathieu,  c'ô  po-z^vcur  dé  l'bîre  po  cinq  cens...  Lu  patron 
è-st-allé  dtner  foù  ;  ju  so  m'  matsse  po  1'  resse  dô  l' journèye. 
(IfaiAlEii  prlHd  V  qwatu  ti  tnn'  èva), 
{YiyanlJoieph). 

Tin,  V03  estez  là,  Joseph,  ça  va  todi  duspAye  tôt  rate? 

J08>FH, 

Coula  va  aâx,  baicôp  mîx. 

Batisbb. 
Kstîz-ve  malade?  vos  n'  l'avisîz  nin. 

JOBXFE. 

Oh  I  nèni. 

Ba,tisbb. 
Alors  qu'è-ce  qu'aveu? 

Joseph. 
Bâtisse,  v!x  fré  cougnet,  ju  via  d' fer  on  c6p  I 

BATisaB  (à  Pcaitliette). 
Onbon? 

Joseph  (va  Pprinde  po  V  (re«w). 
Ju  m'a  fait  des  rintel  ju  so  rintil 
Batissb. 
Tant  mil  vaù,  tant  mis  vaû. 

Joseph  (ruv'nant  ta  Ai  devant  de  F  teène,  t'Htikant  et  tapant 
M  •'  vinte). 

Et  ju  m' va  payî  de  bon  timpsl 

Bati^b. 

A.-t-i  dôs  gin  qui  sont  touraiveus  et  tnaul  apprîsl 
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Joseph  (m  r'Mltw). 
Qu'a-t-i?qu'a-M? 

Batissb. 
Ju  veu  seul'noint  qu'on  v'a  a  Tait  one  rôye  du  crAye  ë  les  rein. 

Joseph. 
One  rôye  seul'mint? 

BATISSE. 

Nèni,  tote  one  creux,  one  grande  ureux. 

Joseph. 
A  la  bonne  heare!  allons,  vos  m'avez  qn&si  fait  sôgne. 

BATISSE. 

Rattindez,  ju  m'  va  v'  hofter. 

(f  qwir  lu  brtuut  i  V  cantlelU). 
JOeBFH. 

Louquiz  bin  à  vos  du  lëyî  m'  creux  pauhûle..  (riant).  C'è> 
st-on  trésor. 

BATISSE  (ji  r  eanUette,  tôt  a"  ntUmmant). 
Vos  volez  rire. 


C'è-8t-one  pinsîoni 

BATISSE. 
Vos  v'  moquez  d' mi. 

Joseph. 
G'è  tu  r'pwès  d'mes  vîx  joA;  et  c'ë  cou  qui  (ait  quuj'va 
vtquer  so  blancs  peu. 

BATISSE  {qu'a  trovi  P  brcMe  et  r'vint  aooit). 
Kimint?Qu'è-ce? 


Et  c'ë  vosfe  laalsse,  nioncheu  1'  notaire,  qui  m' chève  des 
rlDte. 


BATISSE. 

Mu  matsse?  Çu  n'è  nin  à  mi  qu'  vo3  frëz  avalez  n'sufaite 
mohe. 

J08BFH. 
Eh  bin,  c'ëst-aiasi. 

Batissb  (â  patirt). 

Ju  creu  qu'i  s'troubeule  {Haut:)  Ju  a' vus  creu  nia    Mi 

maisse  è  bin  trope  po  louqut  à  cou  qu'i-a. 

J08BFH. 

Ons  è  riche,  ou  on  nM'ë  nin,  parait,  Bâtisse;  mins  on  l'è! 

{tôt  flûukant  Bâtisse  :)  on  l'è. 

BATISSE. 

Ju  creu  qu'è  tôt  au  mens  sau,  a'i  n'è  nin  aot. 

JOSBPH. 

Et  ju  m'  va  fer  one  vèye  bin  tranquille. 

Baifissk. 
Jans,  Joseph,  vos  avez  on  ch'vè  so  t' lëpe;  vos  n'  savez  pus 
çou  qu'  vos  d'hez. 

Joseph. 
Kimint? 

BATISSE. 

Vos  n'  polez  nin  d'  roorer  avou  ces  rôye-là  è  lès  rein  ;  vinez 
voci,  ju  v'  lès  va  houmer. 

Joseph. 
Lèytz-m'  tranquille. 

Bâtisse  {P  bre&ne  i  Vmain). 
Gomme  camaraùde... 

Joseph. 
Lèylz-m'  tranquille,  vusdi-je. 

fiATIsas  {t'ereÛhUmt  lia  breaté). 
Et  les  gin? 


Ju  m'è  moque. 

BATISSE. 

Et  les  wësin? 

Joseph. 
Qu'ta  vonse  su  fer  garçf  ('). 

BATisas. 
Et  %'06se  femme? 


Lèye?  Elle  mi  va  bauht  H  picette. 

BATISSE  (allant  tôt  pris  et  font  on  riaUt). 
Jans,  jans,  nusèylz  nin  si  arrêté,  lèylz-me... 

Joseph. 
Ju  n' vou  nin. 

BATISSE. 

Eh  bin,   mi,  ju  vou;  c'ë  po  vosse  bin;  nu  sèylz  nin  si 
grigneu. 

Joseph. 
Malhurcux! 

BATISSE. 

Jans,  nu  kalkinez  nin  tant;  louquiz,  çu  sèrë  Uni  s'on  momint. 

Joseph  (pus  hai*t). 
Ju  v'dusfind  du  m' touclit. 

Bâtisse  ii-ltprindpo  l'breate). 
Jans,  vos  estez  pëloye;  lèytz-m'  fer... 

Joseph  (qui  a'kuaiehe). 
I  n'mu  plat  nin. 

BATISSE. 
Avez  vefalé  s'one  qwate  pesse  totv'  levant? 

('}  Ventouser. 
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JOiBBPa. 

Nu  m'touchlz  nin,  savez,  ou  vos  allez  aveûr  mes  cinq 
clicotte  30  vosse  gève. 

BATISaB, 

E3tei!-ve  tiestou  ! 

J08BPH. 
Allez-ve  vos  bogt?  ou  ju  v'autrAle,  nom  di  Hu;  espèce  du 
raaul  acclèvé;  mèlez-v'  du  vos  afTaire  ! 

(irkajeiu). 
BATIBSS  (gm  riye). 
Nu  v'mauvrez  nin,  coula  n'vau  rin. 

Joseph  {eMgw  Batùte  $w  r'viiae  avou  n'eUyt). 

Biesse  du  mille  Hu,  j'à  de  l' manôye  po  cangt  vosse  pëce, 
savez  ! 

BATISSB  (gtti  s'ruSve  cmwm  t  pou). 

Avou  m'  noA  pantalon  !  maihureux  !  vo  m'  1&  crotté  comme 
on  crama,  ju  sèrè  co  quèr'lé  ..  (t  5'  hoftèie).  [Mauva)  Ju  so  bin 
bon  du  voleur  vua  fwerci,  et  du  m'duner  de  l'pAne  po  n'  saulëye. 

JOBBPH. 

Allez-s'  vus  porminer,  grand  boûqual. 

Batibsb  (todî  put  mmna). 

Allez,  grand  aot;  allez  aux  I0I&;  vos  n'valeznin  mlxl  Hu 

trallt  ainsi  I  Allez,  i  îrè  clér  qwand  ju  v'  houkrà  co  po-z-ovrer. 

Joseph. 

Ju  m'moque  du  twè,  et  du  t'ovrège, 

UatbiBD  (qui  rintntn  atou  P  Mrs). 
Qu'a-t-i?qu"a-t-iï 

(I  mtat  tu  gvauM  te  F  (antie  de  milan.) 


BATISSE. 
I-a  c'  m&honleuxlà,  ju  II  vou  fer  plaisir,  ivint  m'sutrouqut, 
et  m' ruvierscr  avou  m' bai  costume!  mu  tôt  noû  costume! 
mins  quu  j' tomme  freud-mwërl  chai,  s'i  fait  co  ('moindre 
ovrëge  po  Douk  du  nos  bovi. 

Hathibu. 
Jans,  nu  v'mauvrez  nin. 

Batisss. 

Ju  n'e)  kunohe  pus!  {i  va  s'  mette  à  dreute  de  l'  scène). 

Nez-me  one  gotte  ;  i  m' fau  bin  coula  po  m'  rumelle  lu  song. 

Joseph  (â  paurt). 

C'ë  quéquèsjournëye  du  mons;  mins  ju  m'è  fou,  m' creux 

è-8tëttre. 

Scène  III. 

LES  MÊMES,  MÂBTIN. 
MABTIN  {inlrmt). 
Là  qu'j'arawe,  qui  vola!  fré  Joseph,  kumint  va-t-i  ? 

Joseph  (Hne  P  baieSp  V  louguî). 
I  n'  va  nin  mau. 

Uabtih. 
T'a  l'air  toi  à  l'èvièr,  t'a-l-i  arrivé  n'furdelle?  {') 

Joseph. 
Nëni. 

Martik. 
Qu'assedon?  T'esteu  si  joyeux,  tôt  rate  ! 


Ju  n'a  rin. 
MABTIN  {pauepoiri  Jo»tphpo-x-alUrpinde  «u  ehapai  au  porU-man  tai). 

Là  qu'  j'arawo,  èdon,   quéne  affaire,  on  t'a  fait  n'creux  è  les 
rein. 

C)  PunirlU  (fr.  fredaine),  syn.  de  oulcotie,  petit  accident,  accroc. 
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Joseph  {mama). 
J'ël  se  pardienae  bin. 

Hàbtin. 
Kumint? 

Batisbe. 
Nu  va  nin  autou,  m'  flis,  tu  t'va  fer  hëgnt. 

Uathieu  {inte  ht  Àaut  i  P  boê). 
1 1'  va  chàrvt  de  grognon. 

Hastdi. 
Poqwèî 

Batiste. 
Pace  qu'on  s'enn'e  moqué. 

Joseph. 
Voa  'nnè  polez  pinaer  çou  qu'  vos  volez  turtos,  cisse  creux-là 
vau  des  cens. 

Mabtin. 
Tu  m'freu  bin  rire? 

Joseph. 
Tu  pou  rire,  por  mi,  c'è  tôt  mi-av'nir. 

MABTm. 

Tu  n'eateus  nin  tôt  rate  d'buraeùr  portant. 

Joseph. 
C'è  graCice  à  m'  creux  quu  j' pore  m'  fer  n'  pinte  du  bon  song 
di  timpsin  timps. 

Uabtin. 
Les  autes  t 

Joseph. 
Nèni,  nin  les  autes,  mi  I 

Uabtik. 
Ce  po  Qoulà,  surmint,  quu  tu  fai  n'narène  comme  one 
saucisse,  et  qu'  les  autes  rièt  d'iwè? 
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JOSBPH. 

Is  polèt  rire,  ju  n'  mette  nin  mes  camache  h  des  si  basses 
baûye. 

Uabtin. 

Jaos,  assez  barboté;  ons  ë  des  camaraude  ;  vins  beûrelu 
gotto,  ju  l'  breûslèyorè. 

BATISSE. 

1  s'  va  Ter  pict. 

Joseph. 
Ë-ce  que  tu  va  k'minci  avou,  ti? 
Habiin. 
On  rèye  pace  qu'on  n'è  qu'inle  kunohance  voci  ;  mins  ju 
n'  voreu  nin  qu'on  s' Toulahe  du  twë  so  1'  rawe 

(I  i'<i  po  prlndt  tu  bretlue.) 
JOSBFH. 

Lèylz  m'  creux  wisfie  qu'elle  è. 

Mabtin. 
Jans,  lai-t'  fer,  don,  grosse  banse  1 

Joseph. 
C'ë  twè  qu'ë  8t-one  grosse  biësse  ! 

Mabtin. 
BÎD,  tu  d'vin  sot  sûrmint 

(f  r'vlnl  auoa  I'  bretttte). 

Joseph. 
C'ë  twè  qui  radote. 

BATISSE  (qui  t'rvmette). 
Allons,  kuche,  kuche. 

Mabtin. 
Rote  voci  quu  ju  t'hoAbe,  ju  n'a  qu'on  bresse. 

BATI88B  (d  Mathieu). 
Waïe,n)&ma,,.ju  n'm'ëméle  nin, savez, mi,  qu'iss'arringèhe. 
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Joseph. 
i  n'mu  plai  nJD. 

Uabtim. 
Bin,  i  m'plat,  touque,  mi. 

(/  vin  ut  prit  tJotepk  i  ettl  l'riifolm  dB/ofon  i  caeki  *t*  rtln.) 
BATISSB. 

Çoula  s'gaute,  g&re  les  vaûte. 

Joseph  (gut  l'UAnt  et  tfmioUntpo  qu'Mârtin  n'arrive  ni» 
à  $et  rein). 

Ah  !   v'pinsez  quu   qwand   ons  a  one  s&yelette,  on  deu 
r'Iimer  tos  les  dint,  onk  après  l'aute. ,.  mettez. 
Mabtdi. 

Allons,  t'a  bu  i'golte,  ou  t'a  i'Itr'Ione  dusqu'au  gros  deugt 
d'ptd. 

JOSBFa. 

C'ô  twè  qu'è  pètoye  !,.. 

Mabtin. 
VouBse  mu  lèyl  fer  à  c'ste  heure  ? 

JOSBPE. 

Sacré  nom  di  mille,  allez  -ve  vus  bogt,  ou  ju  v'haùme  ('). 

Hathud. 
Tôt  doux,  tôt  doux... 

Habtin. 
I  n'mu  plat  nin  qu'on  s'moque  du  ti. 

Joseph. 
Allez-ve  vus  bogi,  ou  ju  v'foule  ao  vos  qwale  fotône. 

Maetin, 
Jans  ! 
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Joseph  {Fapogne,  lu  chôqm,  lu  r'viitaa;  lu  tauve  tomme  amm 
Vearaft  du  Mre  gu'etlett  iTmu,'  ch?j/î  r'viirUj/e'. 
If  ATEian  (qu'aide  Martin  à  •'rwBvBr). 
Oh  t  çu  n'è  nin  bin  fer. 

BATIBSK  {qu'accourt po  r'ièver  tot-à-fait). 

Fau-8t-asB0ti,au  mette  s'one  affligt  !,..  et  m'btre  don  vo\i,  et 

m'qwaûle  cassëye,  qui  b  ce  que  m'Ies  paùyerâ  ? 

Maktiii  (tôt  l'r^vant). 

Grosse  bièsse  !  vos  v's  irez  fer  horbi  wisse  quu  v'vorez  ;  ju 

v'Iai  po  çou  qu'  voa  estez  :  on  sins-coûr, 

JOSBPH  (qu'aide,  toi  honteux,  à  r'mette  lu  manège). 
Ju  m'ë  fou. 

Mastin  {qui  i'hoftèye). 
Aureut-on  jamais  pinsé?  oa  camaraude   du   vingt  an  !   nos 
avans  stu  aclèvé  easonle  !  et  m'fouter  so  mes  rein,  qwand  ju 
n'Il  vou  qu'dè  bin  !  Mins  c'è  Sni. 

Joseph. 
Ah  !  ca,  allez-ve  vus  taire  !  ou  ju  v'supranche  ! 

Bâtisse. 
Vins,  voci,  fré  Martin  ;  vins  prinde  one  gotte  po  t'rumètte. 

MaTHIBD  {qui  hofteie  Martin). 
Assiez-ve,  moncheu  Martin. 

Mastiii. 
Merci,  merci . 

UATHIeo  (à  Batiste). 
Ju  v'va  chervi, 

IIABTIN. 

J'aime  mtx  du  beûre  one  gotte  avou  on  camaraude,  quu 
d'prindddë  vin  avou  on  traite. 

Mathieti  (ehive  one  toumèye;  arrivé  lot  pris  ^JSÊeph,lîd'mande, 
d'an  signe,  s"*  fau  ViAervi  avou;  Joseph  fai  êignt 
qu'ajfi,  Faute  rimplihe  au  verre. 
{So  r  tlmpê  qa'MathUH,  Martin  et  Baiiue  irinkii,  Mtnchâle  laieure.) 


LB8  KÈUES,  UENGHOLE. 

,  bttt  t'gotU.    À  dreate, 
■t.) 

Mbnoholb  (intrant). 
Bonjou  tôt  avaû.  (/  donne  lu  nuiin  à  Bâtisse  et  à  Martin.) 
Coula  va  todi  t 

Bâtisse. 
Et  vos,  patron  ? 

Mbnoeolk. 
Ayi,  ju  80  comme  les  porai,  lu  tiesse  blanque,  et  Tresse 
hatti,  lèylz  m'  d'abArd  mette  mes  kèyèt  {*)...  Ah!  Joseph! 
(I  donne  lu  main  à  Joseph;  passe  podri  lu;  pind  s'chapai, 
mette  su  canne  au  porte-mantai,  sa  r'toûne.)  Tins  !  ooe 
creux  ! 

(I  priNd  t'mancht  po  hofttr  Ut  rtin  d'à  Jottph.) 
JoaSFH  (po(A<  i  Aaiit). 
Nom  di  hu,  faurè-t-i  fer  on  malheur  po  vïer  tére  tranquille  ? 
(à  Menchôle.)  Su  vos  volez  quu  ju  v'fasse  passer  l'gosse  de  pan, 
vos  n'avez  qu'à  l'dire,  savez. 

Ubnoholb. 
Mins  c'esteu  pohorbi  n'râye  du  crdye  qui  v's  avez-st-è  les 
rein. 

JosSFH  {dvmanehi  (*),  fait  det  grands  gesse  et  brai  fteèrt). 
Hdiez-ve  du  vos  affaire  et  allez-vus  fer  aasoti. 

Ubkoholb. 
Qu'a-t-i  ?  qu'a-t-i  î  è-st-i  aô  T  on  ô-8t-i  sot  ?  faurè-t-i  l'Ioyt  ? 


(>)  Llèg.  cayèl,  norcmu  de  bois  i  ici  5yn.  d«  ci 
(*)  Sorti  des  gonde,  bora  de  lui. 
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JOSBPH. 

C'ë  vos  surmint,  èdon,  qu'i  faureut  loyl  l'prumt  I 

Ubnosolb. 
Ju  n'y  comprind  rin. 

Mathieu. 
Lèytz-le  tranquille,  pare,  i-è  comme  on  blanc-deugt. 

BATISSE. 

I  vint  du  m'fouter  so  mes  rein. 

Mabtis. 
Et  mi  avou. 

Uaisieii. 
S'a-l-i  r'vièraé  quasi  tôt  i'manège. 

UKNOEOLB(«l«aMf). 

Tin,  tin...  (/  louque  tût  l'monde  comme  po  cCtnander  :  qu'è- 
ee  quu  coula  vou  dire?  tôt  l'monde  hausse  lès  spale.)  Mins.., 
s'ons  alléve  qwèri  s'femme,  don  ? 

WATimen. 

C'ô-st-one  tdèye,  coula;  ju  m'y  va  èvoyt  on  gamin. 

(W  M.) 
{Jàteph  à  gauela,  lot  leû,  mauva  it  tttanl,  l'tanuu  à  fir  en  grand  i  ta  Ckiye 
qu'à  là,  avoa  dé  l'er6ge.)  [Tôt  Ut  auiet  à  drtHU,  Inu  lu  haut  ti  Vbat.) 

Batisbb  (qui  ê' frotte  Us  mai»  tôt  riant). 
C'è  mettez  n'flve  du  bwèsson  ! 

IfABTDf. 

Awè,  s'i  n'duvint  nin  sot  ! 

JoBBFH  {àpawt). 
Sacri  notaire  ! 

BAT1S8B. 

Si  c'esteu  mi,  jq  U  freu  mette  des  bvète. 


Hbnoholb. 
Coula  n'  linirè  nin  bin,  vos  I'  verrez. 

BAiraBBE. 
Ou  jïreu  n'nouvaime  à  St-Gilie3  et  à  Ste-Flv'fône. 

J08BPE  {jettant  VMye  êù  P  tamw). 
On  direu  qu'  tôt  m' toûne  lu  cou,  nom  di  Hu! 

Kabtdi. 
Des  saagsowe  à  i'aguas,  çoula  vaurau  co  mti. 

BArraBB. 
Ja  knohe  one  femme,  èdon,   mi,  qui  sàgne  les  Ave,  et 
qu'ènn'a  r'wëri  co  traze. 

UathIKD  ({«t  rinteure). 
Fans  tôt  doux.j'a  bit  houkt  s' femme. 

UABTm. 

I  poreu  duv"»]  dangereux. 

Batibsb. 
Et,  s'i  falldve  lu  logl  don,  kumint  frls-ne? 

JOSBPE  (d  pavrf). 

C'à-st-on  bai  pataur,    4  franc  l'joQ;   mins    i-è    d'arègs 

maulaubt  à  vraurder...  Damné  notaire,  s'aureut-i  moqué  d'roi? 

Mon  Diu  I  quu  n's  estanâ  p6  d'cbwè  ! 
JOBBFE  (d  paurf). 

Ju  creu  qu'  j'a  pria  là  one  rude  chège.  A.hl  ai  j' l'aveu 
sépoul...  enSal...  mins  quéne  6manch&re  aveu?  one  creux  ô 
làs  rein,  Qoula  v's  a  l'air  d*on  rin  du  tout;  mins  on  n'saureu 
l'aveûr  sinsqu'  tôt  t'  monde  nu  s' moque  duroa... 


Scène  T. 

LES  MÊMES,  OÂKITE  (femtne  d^à  Joi^h). 

Oarite  inteure,  Batiêse,  Martin,  MenchSh,  Mathieu,  in  on  troq^^ai, 
vont  HpùMrler  è  fond  de  l'fdne,  Joseph  tôt aeû,  à  gauche  ao  lu  d'vant 
diP  tcène. 

Qabitb. 
Qu'a-t-i?qu'a-t-i?  Allons,  Joseph,  sëytz  pa&haie. 

JOSBFH. 

Mi?  ju  n'fai  rin. 

Mabtin. 
Louqulz,  madame,  i-a-st-one  grande  creux  è  les  rein. 

Qabitb. 
Lu  gamin  m'  l'adit;i-èl  fau  houmer. 

Mabtin  (_P  prindantp'on  breue). 
Sèylz  on  pôl 

BATISSE  {P  tirant  po  Pavte  breue). 
Louqutz  à  vos. 

MATEIBtI. 

I  n'  vou  nin  dai. 

Gabitb. 
Poqwë  coula? 

Mabtin. 
El  savans-ne?  i  di  qu'  c'è  s' forteune,  su  trésor,  si-arentr, 
quu  se -je? 

OABriB. 
Nez-me  on  pO  n'bteûs8e,'j'el  saurè  bin  fer  bouter. 
BATISSB  {tôt  F  prindantp'on  breue). 

Oarelàgarel 
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UaBTIII  (f  prinâant  po  taMte  breiK), 
Tôt  doux,  savez;  tôt  dreut  i  s'a  mauvré  d'on  matsse  cAp,  i 
saméve  I 

Gabttb. 
J'èl  kunohe  !  Jans,  Joseph,  lèytz-m  vus  hofter;  les  gamin  vus 
ont  frotté  de  1'  cr6ye  è  les  rein. 

Joseph. 
Çu  n'ë  nin  zels. 

aABCFB  [allant  totpria). 
J'èl  va  houmer. 

JOSBPH  (nt  retournant). 
Kamint?  Vosavoo? 

aABITB. 

Vos  n'allez  niD  eori  comme  coula  avau  les  vfiye;  on  v'Ioukreu 
p'on  sot;  les  gamin  brairit... 

JOSKPK. 

I-èl  ODt  d^k  tait,  ju  m'è  moque  &  c'ste  heure. 

Gasitb  (foi  de  grande  geait,  ht  breiste  i  P  main). 
On  v'  lonke  p'on  grand  bôbinème. 


Qu'on  m' laihe  tranquille. 

Gakitb. 
Jans,  jans,  vos  n'allez  nin  pwèrtér  o'  creux  so  lès  rein 
comme  one  aûgne,  èdon. 

Joseph. 
One  aûgne? 

Gabite. 
Vinez  voci.  Pinsez-ve  quu  vosse  femme  vus  lairè  comme 
Qoula? 

(Ole  Uprmd  p'on  brmt.) 
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JOSSPH  {q«i  t'rHtOÛne). 
Allez-vevuabogI? 

Oabite. 
Allons,  hop,  nos  n'cstans  nin  aux  cowai. 

JOSBFH. 

Nu  m' toucbtz  nin. 

((  liée  lu  main.) 
OA&ITB. 

Jans,  haye  I 

Joseph. 
Jum'va... 

(I  choque  iu/emiat,  qHlrèicolt  iule  Ik  laive  du  gaNthe  il  i'  el$te  di  mliaa, 
èl  va  quâiiptller  cotile  In  partûf/e.) 

Oahite  [tgtovmakèye). 
Mjns,  VOS  Uuv'nez  sot,  sQrminil 

JOBBPH. 

C'ô  to3  vos  autes  qui  m' volet  1er  tourner  à  neurès  biesse. 

Gasits  (maûfo). 
I  faurè  y'  miner  aux  lolà  ! 

Joseph. 
Aux  I0I&?  Vasse  à  t'  couhëne  ! 

QABITE  (t'imonlant). 
In'mu  plal  nin  qu'on  rëye  du  twè,  et  qu'  tu  seùye  lu  fauve 
du  tôt  r  vinaClve  po  treu8  gottc  quu  l'a  bu. 

(ttU  va  toi  prit  d  Jitepk.) 

Joseph. 
Allez-ve  mu  lèyl  tranquille?... 

Qasitb. 
Ju  se  bin  quu  tu  n'èl  supwëte  nin,  jatis,  rote  vocr. 

Joseph. 
Ah  ça  !  è-ce  quu  v'volez  èoo  n'fèye  mu  rinde  arègl  î 

U 
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OABITE. 

'Nez-me  on  côp  d'main,  vos  autes. 

(£Uï  apogut  JÔuphi  dcl  ikuiautei  il  d'vant  qa'ta  aura  n'arrtviht,  Jiteph  Va 

reufii  }B$  ;  élit  tuttndtet  brtte  et  r'viitu  taùft,  chéj/l  il  lot  Vbatar,  Onk  meut 

Ctnu-deux;  om  ame  rumeiu  lu  manige ;  ont  aille  louHnl  Garlle.) 

0-ABITS. 

Ju  moùr  !  ju  nioûr  ! 

{Bile  tu  lai  'iin'alter  il  mille  i»  main  ta  t'co&r.  Uenthâlt,  BaUut  eiu'nil  GarlU 
qnl  VOH  fiauwl;  Martin  H  quAr  one  chèyl;  Malhiet  tour  qwérl  FgutU,  il  U 
elmifiil  avaler  one  loi  dteul;  }à>tph  von  v'nt  aidi,  Garlle  (Ton  geue  ta  fol  rtt- 

Gabitb  (d'one  terribe  eoix). 
Moudreu  ! 

[Elu  a  l'air  d'antûr  dtl  aliaque  du  «iérf;  Malhttu  fait  avaler  à  Garile  deuu'  ireai 
goileone  ta  ravie;  Menchôle  II  lape  lo  Pmain  d'an  coifé;  Ballue  du  faille, 
Garile  méllt  lu  main  $o  t'coùr  comme  il  «Ile  ttteul  lifaqui^;  Jàteph  ilà  loi 
pineu,  gui  n'*é  ta  qui  pld  danêer.) 

Oabitb  {a'iffoqwiyej. 
HaussI  sor  mi...  maquer  s'one  pauve  femme...  qu'ël  a  tofer 

aimé...  et  chërvou  comme  one  esclauve.  Lâche!...  Heu. 

(fiUe  pUûre.) 
BATISSE. 

Faut  esse  panaîcou  ! 

Oabitb. 
Mina,  c'è  Tpruratre...  et  l'diôraine  fèye,  allez. 

Kabtim. 
Faut  aroubl  !  (') 

Gabitb. 
Mu  pauve  mère  ..  m'a  bin  trope  ruk'mandé...  du  n'maûye 
mu  lëyt...  k'janfouter. 

JOBEPE. 

Qu'elle  vasse  an  di&le,  lu  mire,  ju  paûyerè  IVoitare. 

(')  Araubt,  BtUnudion  de  «lOlt,  arigl. 
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Ab  !  c'è  comme  coula...,  ëh  bin...  nos  dos  qwiUrans...  ju 
n'vou  nin  viquer  ainBi... 

Uabten. 
Elle  a  pardienne  bin  raison  t 

ÛABITK. 

Nos  Bilans, „  divdrcer...;  vos  estez  tourtos  tèmons...  qu'i 
m'a  battou...  ah  t  mauhoateux  !...  Maubouteux  !... 
Henoeolb  (gw'a  fini  du  r'mette  tottopliee). 
l  n'sâ  pus  çou  qu'i  Csi  ! 

Jos^s. 
Ci  côp-ci,  j'a  stu  trop  Ion... 

(7Df  rntaiid«  t^t-tu6U,  à  drtHlt,  Jâ$cph  lùél  u>i  utt,  il  lot  pine»  à  gavcht.) 
BATISSE. 

Ë-ce  qu'i  n'sèren  nin  èmacralé  ?  s'aveu  stu  sègnt  d'one  maûle 
main  portant? 

JlATUUtt). 

Ayi,  poqwè  è-ce  qu'i  tint  tant  à  s'rôye  du  crôye  ? 

JOSBFH  (gui  t'mauvtwre  toi-t-iHndant  towla). 
Ju   tin  à  cou  qu'i  m'plai,  ètindez-ve?  Su  vos  'nnè  volez 
turtos  ottanl... 

Mabtik  (d  jQêeph). 
Nos  n'estans  nin  v'nou  voci  po  nos  batte,  et  qwand  nos  nos 
battrans,  nos  saurans  bin  poqwè,  ôt  vos  v'n'el  savez  nin. 

(TVif  truande  eonttaoae  àt'oceupertTGarlU;  cnk  H  frolu  lu  front.  Vante  li  froiu 
Ut  main  avou  iti  piket.) 


Ju  n'sé  Qou  qu'i  It  a  pris  d'on  câp  t 

Bavissb. 
Allans-è;  i  vau  mlx  d'enn'  aller  quu  du  s'duspiter. 
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HBNOHOLB. 

I  m'fourë  bin  d'moni,  mi;  j'a  sëgne  qu'i  n'dumofihe  tôt 
l'inanège. 

Mathixd. 

S'ona  alléve  qwèri  l'police  ? 

Uabtin. 
C'è-st-onetdèye. 

O-AATTB  (su  VtAèyî  pSmSye). 
Vos  allez...  retenti...  tôt  IVioaûve... 

BATœBB. 

Nëni,  allans  qwèri  raoncheu  l'notaire. 

Mabtih. 
Coula  vaurë  mutwë  raix. 

Batissb. 
I  m'a  dit  tôt  dreut  qui  s'aveû  passé  quéque  saqwè  iate  lu 
notaire  et  la. 

Mastin. 
Al!an8-y  ;  vinez,  Garite. 

{Onprind  Garlu,  chacun  p'oii  bratt  i  tilt  lu  lall  imiittr.) 
Batusx. 
Pauve  aClme,  elle  pleare  comme  oae  ëfant. 

[l-i  vont.) 
Joseph  (voule* «Or;  OariU  tu  r'toQne  it  faiaène  qu'elle 
n'èl  00(4  nin  avou). 
IfATHiSU  {lu  diènn  lù  Fèou). 
t  è  Ad  sot,  fin  sot,  i  faurè  qu'on  l'ësére. 

Scène  XI. 

JOSEPH  (M  lu  if  vant  <tt  F  mJm),  MENCHOLE  (i  Fouht  qui  louie 
ow  (Ttnn,  puit  au  iT/M). 

Jmbph. 

1-è  fin  sot,  Qn  sot...  c'èzels  qui  sont  bièsset...  âreut-on 

m&ye  crèyou  qu'eateu  si  maulauhi  qu'  coula  d'  waarder  deux 
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Tfiye  àa  crôre  è  les  rein  t.. .  {I  s' Uve)  Sacri  notaire,  i-a  volou 
s'  moquer  d'mi,  probâbe;  lu  qu'è  si  piscrosse,  i  n'aureu  nin 
piôrdou  ainsi  1'  lowi  du  s'  manboo,  s'i  n'esleu  nin  sûr  quu  les 
cens  11  r'vjnrtt  todi!...  one  pillte  creux,  çouIa  n' pe&se  rin  ; 
mins,  di&le,  goula  s'  veu!  et  tôt  1'  monde  prind  s' bresse  po 
l'houmer...  ju  n'a  m&ye  oyou  tant  d' gin  prête  à  m'rinde 
cbervice  qu'oùye!... 

UlNOHOLE  (itKTqviite). 

Qnu  va-t-i  fer? 
JoBSPS  (sw  ponmnant  long  et  taûge  et  fant  de§  grand  geiie). 

I  'na  nin  deux  heure  quu  j' les  pwète,  ces  deux  mâudèyes 
rfiye  là,  et  quu  n' m'a-t-i  niu  arrivé?  deux  beura  !...  Les 
gamin  ont  braldi  après  mi  ;  {i  s'arrête)  ju  m'è  moque  (.i  eircale). 
Lu  fils  de  caubarti  m'a  crèyou  s6(i j'arrête);  coula pass'reu  col 
(ï  ciraile).  Mins  j'a  fait  mâvrer  Bâtisse  qui  m' poreu  fer  bin  dô 
twért  po  l'ovrège...  (i  s'arrête).  VoIà,  mettez,  bin  des  cante  so 
&oH&\...{i  s' grette 80 r  ties8e,i  circulé).  Et  l'pauve  Martin? 
on  vlx,  on  brave  camaraCtde,  ju  il  a  dît  des  calin'rëye,  et  j' l'a 
toucbl  dusqu'à  l'aùme...  j'èl  sins  bin.  .  et  puis...  maquer  s'on 
affligU...  faut  assoti!  (i  t&te^  hosse  de  Vtièsse,  al'air  tôt 
duicorègî).  Et  m'pauve  femme,  lëye!  quu  j'a  baltou  {is'apogne 
po  f  liesse)  mi  qui  n'aveu  nin  lever  tant  seurmint  I'  main  sor 
lëye,  so  dlhe  an  d' mariëge  !...  (i  hoûbe  une  laûmé)  et  'IT  pau- 
reule  du  divorcer! 

Memohole  {è  r<mhe). 

I  è  tôt  L' même  pus  pauhOIequu  tôt  dreut... 

JOSBFH. 

Et  tôt  r  monde  mu  creu  sot,  an  sot!...  Et  coula  so  deux 
heures  du  timpsi...  0ns  aureu  dit  au  prumtr  abord  qun  c'esteu 
ai  aubl  du  pwérter  n* creux...  {abattou,  hostant  de  i  tièsse,) 
Çou  qui  m*  fait  r  pus  d'  pône,  c'è  po  m'  femme...  Et  l'pus  drole 
d'vin  tôt  coula,  c'è  qu'  tôt  1'  monde  a  raison,  c'è  mi  qu'a 
twèrt...  Et  j'el  se  bin...  mins  j'a  promettou  du  o'rin  dire... 
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kumint  s*Bèchi  foû  d'  ciale  ourbl-lk!  Lu  notaire  s'a  sttr  moqué 
d' mi...  ah!  si  j'ônn'  esteu  sûr,  ju  waurdreu  m' creux,  rin 
qu'po  l'fer  assoti!...  portant...  coula  n'pou  nin  continuerai nai, 
ju  m'Freu  rèaeerrer...  ou  ju  d'vinreQ  arëgt..,  Ab!  moncbeu 
)'  notaire  1  vos  m'avez  d'né  là  one  crAne  lècon  I  allez,  vos  n'avez 
nin  pièrdou  vosse  savonnette,  ju  n'  jalos'rà  pu  1'  pauve  Martin 
{todipus  abaitou).  Qu'allans-ne  fer?  Qu'allans-ne  fer? 

So«ne  VII. 

TOT  L'IfOHDS  SniTXTIBB,  LC  NOTAIRE  AVOU. 

NOTAIBB  {tot-t-i%tramt,  aux  autet,  vèyant  l' manège  à  mitan  r'mettou). 
Qoé&e  paootèye  ease  tôt  coula  f 

Batissb. 
Louqutz,  moncheu  1*  notaire,  vol'là. 

NOTAIBB. 

Eh  bin,  valet,  kumint  va  1'  mestt  d' rintt? 

JOBBra  (dvteorigi,  hoâiant  di  F  Hèiae). 
Ju  creu  qu'i  m'vinrè  vite  des  blancs  ch'rè. 

NOTAIBB. 

Dëjàl  tant  des  mauzd'  tièsse? 

J06BFE. 

Cè-8t-à  'nnè  duvni  sot. 

HOTAIBB. 

Çu  n'è  wère  cou  qu'vos d' hlz-at-au  matin! 

BATiaaB. 
I  aosa  fouté  l' cou-z-au-haut. 

HOTAIBB. 

Obo! 

Mbnohoia. 
Même  tu  pauve  Martin,  parait-i. 
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G'^  bin  corègeux,  coula  ! 

Mabtih. 
Et  bouhi  so  s'  femme,  don  ! 

NOTAIKK. 
Faut  assot)  ! 

aABITB. 

Jans,  Joseph,  ju  se  bin  quu  vos  n'estez  nin  méchant  au  fond  ; 
lèytz-ve  houmer  vosse  rôye;  nos  v' lairans  tranquille,  èdoo, 
moncbeu  l'  notaire. 

{Elle  va  loi  prêt  <r  J«*tph,  lit  vantrin  lo  l' vtiigt). 
NOTAIBB. 

Hi  ?  Ça  n'è  nin  mes  affaires. 

JOSBPH (à QariU qn'il prindpo Phrase,  mins tôt  dow^mint  etsupplèye). 

Jans. 

(f  i'  rttecU.) 

Qabitb. 
Louqulz,  ju  vou  bin  rouvi  quu  vos  m'avez  boubt;  mins 
lèylz-me  vus  borbi  ;  c'è  po  qu'on  n'  braihe  nin  après  vos. 

JOSBFH. 

Quu  m'  feut-ifer? 

NOTAIBB. 

C'ë-9t-&  c'ste  heure  quu  l' ptd  strind,  compère. 

Oabitb. 
Vos  n'  m'aimez  pus;  vos  n'avez  pu  sëgnedu  m'fer  dèl'pdne; 
vosse  pauve  pitite  femme  qui  v's  aime  todi... 


E'St-i  possibe  d'esse  si  tièstou  p'one  affaire  parèye  ! 

Mateebu. 
Lèylz-ve  à  dire,  JAseph. 
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Habtdt. 
Allons,  Saint-Mathl!  dècide-tu,  fais  n'ptre  ou  nTsrique. 

aABlTB  (ehofilont). 
Lu  bwèsson...  Ita  faitrouvl  tôt,...  on  abin  raison  de  ('dire... 
qwand  on  a  bu...  on  n'a  pus  ni  cour  ni  amour... 

JOBBFH. 

Ju  n'  pou  nin  m' lëyl  fouter  d'mi  pus  longtimps...  aveu-je  lu 
basse  vèyawe  po  m' lèyl  mette  duvin  comme  coula  ! 

{l  k'mlma  à  â'/er  l' jaqaetu). 
UABTm. 

A  la  bonne  heure. 

Oabitb  (qui  H  poche  an  c3). 
Ju  saveii  bin,  dai,  qu'i  s'  laireu  fer. 

Joseph. 
'Nez-m*  one  breûsse  (i  hofteîc  lu  même  $u  jaquette).  Portant, 
c'è-st-aller  bin  prèsd'Hëve... 

NOTAIBB. 

Sins  raagni  des  froumage,  bai  ! 

JOSSFH  (lut  ho  fiant). 
Garite,  rumettrans-iie  les  kèche  ù   f%r,  s'elles  nu  sont  nin 
trope  hattèyes? 

I  faurè  bin...  (tote  joyeuse).  Ju  r'trouve  mu  Joseph  ! 

(JdHph  afiaitTireiutt  l' jaquetu.) 
NOTAIBiS. 

Et  volà  r  fin  de  r  comèdèye. 

TOB  BBBONLS  (M  atovmakét). 
Quéne  comèdèye  î 

Notaire. 
Dumandez-1!. 


—  2t7  — 

J06KFE  (honteux). 
El  wàs*rë-je  bin  raconter? 

NOTAIRB. 

Oh  J  vos  )'  polez  chanter  si  vos  I'  volez  ! 

TOBBSS0NI.B. 

Raconter  nos  coula,  JAseph. 

Joseph  {La  amène  tôt  autov  à'  lu,  it  ehtmte). 

Âyi,  ja  n'  uiaren  m*  taire. 

Ho'ûtez  tnrtoa  m'  cIuuiboii  ; 

Tôt  r&te  monohen  1*  Notaire 

A  Toloa  m'  fei  n'  leçon  : 

I  m'  qoittéve  mes  termène 

Sij'  volève  pwèrter  n'  ctatix; 

Mi,  pinaant  trover  n'  mène, 

Tacoépe  sina  fer  non  pieu. 
nefrain. 
L'affaire  fit  iriolie,  friche,  friche 
Comme  one  sapriolie,  priohe,  priche 
Tôt  comme  dea  gruaai  d'  UaOaa'  lea  rabronhe  applovlt. 
Qnéne  traholréye,  rèje,  rèje,  rèje 
0'  n'A  qn'one  rtràye,  rèye,  rèye. 
Tôt  vëyant  n'  rAye  dn  crAye  ao  m' jaquette  da  serwl, 
{Tôt  r  monde  ripite  en  ehaur.) 
2«. 

Mina,  comme  jo.  n'  wèséve  dire 

Çoa  qn'esteat  arrivé, 

J'a  bin  d'von  v'ièyî  rire 

Tôt  m'  dnhant  :  j*  ao  eanvé; 

A  o'ste  henre  jn  m*  va  far  l' riche, 

Ja  m'  pauyerè  de  bon  timpa  ; 

Et  tôt  çoa  qn'i  m'  anliobe  ' 

1*61  echtÂye  ao  l' momint.  (Refrain-). 


3'. 

Mins  v'ià  qa'  les  camH'kude. 

Tôt  m'vëTUit  aqùter, 

Sn  â'hët  :  Din  !  qnéne  hinade  ! 

Josepliè  00  k'pagn'td; 

Et  vè^tuit  1'  raye  da  cxAye 

Qnn  j'  pwèrtéve  so  mi-habit, 

On  m' tëmtèyft,  on  m'andys 

Po  qnn  j'  m'ai  laih«  horbi.  (Befrai».) 

4*UABTIII. 

On  1'  fnèroihe,  i  s'  maavBare, 
Et  b'  knbattfi  tant  qn'i  pan  ; 
Et  po  mnindar  1'  keore 
Nos  &i  f«r  r  coapèion  : 
On  va  bonki  s' brave  femme  (<). 
I-el  maqne  In  coo-i-an-hantl 
Dnvint-i  wt  l' pauvre  bammeî 
E-et-i  Baive  7  e-st-i  bA  ?  {Befiraiii.) 

6*  Ubncholb. 

Hûrena'mint  qna  b'  conBoiiiiee 
A  r  On,  l' ùi  téfièchi  ; 
I  »'  di':  j'  Bo-Bt-on  potdnce 
Qui  â'vmt  eaM  raocooicL 

JOSEPH. 
Et  rak'nohant  mes  fiintes 
Jn  m'  di  :  c'a  bin  aot  don  ; 
I  Tan  mlx  d'  braire  gninante  (*) 
Et  dn  d'mander  pardon!  (Renfraitt). 


(•)  Se  prononce  ■  Yànitnfitme. 
(>)  illenandfn««*(gric«}. 


S'NOTAIBB, 

Et  po  tuer  q'  moi«1«, 

La  ptu  ptit  àem  mAhin 

FeAse  otân'mint  bo  Ibb  apale  : 

Qa'è-oe  pfcr  on-Mcidiiit  t 

Na  jftlofluia  junOje, 

Lu  ci  qu'a  l'air  hnrenx  ; 

Ga  i-ft-at-«s8i]  ses  plA7e 

Tôt  l' monda  dea  pw«rter  s' orenx  t  {Refrain,) 


LU  TEULE  TOMME. 


On  voyadge  à  Nameur 

COMÉDIE    È    DEUX    AKE 

PU 

L6on  PIRSOUL. 

DlTIH  : 

On  pont  iesM  bnve,  on  poot  fer  grande  twèletla, 
Hais  qui  rirdginl  provègne  di  boniequit; 
D'ailleurs  vola,.,  qai  eat  rogoeui  qu'i  s'  gret(e. 
C'mI  fépin  qui  l'a  dit. 

(WiaoTT».  4880}. 

KtDAILLB  DB  BBONZB. 


PBHSONNAQBB  : 

HÈION  ^mÉON)  qVTDI,  campagnard 60  uia. 

NONOBE,  tt  feurne 46  „ 

ZAHDEIHE,    J 

NAEUIESSE,     I  9  „ 

OUSTATE  TOPET,  galant  d'à  Zonârine 31  „ 

DONSÉ  BEB'WÈTE,  volew 80  „ 

CHILOSSE,  n  eamaraâé 36  „ 

POLYTE  MASSAD,  M«faM  <Io  caftorei. 66  „ 

AGENT  D' POMOE 80  „ 

AGENT  D' POLICE,  dÏNmctf  m  M&MM/ SO  „ 

JUGE 86  „ 

GEEPPI *)  „ 

COMMISSAIKB  DI  POLICE,  Jiant  f  mtnHMre  pwMie    .     .  40  „ 

LANSON,  avocat 80  „ 

Pratiqyx»  if  d  Foljfte,  gm-^on  tT  eafm,  Bondar. 

Lï  icÀne  ai  puse  âmon  Maasan  à  Nsmeai  par  on  djoâ  d'ftrère 
at  d'featival. 


ON  VOYADGE  A  NAMEUR  (') 

COMÈDIB    Ë    DBUX    AKB. 


AKK  I. 

Li  Ibéftte  nprésinte  on  cilwret  bin  l'nu-,  uche  d'inlPé«  au  fond,  I^gnesse  di  ebaqae 
coalé  waiUnt  au  l'reuwe;  3*  plan  :  uche  del  coA  i  gauche,  uche  del  canjËne 
ï  drwète;  Uuveg,  i  drwËle  el  II  gsucbe,  an  Ibnd  et  pmml  plan;  des  Ichèyëres; 
gaèrïdon  h  gauche,  dîn«  l'coineau  praml  plan;  cuutj'lelte  k  drwète  pratH  plan. 


QDind  on  lève  li  rideau,  Potyle  cause  avon  bm  pratiques,  li  garçon  »i 
do  tond,  drwète;  des  dgins  mougn'iiu. 


POLTTE,  GAEÇOS,  PBATIQUES. 

POIiTTB  (d  r  primaire  pratique) . 

Tènoz,  waitîz  vos  ininme  si  1'  compte  est  bin  fait;  nos  avans 

cinq  dîners  à  on  franc  et  d'mée,  dis  verres  di  bîre  el  chtx 

cigares  fi  on  (;ros  soû,  ci  qui  nos  fait  hiût  francs  et  dîje,  si 

rarékmâlique  va  todi  comme  di  m' djdne  timps? 

PBDK AIBB  FBA.TIQI1B. 

C'est  jusse... 

(A  pauTI). 

I  s'a  brouyî  d'on  franc,  mais  ni  dijana  rin. 

VoIà  l'affaire  réglée...  et  merci  di  c'qui  vos  nos  avoz  donné 
à  mougnt,  c'esteuve  sognî  au  ptre  do  pouce;  fuchîz  sûr  qui  nos 
r'commandrans  vosse  maujone  à  totes  les  dgins  di  nosse 
villadge  qui  véront  à  Nameur. 

(S«t  eanartiiet  <h  fond,  druiiu,  qn'ent  fini  d' mougnt,  ptçn'm»  lu  It  iPimni). 


(<)  La  Sociélé  interprUant  cette  pièce  est  libre  de  ehanger  le  nom  de  II  localité, 

par  exemple  :  On  vcyadgt  à  Charliroi  ou  il  Taurnoi,  etc. 


POLÏTB. 

Uerci,  vos  estoz  bio  bons;  tènoz,  voci  des  cautes  avou 
t'adresse  dissus,  comme  ça,  vos  ii'  rovieroz  nin  où  c'  qui  dji 
d'meùre.  Faut  bin  qu'on  faye  one  miette  l'artique  nèdoQ,  les 
affaires  vont  si  mau... 

(A  paart). 

Faut  batte  li  fier  tant  qu'il  est  tchaud... 
DEUZUIUR  fBATIQUE. 

Si  nos  l'avaiDue  sea  pus  vite,  tote  li  fanfare  di  Novie-les- 
Bwès  aureuve  vinu  dîner  vèci. 

POLTTB. 

C'est  damadge,  mais  qu'è  v'ioz  fer,  enfin  ci  sèrë  por  one  aute 
cûp...  A  vole  service  et  merci... 

(Lm  pratiqua  lôrt'nu,  U  garçon  r'neiile  la  tauptt). 

Sotafl  II. 

I>OLTT£,  GARÇON,  PRATIQUES. 
POLTTB. 

IRlmtt  en  l!rd«). 

Ça  va  mia  qui  dji  n'  pinseuve,  car  po  dire  li  vrai,  dj'aveuve 
li  croûte  do  matin.  Mais  volA,  faureuve  awè  vraimint  del 
malchance  di  u'  poDt  awè  d' pratiques  pa  l' timps  qui  court;  on 
djou  d' fwère  et  d'  festival.  I  gn-a  tél'mint  des  dgins  qu'on  n'  se 
où  les  stitcht... 

Pkatiqde  {dint  P  fond  gauche). 

Garçon?  on  hasselt... 

(!.(  garfon  va  C  iltrou). 

Tswizmita  FaA.TlQUB  {vinant  (Cli  e  ean^tetté). 
I  gna  bramint  des   dgins  à    Nameur    audjourdu,   nèdon, 
U.  Massau;  c'è-st-one  vraie  copich'riel...  On  vwètqui  l' conseil 
communal  sondge  à  ses  commerçants. 


POLTTE. 
Ohi,  mais  on  se  bin  poqwè  qu'on  fait  des  ftesses...  c'est  les 
élections  paraît  l'année  qui  vint  et  chacun  prôlche  po  s'  pa- 
rotche. . . 

TaWËZIKHB  FBATIQUB. 

Comme  ça,  lot  flant  leus  afTaire,  les  commerçants  s'è  r'sint' 
nu...  C'est  l'cas  de  dire  :  quand  i  ploù  su  l'curé  i  gotte  su 
r  maurlf  !  Nin  l' vrai  1 

Pourra. 

Vos  aurîz  co  bin  raison... 

TBWIzIMIIB  PBATIQm. 

Mais  dji  n'a  nin  l'idée  qui  les  Namurwès  si  lairont  co  prinde, 
car  à  leus  belles  paroles  on  vwèt  qu'is  promelt'nu  bramint  pus 
d'  bilre  qui  di  stofé... 

POLTTB. 
EnQn,   qui   l'affaire   loAne  comme  elle  vont,  d'abârd   qui 
m' commerce  rote  bin  c'est  toi  c'  qui  dj*  dimande  .. 

(Dfn<  lûte*  Ici  timi  gai  mirant,  lUi  pratiqua  Inur'nu  tt  tSrl'ua 
JKiqu'à  P  icine  Vlll). 

Scène  III. 

POLÏTE,  PRATIQUES,  BERWÈrE,  OHILOSSE,  GARÇON. 
{Chtloue  et  BerwèU  tnfcr'nw). 

FOLYTE. 

Messieurs  1... 

(h  laniir  m  tTU  f  gnéridon). 

Qu'est-c'  qu'on  pou  vos  sièrvu?,.. 
Bbsw&tb  (bin  mettu,  grand  inomietir). 
Deux  abaintes  à  l'aiwe. 

(A  CIHUtu). 

Ainsi  c'est  bin  compris  :  quand  l' cor- 
tège pass'rè  su  1'  grand  marlchi,  mi  dji  dicbindrè  do  coslé  do 
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Gravaire  et  twë  ti  r'inontrë  pa  1'  reuwe  di  l'Andge;  là,  i  gn-aurè 
saquants  bons  c.ôçs  à  fer,  l'esl  par  là  qui  les  païsans  si  tègn'  nu 
todi  po  raller  à  li  station. 

(Garfon  vinl  If  tièriiv,  Banièlt  pat/t). 

OàBÇON. 

Volà  Messieurs. 

GhiloSss  {ptnonnage  maw  tapi). 

Merci. 

BEBWiTB. 

Aviè  trwès  heures  nos  nos  r'trouvrans  su  1'  fwère,  dilé  li 
statue  d'&  Pop61... 

(/(  Mv'  nu). 

Dji  va  jusqu'adié  Francwôs  et  dji  r'vins. 

{Itône). 

Scène  IV. 

LSS  lUNHBS,  raw/'BERWÈTE. 

CHILOaSB. 

Dj'a  dëdjà  gangnî  m'djoûrnée,  mais  dji  n' dire  rin  au 
directeur,  faureuve  fer  paurt  di  frère  et  dins  c'monde-i:i  on 
djouwe  tortos  au  pus  fin.  Dji  r'monteuve  li  reuwe  di  Fier,  quand 
arrivé  dlé  l'ègiîje  Saint-Jôseph,  dji  rescontère  on  paysan  tînant 
s'mayOD  pa  l'moin;  comme  i  gn-aveuve  assez  bin  des  dgtns, 
dji  tes  suis  di  d' tôt  près,  dji  mets  m*  moin  dins  I'  potche  del 
bauchelle,  dj'ël  risalche  avou  on  porte- mnnouye  et  sins  fer 
chonnance  di  rin,  dji  Iruviesse  li  reuwe  el  dji  vins  r'trover 
l' camarade  Berwêle.  Mais  avant  dji  passeuve  l'inspection  del 
boCisse...  gn'aveuve  i  ouïes  di  boû,5  pitits  belges,  one  mèdaye 
di  Saint-Roch  et  one  lette.  Dji  n'a  niii  co  yeu  l' timps  d' lire 
ti  lette. 

(/  Vprind  tt  Ut). 

Chère  Rosine, 
Je  t'éi:ri3  ces  quelques  mots  de  lettre,  pour  te  faire  savoir 
que  tu  faises  tout  c'que   tu    poudras   pour  venir  à  Namur 


dimaDcbe.  J'irai  avec  les  flla  du  Chaurlî  et  comme  ça  je  pou- 
drai aller  avec  toi  dou3  faire  tirer  en  porirail.  Il  y  a  déjà  bien 
du  temps  que  je  voudrais  avoir  Iod  image. 

Celui  qui  t'aime  pour  la  vie. 

Nicolas  Deborsu, 

Eh  bin,  M.  Nicolas,  tu  poudras  bien  dire  à  ta  Bosine,  qu'elle 
est  bien  dgintie  de  m'avoir  apoirtt^  son  porte-monnaie  à  l'occa- 
sioQ  que  tu  viens  faire  tirer  ton  portrait. 

Scène  V. 

LBS  HDWEB  et  lei  QUIDI. 

{Jaê  Qitidi  intcr'  iih  :  i»  sont  kabiî  comme  det  bon»  païatuu, 
tttn  trop  mau). 

M&IOK  (d  Nonore). 
Allons,  Nonore,  ni  criîz  nin  todi  su  l'èfant,  i  n'  se  jamais  rin 
fer  à  vosse  magnére;  dji  n'a  jamais  vèyu  ga...  Vinoz,  m' û? 

NONOBE. 

I  faut  qu'i  choûte,  là,  ôtindoz!.,.  i  nos  freuve  tourner 
Â  bourrique  s' on  l' lôyeuve  fer.  Dispeuye  qui  nos  èstans  arrivé 
à  Nameur,  nos  l'avans  d'djà  pièrdu  trwèscôps,  liptittcbinisse... 

(Ji  vign'  nu  $'autie  à  F  tauvt  gaudte  prKnri  plan). 
Chilossb  (}ta  vèyant). 
Volà  quén'  Qe  on  bon  cOp  à  fer,  waitana  c'  qui  va  r'touroer... 

aABQON. 

Qui  pout-on  vos  sièrvu  t 

NOKOBB. 

Donnez  trwës  ptits  verres  di  Mre,  Narcisse  bwèrè  avou 
s' papa  [ 

PoiTTK  {âina  F  eàn^Utte). 

VoU  des  cias  qui  n'  pourront  mau  di  s'  riwiner  avou  c'  qu'is 
dispins'ront  à  Nameur. 


Zandbinb  {qvi  waite,  tote  iai$ie). 
Que  bia  cabaret,  dou  man?  dji  crwès  qui  s'ign-aveuve  on 
parèye  ë  nosse  villadge,  tôt  1'  monde  ireuve.  DJi  n'a  jamais  rin 
vèyu  d'  si  Jjoli  qui  par-ci  :  des  belles  botiques,  des  maujones 
comme  li  Ichestia  di  noss  Monsieur.,.  On  a  bin  raison  dé  dire 
Vive  Hameur  po  tôt  ! 

CHIL09SB  {â  paurt). 
Po  l' toiibac  et  les  bellAs  feumes!... 

NONOBE. 

On  vwèt  bin  qui  t'n'as  jamais  voyadgt,  sésse,  mi  fèye? 

MâlON. 
Et  twè,  li  pou  bin  cauaerl...  t'a  juatumint  ait  on  câp  à 
Ciney  po-z-achter  nossa  pourcia. 

Gabçoh. 
Vola  les  verres  commandés... 

NOnobk. 
C'est  ca  m' 8,  merci. 

(à  let  dgini). 

On  n'a  nin  dandgl  de  vanter  tant  Nameur 
po  tôt,  dj'ènn'a  dèdjà  assez  mi;  aveu  1'  brut  del  ville  dj'a  one 
tiesse  comme  on  saya...  on  n'sé  ëwou  mousst  po  n'nin  s' fer 
spotcbt  pa  les  vwèluresl...  Dji  sèrè  bin  binauje  quand  dji  sèrô 
rarrivée  à  Crupet,  dji  n'  saureuve  jamais  m'  plaire  par  ci,  i 
m'  chonne  qui  dj'sitoffe. 

ZANDBnnL 

Et  mi  dji  voûreuve  tant  d'mërer  à  Nameur,  et  vos  papa  ?.. 

MÈION. 

Mi  ossi,  m'  fèye;  i  m' i-honne  qui  Jj'm'amus'reuve  cran'mint 
binl... 

NOKOBB. 

Obi,  vos  friz  bin  sbr  des  biëstries  avou  vos  ptits  cauraî... 


Is  n'ont  nin  l'air  di  s'ètinde  là  Irop  bin,  is  sont  todi  au  flèr 
et  à  l'aci  !... 

NOMOBE. 

Si  nos  mougnalnne  one  tartine,  don,  qu'est-c*  qu'i  vos 
cboone?...  n'avoz  nin  foin? 

NabCISSB  (qui  va  voûye  di  toa  coati). 
b>ïa,  man,  tni  dj'a  fwërl  foin... 

NONOBS. 

Tai&je-tu,  Iwë  gamin,  ti  n'  sondge  qu'à  I'  vinte!  Avoz  Tpani 
vos,  Mëïon? 

HâlON. 

Ui,  dji  n'a  fin  d'aate  qui  m'  baston... 

NOVOBB. 

Et  voa,  Zandrineî 

Zandbihb. 
Et  mi  non  plus,  moman  I... 

NOM<mB  (laiaie). 
Eh  bin,  c'enn'è-st-one  citellale  !  Vousse  wadgt  qu'on  t'anrë 
rovt  dins  l'convwô.-  Bin  nos  estans  prftpe... 

(f(  dmeur'  nu  toi  bauM;  Berwile  rlnurre  i  c'  momJnt  là  cl  viyaiii  Ut  QabU, 
ni  l's  nin  t'  rimtllt  aàli  Chiloue,  va  fatrile  ut  II  dvant  à  drwiu.) 

Scène  VI. 

Les  MnncBS  et  BERWÈTE 
NONOBB. 

Qu'est-c'  qui  nos  allans  mougnt?... 

[à  Macm. 

Ti  n'è  fais  jamais  pont 
d'autes,  grand  wargnasse!...  dji  t'aveuve  donné  l'pani  po  yesse 
sûr  di  n'niti  I'  piette,  pac'  qui  mi  dji  dveuve  waitt  au  gamin  et 


vola  qu'  t'el  lais  dins  l' train?...  ti  rovlereuve  bin  ti  d'dri,  s'i 
n'  tineuve  nia... 

(à  Itardue  qa'i-u-A  V»ek»  dt  drviu  et  qal  walu) 

Narcisse,  viozriv'nu  vèci  adlé  voss  papa?,. 

ZiXDBISK. 

C'est  bon,  allez  moman,  c'è-st-on  ptil  maltieûr,  qa'è  vioz 
qu'on  y  faie?...  ni  criyz  nin  comme  ga,  dji  so  tote  geinnée,  gn-a 
les  dginsqui  nos  wait'nu... 

NOHOBB. 

Is  pol'nu  bin  nos  waitt,  nos  n'dizl  dVans  ria,  gr&ce  à  Diè  I 

BSBWftTB  (à  Sonore). 
I  m'  chonne,  nosse  dame,  qui  vos  fioz  bramint  do  brut  po 
wère  di  brûlé?... 

{Itanore  U  watU  de*  pldi  à  l' iltttt). 

ItklOS  (contint,  allant  à  Berwète). 
Nèdon,  monsieur  I  Les  Ceumes.ça  n'a  qui  l'babèyedi  bonne  .. 

(à  paurl.) 

Dj'a  d'djà  vèyu  c'viaadge-Ul... 
NonoBB  (ri  levant). 
On  pout  bin  rdire..,Vol&  c' qu'i  gn'a,  tënoz,  Monsieur  : 
Gustave,  li  fi  do  marchau,  c'est  1*  prélindu  di  nosse  Zandrine, 
qu'est  vèci... 

(db  u  motitrrt.) 

ZANDBINB 
Mais,  momaa,  ga  n'  rigarde  nin  les  dgins... 
NONOBB 

Taijoz-vos,  lèytz-m'dire...(.A  Herwète.)  Il  est  vou  au  grand 
festival  di  Nameur  avou  l'harmonVie  di  Crupet;  c'est  II  qui 
djouwe  li  clarinotte  solo.  Zandrine  nos  a  tant  terbalé,  qui  nos 
istans  v'iiu  po  l' choùter  djouwer.  Nos  avainnepris  dins  on 
tchèna  lot  c'  qu'i  nos  lalleuve  po  mougnt  en  route  et  djè  l'aveuve 
donné  à  mi-homme...  mais  comme  on  fait  esprès,  i  1'  rovie 


didins  r  train?  Au  mominl  qui  nos  vlana  nos  mette  à  mougnl, 
nos  vèyana  seftiraint  qui  nos  n'  i'avans  pus...  Wait,  Monsieur, 
toi  respectant  I'  baptême,  dji  dis  qu'i  faut  esse  biesse  à  loyl 
po-z-è  Ter  on  parèye?... 

{tUe  va  l'raullt.) 

CeilOBSE  (à  paurt). 
Elle  ne  It  spaugne  nin  les  complumints  ! . . . 

UilON. 

Co  bin  qui  ça  mousse  par  one  orèye  et  qui  ça  sorte  pa  faute. 

ZiNDVJSK. 

Moman,  laijoz-vos! 

Bbbwètb. 

Rapaujlz-vos,  nosse  dame!  (;a  pou  arriver  au  pruml  v'nu,  U 
malheur  n'est  nin  sigrand  qui  vosl' pinsez  et,  tènoz,  po  vos 
1"  prouver,  dji  m'va  vos  proposer  one  saqwè  qui  frè  rovl  vosse 
tchëna  ;  dji  vos  paye  à  dîner!... 

{Méion  dltnture  lot  talii.) 
ChilosSE  (à  paurt). 
Tins  larin!...  qu'este' qu'i  II  prind  don  li? 

NONOSB  (si  levant,  vexie). 
Qu'est-c'  qui  c'est?  Nos  n'avans  nin  dandgt  qu'on  nos  paye  à 
dîner  savoz.  Monsieur!...  Vos  appidroz  qui  si  nos  avans  foin, 
nos  avans  des  caurs  po-z-achter  c'  qu'i  nos  faut.  Nos  n'  vinans 
nin  à  Nameur  po  v'nu  inougnl  c'  qui  les  dgins  qu'on^  connait 
nin  vol'nu  nos  payt...  nos  avans  des  caurs,  si  vos  n'èl  savez 
nie,  tènoz,  waitlz... 

{tlU  taleke  ont  boùuefoa  dit'  polche,  llmotUrre,  puU  f  rlmeletil  rawfr.) 
OhiIiOSSS  (àpaurt). 
Ah!  ah!  si  vosavoz  des  caurs,  is  n'  tchamoss'ront  nin  long- 
timps  è  vosse  potcbe. 

KÈION. 

Mais,  c'n'est  nin  ça  qui  Monsieur  vou  dire,  dji  suppose,  nëdon, 
(à  pauTl.) 
Nin  foutu  di  m'  rappeler  où  c  qui  dj'  l'a  vëyu!,. 


BEBWÈTB  (si  levant). 

Non,  ci  n'est  nin  du  toutga,  vos  ëstoz  tot-b-fail  à  costé  del 

question  et  i   n'faut  nin  vos  èpoirter  comme  one  soupe  au 

lacial...  Dji  vwës  bin  qui  vos  èstoz  des  bravés  dgins,  des  bons 

campagnards... 

NottooE. 

Grâce  à  Dië,  ga,  nos  viquans,  comme  li  pèchon  è  l'aiwe,  nos 

ëfants  sont  élevés  comme  les  cias   di  noss  Monsieur  et  nos 

èstans  bin  vëyu  dins  noss  villadge.  Li  preuve,  c'est  qui  l'année 

passée,  Hèîon  a  stt  nommé  conseiller  communal  di  Crupet? 

MftiON. 

A  one  Toile  majorité,  savoz?...  14  voëx  su  1  il  do  Cbampële  .. 

BKBWâTB. 

Eh  bin  !  c'est  1'  raison  poqwë  dji  vos  invite  à  diner  avou  mi. 
Ça  m'  fait  plaiji  di  voùye  des  bonnes  dgins  do  villadge.  Ça 
m'  rappelle  mes  parints,  mes  djônnès  années,  car  dji  provins 
oasi  dat  campagne... 

Zakdbinb. 

Ah!  vos  ëstoz  dal  campagnari'^ 

MÈION. 

Di  d'woû  don  Monsieur,  sins  yesee  trop  curieux? 

fiBUWiTB. 

Di  Crupet!... 

(d  paun) 

c'est  zels  qu'is  vègn'nu  di  m'  dire  qu'is  v'nainne 
di  c'pays-lï? 

NONOBE,  MAlOK,  Zandbine. 

Di  Crupet?... 

NoNoait. 

Commint  di  Crupet!...  mais  nos  autes  ossi;  nos  estans  les 
Quidi  di  Crupet  et  vos,  qui  èstoz? 
Bbbwëtb. 

Li  fl  Brouhlredi  Crupet!...  ni  m'  riconnichoz  nin?.. 

(à  paurl.) 

Dj'a  minli, 
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c'est  r  nom  d'onc  di  mes  aDciuns  camarade  qu'è-st-à  c'ste 
heureà  Bruxelles... 

MilOH  (qui  n'i  rvint  nin). 
Saprè  chien,  va,  comme  on  s'resconterre  tôt  1*  minme,  ,  t 
m'cbonneuve  bin  qui  dj'  vos  aveuve  dèdjà  vèyu,  mais  gn'a 
dèdjà  tant  des  années...  On  a  raison  dédire  qu'on  d'vjnt  vtx, 
car  dji  m' rappelle  vos  awè  pris  su  mes  dg'no  pus  d'en  c6p, 
qui  vos  eslt2  on  gamin  comme  mi  Narcisse...  Tins,  à  propos, 
wè-st-i  Narcisse?  Narcisse?... 

Naeoissb  (din»  r  eougine). 
Di  qwë  papa!.., 

(I  r'vlnl  loi  pènu). 

NONOEE  (li  gintant). 
Wavoz  sti  don?...  vos  estez  trot  fraiche... 

Naboisbb. 
En  djouwant  autoû  do  saya,  dj'èl  a  stauré... 

NONOBB  (nwaye) 
Ptit  mannet...  il  a  stI  abumé  tôt  s' noù   mous'mint...  oh  I 
c'è-3t-one  arnauche  !  ..  {*) 

BBKWÂTB' 

Ohl  les  ôfiants,  faut  qu'  ga  djouwe  don  !.  . 

HàiON.  i 

C'est  sûr,  maifi  ga  n'espétche  nin  po  ga  qu'i  seûche  malin  et  | 

et  avisant.  Puis,  i  tchanle  comme  on  spirou,  vos  allez  (*)  étinde,  | 

i  va  xchiDier  li balouge  do  vlx  papa  Colson!... 

{Il  ptit  i'arance  nu  milan  del  icèat  tt/alt  det  rtvirineu.) 


(')  PétuUnl. 

(■)  Celte  cbanson,  qui  a  pour  litre  Jl  i^gulaii,  esl  eitraile  des  «eavrea  de  H.Julien 
ColMn,  chansonnier  namuroîs,  ne  le  31  aoiit  1797,  dëcëdC  le  9  leptembre  18B4  ;  il 
était  brigadier  d'octroi. 


I. 

Mi  bèye  baîoage  MtqoiàT^, 

£ye  a  tchèia  dins  1'  codIo, 

Dji  va  btùe  tote  i  djoAeoée 

Dj'a  m'  pftttve  pitit  coAïe  tôt  gnio...  (Biê) 

Dj'ènn'iè  avou  m'giand  fiâe 

A  Boodge  pa  St-Nia<det 

Nos  impiuit  noflse  oaftiée 

Tote  aïe  copette  di  Ooqoiôt... 

II. 
£d  n'allant  tôt  ion  des  bviea 
Nos  iotaiim»  tôt  iaskiopa 
E  iam&aaajkt  des  sautales 
Fo  pèchl  païin  Yada...  (Bit) 
Au  pid  d'on'  aabs  di  iène  g&ude 
Hi  fiée  kie  :  n  Vcrïa  on  nid!  n 
Gomme  po-z-aïer  k  m&Iande 
Dj'ft  piané  aprèa  iè  ptite... 

UI. 
Mais  quand  dj'a  stt  à  1'  oopette 
Gn-a  oae  coohe  qai  a  kiaké... 
Dji  m'iatiape  à  one  bagaette 
Qai  àateuTB  oo  gaiosee  assez...  (Bit) 
Dj'avais  m'  vidsage  tôt  piein  d*  gntettea, 
Et  m'  bia  noA  saahio  d'obuyâ 
A  m'  pAe  jj'autè  one  doguette 
Dji  n'sé  ei  dj'è  von  raller. 

Bebwïtb. 

Mais  savoz  bio  qui  c'est  bin,  ça...  vos  è  froz  one  saqwè 

d'  ross  fl,  ii  a  one  fortune  dins  1'  gosl. .. 

NOMOBB. 

Ci  n'est  nin  l' prumt  cdp  qu'on  nos  l'dit,  savoz;  il  est  bin  one 

miette  méchant,  maÎB  c'ë-et-on  bon  èfant  qui  n'donn'rë  nin 
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pus  taunJ  dotmuyon  à  1'  forchetteà  sea  parints,  nèdon  m'fl?... 

NABOissa. 

Ohl  non  ca,  moman,  dji  vos  I'  donn'rè  avou  one  losse... 

BbbwAtb. 
I  parvdrâ  li  plit  Narcisse,  i  parrârèl...  Ça  fait  gai  vos  èstoz 
d'Crupet...  Po  riv'nu  à  nosse  conversation... 

(/  vint  l'oiHU  à  Uu  lauvt) 
ZANDBDIS. 

Obi,  nos  avans  todi  d'môré  &  Crupet... 

MftiOH. 

Mais  dji  n*è  r'vin  nin  qui  vos  èstoz  t'  H  d'ù  Dore  Brouhire 
Vosëslozbramintcandgt,  savoz!...  vos  vift  on  bia  garçon  ..  des 
betlèa  moustaches...  one  allure  dâl  ville... 

BBBVrtTE. 

Quand  on  d'meure  à  Tville,  on  candge  lot  i  fuit...  et  po 
riv'nu  à  c'  qui  dj'  vos  d'jeuve  lot  à  l'heure.est-c'  qui  vos  acceptez 
mi-invitation  &  dîner?... 

VOSGKK. 

Qu'esl-c'  qui  vos  chonne,  Mèïon?...  Nos  n'wâs'rainne  pus 

r'fuser  don,  à  c'sle  heure.  Po  commincî,  po  v'  dire  li  vrai,  dji 

m'dimëâeuve,  pac'  qui  dins  les  villes  on  n' se  jamais  à  quî  on 

a  ft  fer  I 

Oeilobsb  (àpaurf). 

En  minme  limps,  is  s'tapp'nu  dins  l'gueûye  do  ieùp... 


Dji  vos  comprinds!...  Garcoo,  sièrvoz  cinq  dîners,  tôt  c'qui 
vos  avoz  d'  moyeu  etdispélchîz~vos... 

(On  apprête  U  tauve,  itnleltu,  auullet,  etc.  ;  fionore  loûne  II  dtH  à  Chiloue, 
Zandrlne,  Narcitu,  puit  Kiion  et  Beraiiie). 

MÂION. 

Et  qu'est-u'  qu'on  fait  à  Nameur?  que  meslî  pratiquez?  Vos 

m'avoz  l'air  de  gangnî  des  caurs  comme  on  coupeu  d' boûsses? 


Ceilossb  (à  pavrt). 
I  n'a  jamais  si  bin  dit  1'  vrai  .. 

(On  Itt  tUet). 

BsbwAtb. 

Dji  80  directeur...  d'one  société  financière.  . 

(Fiant  Vilgette  i  paun  dl  eoler.) 
NONOBE  (mougnanf). 
Et  ca  VOS  rappoite  bramint?... 

BSBWinE  (fait  on  rigne  à  Chîloue). 

Ça  dépend,  c'est  de  vouye  les  pratiques  qui  s'présint'nu... 

Gn-3  des  djous  qu'on  n'  gangne  rin,  mais  osai  gn-a  des  djoae 

qu'on  s' fait  jusqu'à  deux,  trwôs  cints  francs... 

MÈIOM  imovçnant). 

È-st-i  possibe?...  i  nos  faut  iravay!  au  moins  chix  mwès, 

nos  autes,  po  gangnt  ca  ! 

ZlKDBINE. 

Ci  qu' c'est  tôt  I' minme  &  I' ville,  on  ramasse  des  caurs 
à chupe-chovée.  . 

BbbwAtb. 

On  amuse  one  miette  ses  dgins  avou  des  ptitè-i  bistwères  .. 

NONOBK. 

Etraffe...  cayest...  l'aBaire  est  dins  l'satche!... 

iCkUoitt  a  prlnd  *■  boa4t  quetU  ni  ilnl  rln). 

CHiLO&sa. 
Dins  m'  polcbe  vout-etle  dire?... 

BBBwâra  (qu'a  viyu  F  <$«»  <Fà  ŒUoim). 
Ci  n'est  nin  pus  malaujie  qui  ga;  ëpuis,  c' qu'est  col' pus  bia, 
dins  nossmesll,  quand  on  n'vout  nin  fer  l'ovradge  li  rainme, 
on  ades  emplwèyés  qui  travayenu  por  vos  !... 

MJtlON. 

Mais   vos  alli'z  vos  fer   onc  fortune...  si   vos  continuer 
comme  ga... 
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Berwïtk 

Nin  tant  qui  vos  1'  pinsez,  car  ça  coase  Icher  po  viquer...  et 

li  spot  dit  bin  1'  vrai  :  Ci  qui  vint  d'  rif  èva  d' raf... 

Chilossb  (à  paurt). 

Djï  m'éva,  pao'  qui  si  moman  aveuve  l'avisance  di  siate  après 

s'boûsse,  dji  croès  qu'i  toun'reuve  de  pique... 

[Il  èva  lot  donc'mbK  pa  C/oad). 

Scène  VII. 

Les  HiNiiBS  tauf  OHILOSSE. 

NONOBS. 

Et  vos  n'avoz  nin  co  soadgî  k  vos  marierl...  à  prinde  one 
compagnie  po  fer  voss  pitit  fricot?... 

BBBWlfcTJC. 

Oh!  po  vos  dire  li  vrai,  dji  so  one  miette  malauji,  dji  n'a 
nin  co  trové  tchaussùre  k  m'  pîd... 

(f  j' lève  ti  va  au  comptoir  qwèrt  an  vrm  dt  Wre). 
MàlOH  (d  Zandrine). 
Vèyoz  m'fèye,  vola  on'  homme  comme  i  vos  faureuve;  vos 
sërîz  one  madame,  vosse  vie  sèreuve  bin  pus  belle  avou  li 
qu'avou  vo^s  Gustave  qui  n'  sèrè  todi  qu'on  paysan  comme 
nos!...  Et  pus  taurd  nos  pourainne  vinu  d'mèrer  avou  vos... 
vinu  dmèrer  â  Nameur...  volÂ  m'sondge  dispeuye  bin  des 
années. 

Zandbikb. 

Non,  papa,  vos  pièrdoz  voi^s  timpa  k  volu  prélchî  po  voss 
Uonsieur,  qui  n'  mi  r'vint  nin  por  one  vie  censé...  Gustave, 
maugré  qu'i  n'est  qu'on  paysan,  vaut  pus  dins  si  ptit  dwëgt  qui 
tî  dins  tôt  s'coirps... 

NONOBS. 

On  se  bin,  qu'après  s'  Gustave  on  peut  bin  satcht  l' chaule... 

(BerwèU  rivlnl  à  l' lauif). 


BKSwtolK  (à  paurt). 
A.  c'ste  heure  qui  1'  pot  estchumé,  wailantdè  lever  rpèlon... 

(AdU  uU). 
Est -c' qui  vos  fumez,  M.  Quidi? 

{U  gatain  avou  ■*  urvltut  toyif  à  t'  coi  va  di  (M  «Wf^. 
IfilON. 

Bin  quftnd  on  a  d' qwè  fumer,  ohi,  mais  malhèreus'mint  dj'a 
rovl  m'  pupe... 

Bbbw^e. 

Tènoz,  voU  on  cigare,  (')  comme  vos  n'n 'aurez  jamais  fumé.., 
C'è-Rt-onk  qu'a  stt  roulé  su  l' cuisse  des  nigresses  di  Cuba... 

{lU  allum'  mi  leu  ctçart). 
NONOAB. 

Vos  estez  bin  bon,  savoz  et  t' feume  qui  vos  pidrà  dins  ses 
âlés  n'aurè  nin  à  s'plainde,  car  dji  crwàs  qui  vos  l'rindroz 
heureuse  ..  Qurè  dirtz  don,  si...  nos  vos  présint'ainne  nosse 
Zandrine...  po  voase... 

Zahsbinb. 
Uoman,  est-c'qui  vos  pièrdoz  l' liesse?... 

MAiott. 
On  n'vos  d'mande  nin  voste  avis,  don,  bin  choutez  el 
taijoz-vos... 

BSBWilTE. 

Ahl  ci  n'sÂreuve  nin  di  r'fiis...  S'i  faut  vos  l'dire,  dj'a  d'dj& 
■'marqué  vosse  bauchelle  et  tôt  k  l'Iieure,  en  I'  riwaitant,  dji 
m'  dijeuve  qui  c'esteuve  on  parèye  crètoii  qui  freuve  mi 
affaire!... 

(à  ]>tt«Tt). 

Là  qui  vol'  nu  m'  mette  leu  fèjre  su  l' dos,  i  sèri  timpa 
di  tresser  l' guette...  ou  bin  ça  va  sinte  mwais!... 


(<)  Au  lieu  d'an  cigare,  Berwèle  lui  donne  une  baé»  înoflbnFiTe  appelée  t  plaie 
d'dtoiles  •  qae  Hïlon  Rlloinen  v«n  1«  An  de  sa  dernière  réplique,  comme  si  son 
cigare  était  éteint. 


NOHOBB  (d  Zandrine). 
Vos  vèyoz,  qu'i  n'  dépend  qui  d'  vos  âè  fer  vosse  fortune. .. 

Zandbdtb. 
Bin,  mi,  dj'aime  mia  m' bonheur  qui  V  fortune.  .  Vos  savoz 
bin  qui  dj'a  Ictiwèsi   c'qii'i  m' falleuve  et  dji  n'vouninesse 
one  rabanairel 

BEBWiTE. 

Dji  vos  d'mandrà  èsousse  di  vos  lèyî  on  momint  tôt  seO,  mais 
i  faut  qui  dj'  vauye  dins  on'  endrwèt  qui  vos  n'  saurîz  nin  aller 
por  mi?  .. 

NOHOBB  et  MilON. 

Fioz,  fioz  à  voale  authe... 

(/  lârit  pa  r  eoa). 
ZANDBISB. 
Ohi,  qu'il  èvauye  el   qu'i   n'  rivègne   jamais   pus   mostrer 
s' mouzon... 

Scène  VIII. 
Lss  itrmaa,  lauf  BERWÊTi!. 

NONOBE. 

Pilite  affrontée  qui  vos  esLoz,  di  nos  fer  on  parèye  affront 
divant  les  dgins;  ni  compirdoz  nin  qui  c'est  po  vosle  av'nir  qui 
nos  causans  .. 

Zandbinx. 

Mi-av'nip,  vos  p'toz  bin-z-è  causer!  Este'  pac' ffui  l'fayé 
Monsieur  parvenu  vos  a  raconté  qu'i  gangneuve  bramint  des 
caurs  qui  vos  vourlz  lot  d'  suile  m'el  mette  po  mi-hommeî  Vos 
m'avoz  dèdjà  tant  dit,  papa,  qui  tôt  c'  qui  r'Iû  n'est  nin  d' l'Ar, 
puis  après  lot,  vos  n'  savoz  nin  si  c'est  l' vrai  c'  qui  vint  d'  vos 
raconter.  Vos  savoz  bin  qui  les  Namurwès  sont  si  vantard  t.. . 
Pirdoz-i'  vos,  moman,  s'i  vos  va  si  bin  !... 
UilOR. 

Pus  bas,  malhèreuse,  pus  bas  i  va  ètiiide  c'  qui  vos  racontez. 
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I  pou  bit)  l'ètinde,  ci  n'est  qui  V  vrai,  puis  d'ailleurs,  i 
avoz  marié  papa  po  c'  qu'il  aveuve,  vos? 
NOSOttB. 

Oh  !  non  ça  m' fèye,  c'est  pac'  qui  dj'èl  vèyeuve  voltî,  qui 
c'esteuve  on  brave  travayeu... 

(NfioR  fitll  poOiier  r  cigare). 

UAlON. 

Dji  vou  biD  crwàre,  dji  n'aveuve  qui  mes  deux  bres  et  do 
coradge  po  tote  fArtune... 

ZAlfDBINB. 

Eh  bin,  mi  ossi  dji  vwès  volti  Gustave  po  les  miiimès  raisons 
et  dji  crwès  qui  vos  n'  vourîz  nin  fer  1'  malheur  di  vosse  fèye, 
en  r  marianl  à  on  fleu  d'embarras,  surtout  qui  vos  'nn'  avoz 
qu'one  ! 

NOMOBX. 

Allons,  c'est  tôt;  pusqui  c'est  voste  idée  ainsi,  nos  lairans 
r  terre  po  I'  saint,  nos  n'&  caus'rans  pus... 

{Narelne  »l  diU  r  guirlMoa  el  layc  d'allraper  dei  movctu  ;   V^n  /une  /àf ri). 

M&IO»  (a  paurt). 
C'est  damadge  qui  Gustave  vint  mette  one  pire  è  l'TOuye, 
c'esteuve  on  bon  parti... 

{À  Itonort). 

Ni  vos  chonne-t-i  nin  qui  l' djônne 
homme  dimeure  bin  longtimpsau  ptit  endrwèl?...  l'us'qu'i  gn'a 
rin  à  fer  avou  li,  dji  crwès  qui  1' miyeu  d'tot  sèreuve  de 
I'  rimerci  do  bon  dtner  qui  nos  a  payl,  car  vola  timps  d'aller  su 
r  grand  martchi  chouter  djouwer  l'harinon'rie  di  Cropet... 

(Jfflon  qulfumt,  m  d'an  eSp  tl  clgart  ètlau,  e'i-tt-mt  cigare  à  pètar). 
NONOBE  et  Zandaimb. 
Jèsus-Maria  todi!...  Mon  Diè!... 

[Narelue  qui  en  dltt  Fguèrtdoii,  pa  F  brai  detfutét,»  talili,  crU  et  Khéi 
et  rIvUttt  II  guéridon  el  caue  la  verra  qui  tant  d'Haï  MSon,  lot  pUrd», 
tlnl  t' viiadge,  Honore  ei  Zandrine  ramau'nutlp'iiletvouiàMiioni  Polyie 
tl  V  garçon  raman'ini  U»  boqaeu  d' verre.  Il  guirldm.) 
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MâlOM  (Hnant  »'  vi»adge). 
Ah!   mon  Diè,  Seigneur,  dj'a  l' visadge  èpoirli;..,  dj'èl  sins 
qui  pind  à  hoquets!... 

ZAKSBinB. 
Papa!...  papa! 

NONOBB. 

MèlOR...  qu'avoz,  ièylz-m'  vouye? 

POLTTB, 

Madame,  rosse  gamin  vint  de  casser  deux  verres  et  one 
carafe  di  fin  crustal  et  dji  pinse  bin  qui  vos  allez  les  payt,  car 
mi  dji  n'pou  nin  pâti  di  c'  qui  vos  arriva,.. 
MÈION  {Hnanl  »'  Heue). 
Tinoz,  waillz  m'  visadge,  ci  n'è  pus  qu'one  bolie...  dji  sins 
l'soiig  qui  piche...  Abie...  abie  ..  allez  qwire  on  méd'cin... 
NOKOBB  (li  waitant). 
Hais  Mèïon,  voa  n'avoz  rin,  heureus'mint!...  vosse  visadge 
n'est  ninboudgl... 

MilOH. 
È-oe    bin  l'vrai?...    Mon  Diè  lodi    qui    dj'a  yeu  peu... 

(^Uanl  à  t'uelit  dtl  coO). 
U  brigand...  li  maubonteux,  i  m'èl  payerèl...  on  n'si  moque 
nin  des  dgins  d'one  parèye  façon... 
Zandbinb. 
Il  aveuve  raison  de  dire  qui  c'esleuve  on  cigare  comme  paps 
n'  n'aveuve  jamais  pobt  fumé  I... 

MâiON  (su  TucAe). 
Ë8-t'  vèlà,  djônne  homme?...  vinoz  one  miette  vèciî... 

{SttM). 

Mais  qu'ë-c'  qui  dj'vwès,   1,'uche  del  coû  est  dmërée  au  Qn 
laudge?  Ë-c'  qu'i  sèreuve  bizé  èvouye...  par  là?... 

(f  vint  lOTtot  voûne). 
'POLYTR. 

Ahl  bravés  dgins,  il  è  pus' qui  probftba  qui  l' vaurin  sèrè 


sorti  pa  l'uche  del  coû  qui  douve  disau  I'  reuwe...  Hain  ni  rovtz 
nin  qui  voss  pitit  vint  de  casser  po  deux  franca... 

(tf  gaTç»ii  va  i  r  coujint). 
HOHO&B. 

Ou  VOS  payerè,  oa  vos  payerô,  allez!... 

Il  è-at-ëvonye  ..  sins 
rin  dire...  bin  i  n'ô  wère  boniesse,  li!.,. 

ZANDKim. 

Et  vola  l'homnae  qui  vos  vantlz  tant  tôt  à  l'heure  et  qui  vos 
v'Ilz  m'melte  su  Tdos... 

Uiios  (furittai). 

Ob  I  n'ucbtz  nin  peu,  nos  1'  raurans  bin  sins  couru  et  dji  vos 
assure  qu'i  s'è  sovérè  ..  li  vaurin  qu'il  è!...  Vinoz,  mes 
èbnts... 

NONORB. 

Obi,  vinoz,  nos  irans  nos  plainde  k  )'  police... 

(/(  mT  »■  itrti,  mal*  Polgse  la  arrtu). 
POITTB. 

Nin  si  vite,  one  taudge  savoz  vëci  !..,  Vos  dvoz  payt  c'  qui 
voss  gamin  a  cassé!...  et  les  dîners?  qui  c'qui  c'a  qui  va  régler 
r  compte? 

IttlOK. 

Ah!  monsieur,  choûtez... 

POIiTTK. 

Vos  pioz  comprinde  qui  mi,  dji  n'a  nin  m'marc'iaudye  po 
rin  et  qui  c'  n'è  nin  comme  vos  floz  qui  dj'  saurè  payl  mes 
martchands...  qui  ci  seûyepar  belle  ou  par  laide,  i  faut  qu'on 
m'  paye  c'qui  vos  avez  mougnl... 

Zaudoirb. 

Vola,  vèyoz  c'  qui  l'bia  monsieur  vos  a  fait,  c'è-st-aute  tchôse 
qui  de  volu  chercher  di  fer  m'  fArtune... 


MâlON. 
Nos  y  èalans  c'  côp-cî  dins  l' taye  aux  fréges... 

NONOBB. 

Mais,  brave  hommB,  vos  savoz  osei  bin  qu'iios  autes,  qui 
DOS  n'avans  rin  commandé...  do3  avans  mougnl,  c'est  t'vrai, 
mais  on  nos  a  invité,  nos  n'avans  rin  dmandé  nos  autes...  vos 
n'  pioz  nin  dire  li  contraire. 

POLYTB. 

Li  note  di  vos  dtnera,  tôt  c'  qui  gn-a  d'  mia  dins  I'  maujone, 
monte  à  22  Trancs,  en  comptant  les  verres  qui  voss  pitit  & 


Ci  qui  l'èfant  a  cassé,  nos  èstans  prêtes  à  vos  l'payt...  mais 
l'affaire  po  des  dîners... 

ZumaiSK. 

Vos  d'voz  vos  adressl  au  Q  d'à  Dore  Brouhtre  di  Crupet, 
directeur  d'one  Société  financière... 

NONOBB. 

Et  tènoz,  vos  n'  piëdroz  nin  todi  lot,  pirdoz  s' tchapia,  qu'il 
a  yeu  1'  complaisance  di  vos  lëyt...  vos  sauroz  co  todi  I'  mette 
loDgtimps  r  dimëgnel... 

POLTIB. 

C'è  tôt  ramadges  di  grives,  tôt  ça!  Dji  n' connais  qu'one 
chose  mi,  i  faut  qu'on  m'  paye  ou  bin  nos  vwërans  que 
Dovelle  1. . .  Pinsez  quén'  ûe  qu'un  va  s'èchîncr  tote  one  djournée 
po  waitl  de  gangnl  saquants  ptits  caurs  po  les  laper  èvo&ye  en 
donnant  à  dîner  po  rin?  Bin  die  sèreuve  bonne  li  spiate  !.. 
Quand  vos  avez  travayt,  vos  aimez  bin  d'esse  payl,  bin  !  mi 
ossi... 

MilON. 

Kl  r  Q  d'à  Dore  Uroublre,  ainsi... 
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POLTTB. 
Ça  n'  mi   r'garJe  nin,    arrangez-vos  avou   li.  .  mi  dji  n'èl 
connais  ni  il'Elve  ni  d'Adam,  c'est  1' priimt  càp  qui  vint   vèci. 
Zamdbinb. 
Paylz,  moman,  c'a  c'qu'i  gn-ad'mia  à  fer  pac'  qui  l'horome 
n'a  nin  trop  belle  maïe  !...  Puis  sait'on  commint  l'affaire  pout 
toarner?.  . 

NONOBB. 
On  a'k  aovêrè  va  di  noss  voyadge  à  Nameur,  et  après  ca 
on  vairèdire  vive  Nameur  po  toi!... 

(allaia  è  •'  potche.) 

Mes  pauves  pitits  csurs...  mi  qui 
pinseuve  ach'ler  on  bia  chlle... 

[lalile.) 
Tins...  w'a-dj'  mettu  m'  boûsae... 
(aaliani  à  P  urrt  toi  eo»itt ,-  it  t'y  mtif  nu  iari«i.) 

Dj'ël  aveuve  co  toi  k  l'heure,  pusqui  dj'el  a  mostré  avant  di  nos 
mette  à  mougnl... 

Utios. 
Estoz  bin  sOr  de  l'awè  r'mettu  è  voB3e  potchef 

Zandbinb. 
N'è-CG  nia  co  1'  directeur  qui  vos  l'aurè  scrotté?...  ou  onc  di 
ses  employés  ?.. 

Nasoissb. 
Ohi,  moman,  d'ja  vèyu  l'homme  qu'èsteuve  lù...  qu'a  sli  è 
vosse  potche  et  qu'a  pris  vosse  boAsse... 
NOHOas. 

El  poqwè  n'avoz  rin  dit?...  ] 

NA&0IS9K. 

Dji  pinseuve  qui  c'esteuve  po  vos  fer  one  farce... 

NOMOBB. 

One  farce!...  one  farce!...  AUéz-è,  ptit  tchinisse,  carsi  dji 


I 


—  245  — 

m'  chouteûve  dji  vos  freuve  sonner  vos  fesses...  quand  i  dwè 
douvië  s' bèlohe,  c'è-st-alôrs  qu'i  l'riserre..  Bin  nos  estans 
prôpe!,.. 

POLTTK. 

Eh  bin!  que  novelie,  avoz  d'abord  tôt  réfléchi?  allez  payl, 
ohi  ou  non?  Pac'qui  dji  connais  (os  vos  trucs  savoz  mi  ;  po  n'nin 
payl,  vos  allez  vnu  dire  qui  vos  avoz  pièrdu  vosse  budsse,  mais 
dji  vos  ètinds  vdu  avou  vos  gros  sabots  ..  Allons,  on  cûp  po 
lot,  vloz  payl? 

MÈION. 

I  s'agit  bin  de  payt...  Saurtz  bin  fer  s6nner  one  pire  vos? 
Bin  Rii  nin... 

NONOKB. 

Et  dire  qui  Narcisse  a  vëyu  1' voleur...  Ah!  1' manet 
gamia... 

Zabdbinb 

Mais,  momao,  i  n'  faut  nin  'nn'awè  k  l'èfant,  i  n'ë  pou  rin, 
li!... 

HONOBB. 
TaijoZ'Vos  ossi  vos?  c'a  vos  qu'é  l' cause  di  tôt  c'qui  nos 
arrive,  car  si  vos  n'nos  aviz  nin  lant  tannés  po  v'nu  à  Nameur 
po-z-ètinde  djouwer  vosse  cfarinette,  nos  n'aurainne  nin  tos 
les  tourmints  qui  nos  avans...  Sondgtz  one  miette,  m'nwè 
pris  m'boOsse  avou  1*2  ptces  didins:  chtje  d'à  mi,  trwès  d'à 
Sopliie  Brisbwè  po  11  rèpoirter  del  twële  po  on  fin  sauro  et 
trwès  d'à  Gèlique  d'ëmon  Lataque  po-z-ach'ter  one  armonica 
po  s'  Û!  Mon  Diè,  qu'allans  div'nu,  c'è-st-a  piette  li  tiesse!... 

(Li  pIK  t'a  rtneiiu  à  V  lauve  et  moagnt  co.) 
UËION. 

C'ë'8t-one  leçon  por  vos,  car  li  spot  a  cor  on  côp  raison  :  à 
chacun  s'mestl  et  lespourcias  seront  bin  t'nus!...  Si  c'aveuve 
sitl  mi  qu'aureuve  tinu  I'  boûsse,  comme  ca  dwè  todi  s*  fer,  on 
n'  l'aureuve  ain  volé  et  si  vos  avIz  yeu  pris  l' tohëna,  on  n'  l'an- 
reuve  nin  rovi  dins  T  train  .. 


NOVOBB  (ai^téa). 
Si  c'è  là  tôt  c'qui  vos  avoz  à  dire,  vos  frtz  bramint   mia 
d'vos  taire!...  Mais  dj'y  sondge,  ci  n'è  nin  co  1' pus  grand 
malheur  qui  nos  tchèt  su  1'  bosse. 

ZASDaiHB. 

Quign-a-t-i  co...  don  moman?.  . 

NOHORB. 

MoB  coupons,  m'fôye,  nos  coupons  qui  sontdins  l'boûsse... 

{Zandrine  <ju'i-u-aH&leuu,  va  dU  ont  dei  fègneatt.) 
Commint  allans-n'  fer  po  raller  à  Crupet  !...  Jésus,  Maria,  Dèt... 
qu'è-c'  qui  nos  allans  div'nu?,..  22  francs  qu'on  dwèt  vèci, 
IS  francs  à  Sophie,  15  à  Géiique  et  nos  coupons  qui  sont  po 
I'  diale  ..  A.h!  1'  maudit  voyadge  k  Nameur,  dj'ènnè  fr<>6Ûr  one 
maladie. 

MâiOM. 

Si  nos  avainne  co  des  connichances  è  1'  vitte,  on  poâreûve 
dimander  des  caurs  à  pruster,  po  payt  1'  brave  homme  vèci  et 
rach'ter  des  novias  coupons,  mais  rin,  nin  ooe  flme  qu'on 
connaît...  On  divrè  raller  à  Crupet  à  pld,  bin  nos  n'èstans  nin 
coriDtrés... 

Zahdbinb  (birtauehe,  waitant  à  C  fègnemt). 

Moman,  papa!.  .  nos ëstan.^  sauvés!...  là  Gustave  qui  passe 
justumint...  li,  aura  des  caurs  po  payl... 

NONOBS  (taûie  et  hmawAt). 

Abie,  abie  mi  fâye,  âoz-I  intrer... 

(Ui'iRi  la  molni  au  cUl). 
Merci,  mon   Diè,  vos  avoz  co  pitié  d'nos  autes,  vos  n'nos 
abandonnez  nin  tôt  à  fait  dins  noss  malheur... 

{U  gamiH  va  U  reiconirer.) 
ZANDBINB  (au  PuM). 

Gustave!  Gustave!  vinoz,  nos  èstans  torto^  vèci... 


Scdne  IX. 

Lis  vcniBS  bt  onsTAVE. 

OCBTATB  (il  at  beniidc). 
A.bl   ati!   vos  ëstoz  vècil...    bin  dji  n' so  nia  mwais  d'vos 
rescoDlrer... 

{Ttnant  rgamin  pa  Cmaln). 

NoifOBB  (à  pauri). 
El  nos  autes  non  pus... 

{[  t'aiHI  i  gdueht,  Zandrint  emue  omh.) 
IfàlON  {riant). 

Nos  avaDB  co  del  chance  qui  l'afTaire  toûne  bin! 
NoHOBB  (à  PolyU). 

On  va  vos  payl  tôt  d'  sotte,  savoz.  Monsieur,  n'ucbtz  pont 
d'  crainte,  car  nos  èstans  des  braves  dgins  et  nos  nVoûratnne 
nin  'nn'aller  di  d'ci  en  vos  d'vanl  one  censé... 

POLTTB. 

Dji  n'  vos  aureuve  nin  lèyl  sorti  non  pusl  VolJt  I'  note,  sins 
rovl  les  verre  qui  li  ptit  h  spît... 

MÉlON^dpaiirfJ. 
Cil  homme-là  aveu  s'  visadge  à  fer  r'tourner  one  porcessîon, 
ni  rit  nin  dins  les  affaires. 

ZANDKntS  (d  Qvttave). 
Vos  vôyozdins  quéneandel  (')qui  nosâatans... 

NOHOBI  (à  Zandrine). 
Eh  bin  1  II  avoz  espliqué  iioes  malheur  f 

ZiimBiifB. 
Ohi,  i  va  do'iner  tôt  d'  suite  ci  qu'il  a. 


OnSTATl  (donne  *t  porte-Monnait  à  Zandritu  qu'èl  donne  à  Nonort). 
Tènoz,  vol^  tôt  c'  qu'a  sti   sauvé  do  naufrage,  vos  pioz  fer 
c'  qui  vos  vloz  aveu  ,. 

{HoHort  et  MOott  watf  nn  d'dbu.) 

Zandbihe. 
Poqwè  n'estez  nin  avou  l'harmon'rie? 

GUBTATK. 

Avant  d'aller  djouwer  su  l' grand  marlchi,  nos  avansstlfer 
on  tour  è  r  ville;  on  a  bëvu  goite  sugotte  etl&  qu'  nos  intrans 
dins  on  cabaret,  mais  do  timps  qu' dj'esteuve  è  I' coû,  les 
camarade  ont  'nn' allés...  Mi  (|ui  ii'  connai  nin  1'  ville,  d]i  n'iea 
a  pu  r'trovés,  et  vo-m'  ci!... 

(Honore  tt  MJîen  nnr  fourni  et  r'tounii  l' pcru-mtaiiaie.) 

NOMOBB  (êaiiie). 
Rinl.  .  rin!...  nosn'éstans  nin  pusavancl...  I  n'a  puqu'dix 
censés  et  s' coupon,  qu'ë  vloz  qu'on  faye  avouga?... 
HÈiON. 
Nosa'irans  nin  Ion... 

Gdbtavk. 

Ab!  belle-mére,  li  pus  belle  feutue  do  monde  ni  pou  donner 
qui  ci  qu'elle  a,  mi  non  pus.., 

ZandbINB  (allant  à  Polyie). 

Monsieur,  fuchîz  bon,  dji  vos  Pdimandeà  dg'no,  rattindoz 
jusqu'à  d'moin  et  on  vosayoùyerè  les  caurs  quinosvosd'vans... 

POLTIB. 
Tutûte,   dji  n'ôtinds  nin  di   c't'orèye-làl...    dji  vou  qu'on 
m'  paye  mi  note  et  tôt  d'  suite... 

NoiTO&B  (nueaije). 
Mais  quand  on  vos  dit  et  qu'on  vos  répète  qui  nos  n'  sau- 
rainne  nin,  et...  ni  crilz  nin  d' trop,  pac'qui... 


POLYTB. 

Pac'qui...  pac'qui  qwè?... 

HÈION. 

Pac'qui,  si  vos  (ioz  peter  trop  vosae  ramonasse...  vos  auroz 
c'qui  passe  divant  Cologne...  rin  du  tout. 

POLYTB. 

(l'è  c' qui  nos  vwèrans...  Ah!  vos  n' vtozDin  m' payt...  tas 
d"  paysans  .. 

(/  la  man'de.) 

NONOKB  (prind  i'parapui). 

Obi,  vinoz-y  I...  là  m'parapui,  et  osai  sûr  qu'i  gn -a  qu'on 
Dieu,  dji  vos  l' sipte  su  vosse  tiesse  di  via... 


Paysan  !...wGizu  nos  maltraitld' paysan I  ..  et  vos  doo,  grand 
mau  stampé,  avou  vos  ouyes  comme  des  caracoles  ècoviase.. 

ZJlIIDBINB. 

Et  s'  bouche  comme  oa  satcbe  à  laton . . . 

FoiiTTB  (mteaù). 

Ah!  mais  c'è  trop  foirt,  vinu  ra'  maltraill  ô  m'  maujone,  c'è 
qui  nos  vwèrans... 

(f  l'avance  lur  wh,  mail  Honore  lape  apoa  t'  parapul,  Zandrlnt  tu  lolt  laltit, 
MSoa  lapt  da  cdpi  iF  pougne  el  C  gamùi  qui  erle  ttonne  du  dpt  d'pid; 
Giatave  qu'idmtré  lUtli,  rit;  tn  i*  eabaiianl.  ii  relin'nu  dri  tchi^kret  tt  dn 
auMlel  dl  l(u  lauve.) 

Aus'cours!...  au  s'cours!... 

[Nonore  n  «'  Ithnpin  arracM  et  lei  ich/iat  piniPnn,  il  pire  II  craiiale  tt  «'  ent 
arrachi,  li  Uhapia  cabougi;  Polyu  tit  toi  dtifalt,  dUhuri;  à  <!  iROiBlni  M, 
ON  e^tnt  d" police  inurre,  Ui  perionnagti  en  C  vèyanl,  dlmeir'au  lot  paf:  tatUau.) 


Scène  X. 

Les  Mnsnaa  bt  ii' AGENT. 

A8KNT. 

Qu'à-tî'  qui  c'è  qu'i  gn-a  vôci,  qu'on  moinne  oo  parëye 
diadû  T...  tote  M  reuwe  ô  noire  dî  dging...  et  on  vinl  di  m'dire 
qu'oa  3*  batteuve  k  moirt  au  Coq  à'âr. 
ToBtos. 
Bin,  monsieur  vol&I 

Agent. 
Ni  causez  nin  tortos  èchone,  dji  n'  aaurè  vo  comprinde  !... 

NONOBB. 

Vola,  monsieur  l' commissaire  1...  faut  ètinde  qui  m' fèye 
Zandrine  qui  courtilise  aveu  Gustave  qu'à  là  paurlant  et 
viqnant... 

POLTTB. 

Ohi,  raaiss'elle  vos  raconte  lot  es,  elleènn'a  porone  heure... 

MilON. 

Dji  mVa  causer,  mi,  et  dji  n'  toûn'rè  nin  autoù  do  pot  : 
Monsieur,  ti  fameux  Monsieur,  comme  nos  martchandatnne  su 
I'  prix  des  dîners  qui  oosasièrvu,  s'amwaijt  et  a  tapé... 

POLTTB. 

N'èi  dioùtez  nin...  c'â-st-on  tournisien...  canaye  qu'il  è... 
(r  WK  ('  lanet  fut».) 
ACIBNT  {VarritCMi).        ^ 
Tôt  doux,  tôt  doux...  inutile  di  s'expliquer  avou  des  si  grand 
dgesKS. . . 

Z&KDBIKB. 

Vos  vëyoz,  M.  1'  commissaire,  qu'il  a  1'  moin  légers,.. 


POLTTB. 

OhJ,  quand  i  connirë  l'affaire,  vos  d'  riroz  pus  allez,  c'è  mi 
qui  vos  I' dis.  Ces  dgins  là,  sont  v'nu  à  m' maujone  chiquer 
comme  des  leups  qui  n'ont  rin  mougnl  dispeuye  hiût  dJoÛ3,  ont 
cassé  des  verres,  des  assiettes  et  qui  sé-dje.,.  et  ni  vol'nn  nin 
m' payt.  .  Volli  u'  qui  s'a  passé,  H.  l'agent.. 

ÂQBNT. 

C'è  bien,  lot  &  marqué,  li  procôs-verbal  i  fait.  . 

HilON,  NOHOBB. 

Nos  v'Ià  dins  des  bias  draps... 

AGkht  (â  Polyte). 
Et  qu'est-c'  qui  vos  piosez  fer?...  Vos  poirtez  plainte? 

POLYTB. 

Commint  don...  si  dj'poite  plainte,  maîsdji  vos  crwès...  dji 
d'mande  qu'on  m' paye  tôt  c' qu'on  a  mougnl,  cassé,  dichuréT. 
et  les  côps  qu'on  m'a  donnés... 

lUlOH. 
Les  c6ps,  ci  sèrô  po  I'  rawette... 

AGBNT  {awx  Quidi). 

A  c'ste  beùre,  vos  autes,  vos  allez  v'nu  au  bureau,  donner 

vos  noms  et  les  les  renseign'mints  qu'on  poûrâ  awè  dandgt  et 

vos  vos   r'irouvroz  dins  saquants  djoû  divant  l' tribunal  del 

justice  di  paix  I... 

2JJIDBINB. 

Oivant  l' tribunal,  mon  Diè,  et  nos  trans  è  1'  prijon... 

NOVOOB. 

Bin,  on  s'è  sovèré  di  nosse  voyadge  à  Nameur  !.. 
POLTTB. 

Obi,  nos  nos  r'trouvrans  au  tribunal,  mais  ci  djoû-là  ci 
n'  sèrè  nin  po  des  pirettes  di  cèréges... 


HiiOH. 

Allez,  canaye,  vos  n'estez  nin  co  cbapé  et  vos  v*s  è  sovéroz  di 

c' qui  vos  nos  aro.^  fait!...  Dji  so  conseiller  communal  et  (^i 

vos  rdis  d'avance,  dja  l'brès  long,  dj'irètrover  li  rwè  s'i  faut... 

et  nos  frans  r'monter  1'  guillotine... 

ZANSamB,  NONOBB,  UÈION. 

Ohi,  brigand,  on  r'montrè  I'  guillotine... 

POLTTB. 

Nos  vwèrans  qui  rtrè  bin,  qui  rtrè  l' dèratn  !.. . 

(/«  Mri'nii,  GiMove  avou  II  put  pult  Fagml.) 


Li  scène  riprtsinte  li  trîbunsl  el  l'  public  c'6  l'iudiloire  do  Iribunsl,  C  c'ê  qui  fait 
qui  les  personriDges  qui  vAgn'  nu  ni  scËne  divenu  intrer  p»  l' noniïe  qui 
e'  trouve  il  l'drwèta;  ucbe  au  fond  Mb  gaudie. 


Quand  on  lève  li  rideau,  l'avocat  tanton  è-gl-en  scène,  i  vinl  d'arriver,  il 
papla  et  le»  met  su  s' pspile. 


Seine  I. 

Lanboh  (waitant  t'  monte). 

Nouv  heures  et   d'mée,   nos  avans  co   l' lirops  de  lire  one 

miette    nosse    gazette    avant   qui     V  sôance    ni    commince. 

(Dlâplèyanl  i'  gaulle). 

AlTaire  Dreyfus!..,  On  n'  vwèl  pus  qu"  ça  su  l' journal, et  dji 
m' dimande  à  qwë  toi  c' bazar-là  va  tourner!...  dj'a  biu  peu  qui 
r  France  ni  loOne  à  cul  d'  pouyon,  car  i  gn-a  pas  à  dire,  is  soiit 
tortos  crottés  dins  l'état-major!... 

(Ujani.) 

Éslhërazy  en   Amérique!... 
Von'dà  la-t-i  onk  di  poûrichinelle?. ..  I  fait  des  caursavou 
tôt...  On  barnum  vint  di  11  offrt  50.000  francs  po  s' ièyt  moatrer 
dins  one  baraque... 

{Xtllant  là  t*  gaielle.) 

Ah!  mais  dj'y  sondge,  &-c'  qui  dj'a  bin  pris 
tos  mes  papls... 

(Ltjani.) 
Affaire  Bodjeese...  c'è  po  1'  samoinne  qui  vînt 
et  l'affaire  Badou  ossi...  Affaire  Quidi  conte  Massau... 
NoNO&B  (dins  r  public  d  gatwhe). 
Dji  80  vèci  savoz,  Monsieur,  dji  n'pleûve  mau  de  manquer!... 
nin  co  por  one  bleuwe  vatche...  Attindoz,  dji  va  jusqu'adlé 
vos...  dj'a  deui  mots  à  vos  dire. 


M&ION  (adié  liyt). 

Mais,  Nonore,  vos  avoz  co  bjn  l' timps,  li  tribunal  o'è  nio 
cor  arrivé  ,,  Nos  avans  cor  on  gros  quart  d'heure... 

NOMOBK. 

I  faut  qui  dj'  cause  on  mot  avou  noste  avocat.. . 

(EUï  mvKîe  m  V  tcène  pa  f  motilfe,  tlU  a  on  (oUno.) 

Scène  II. 

NONOBE  BT  LANSON. 


Vinoz,  brave  feunie;  causez  vit'mint,  car  li  tribunal  ni 
taudj'rè  pus  wère  d'arriver... 

NOHOBB. 

Dj'aurè  vite  fait,  allez... 

(')  Bïn  1'  hon^'oû  monnenr  l'avocat, 

Voi  allez  plaidl  m'  oaïue  ; 
Vooi  on  live,  c'est  oomme  on  via, 

Et  4j'vos  prie  à  l'dioanse. 

Rji  voi  payorè  hin, 

Dj'a  do  bon  ardgint, 
Uohls  BOgne  di  mi-«flkire. 

Foirt  di  voue  costé 

On  vos  a  vanté 
Joaqn'à  nos»  ma^jiiatère...  (Bit). 


Dj'a  co   vioi   didint  m' tohio», 

Trwès  dozaisne  d  'aalotiett«a  ; 
On»  poaye  qu'allait  ponre  dina  V  sina 

Et  bramint  dea  galettes. 

Ni  fioB  pon  d'  façon, 

On  BÎ  bia  garçon. 

Mérite  00  davantadge; 

Ci  a'é  qn'  po  Bayl, 

Si  vos  m'  fioB  gaagnl, 
Djl  voa  amotone  noiae  vatchel  (Bià). 

[Elle  donne  II  uhèaa.) 

LAUaoïr  (U  pirdant,  li  met  ditu  *'  place). 

Ohl  nosse  dame,  dji  n'  saura  trop  vos  r'merct  et  fucbU  sûre 
qui  l'affaire  est  gangnle  d'avance,  midisfiaceÂ-st-on  vraichè- 
d'œuve  et  vos  allez  voûye  aveu  quéne  tctialeûr  dji  plaidrai  voste 
cause  1... 

NONOBS. 

Allons,  merci  I...  vos  m'  rindoz  do  coradge,  car  c'è-st-one 
affaire  dispenye  li  djoù  Oi  noase  voyadge  &  Nameur,  nos 
n'  doirmans  pus,  nos  èstans  todi  su  V  qui-vive  et  Më!on  ni  se 
pus  su  que  ptd  danser...  Nos  aules,  qui  n'a  jamais  rin  fait  à 
personne,  qui  n'  se  nin  c'  qui  c'è  qu'on  tribun&l... 
WàSSàJJ  (ditu  P  publie,  à  druète). 
N'èrtn,  on  vosl'apidrà,  coirpesse.. 

UilOV  (_à  gavehe], 
Gn-a  persAnne  qui  vo  d'roande  l'heure  qu'il  è,  bin  taijoz- 
vos,  canayel  .. 

Mabsad. 
Dj'a  l'drwèt  dô  causer,  ossi  bin  qu'  vos  autes..  Vos  n'avoz 
rin  h  dire  vôci,  paîsan  d'  Cru  pet .. 

aqint  d'  bertiob. 
Silence,  ou  bin  dji  vos  fois  sorti... 
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LiNSOK. 
Madame  Quidi,  li  tribunal  va-t-arriver;  allez-r'zè  adié  voste 
ho  m  me  et  quand  on  appellera  vosae  cause,  vos  vairoz!...  Vos 
pioz  vos  tnu  tranquille,  dji  va  r'passer  mes  papls... 

{tlU  diaind.) 

So6ne  IIX. 

LANaOH. 

L'affaire  Quidi-Massau  promet  bic!..,  dji  crwôs  qui  ci  n'sèrô 
nin  là  trop  aujie  de  racléri  1'  brouet  „  Les  Quidi  m'ont  l'air, 
portant,  d'esse  des  bonnes  dgins  et  les  ptits  cadeaux  ni  front 
pon  d'  mau.  .  mais  one  saqwè  d'  sûr,  c'è  qu'  leu  voyadge  k 
Nameur  poûreûve  bin  Izl  cosler  ichèr et  vilain... 

Seine  IT. 

LANSON,  MIHISTÈBE,  GEEFFl,  JUGE,  AGEHT, 

(Li  tribwMl  fait  it-intrie  :  Juge  au  mitan,  Oreffi  à  dnoitt, 
Miniatère  à  gattche  et  Agent  otsi). 

JUGB. 

Nos  Ti'avans  nin  grand  tchûse  à  juger  aujourdu,  on  direuve 

qui  l'peùpe  divint  mëyeù...  nos  auransfiai  tôt  tirape!... 

Obsffi. 

Sèrë  justumiot  1'  paquet,  pac'qui  dji  voûreuve  bin  qui  por 

avièonze  heures  tôt  sëreuve  expédié,  dja  saquants  coùsses  à 

fer  è  l' ville. 

HnnsTÈBB. 
Tôt  à  fait  rotrè  comme  on  papi  d' musique,  gn-a  rind' fa- 
meux, d'après  c'  qui  dj'  pou  voùye. 

JUSE. 

Li  séance  estdouviette  !..  GrefTt,  comminciz,  nos  vos  choutans? 
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Geefpi, 
AfTaire  Waflàr  elDe';orle... 

UihistAbe. 

On  divrè  1'  rimette  à  15  djoùs  pac'qui  Waflâresl  malade... 

GBSFI'L 

AfTatre  Ghllosse  et  Boudar... 

BocDAB  et  0HII.OSBB  {ditu  P  publie). 
Présent!... 

Chilossb  (d  Bt»4dar  au  pîd  di  l'  montée). 
Allons,  ë-c'  qui  vos  allez  m' lèyt  passer  ou  dji  vos  donne  one 
imaudge  à  cinq  Uwégts  .. 

BOtJDAB. 
Ohi,  touchtz-m' jamais... 

Aqvst. 
Silence!... 

Soëne  V. 

Lbs  UTNXBS,  BOUDÂR  et  CHILOSSE. 

(Cftiione  B'atèid  à  dneite  et  So^tdhar  à  gawihe). 

Jean-Nicolas  Ghflosse,  donnez  voste  &ge? 


Vingt-cinq  an,  M.  l'juge. 

JCQB. 
Vos  dmèrez  à  Nameur? 

GHILOaSB. 

Tènoz,  vos  m'connichoz  bin... 
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JXTOB. 

Respoti'Ioz  à  mes  questions  .. 

GHILOaSB. 

Ohr,  dji  dineûre  à  Nameur 

{Tchanuiitt). 

È  y  reuwe  del  Piconette,  mi  papa 
s'appelle  Colas,  mi  momnn  s'appelle  Twènette,  des  éfonts  c'è  mi 
r  pus  bia... 

Juge. 
Assez,  nos  n'  tinans  nin  à  fer  connichance  avou  vos  parinls... 
Vosse  profession  ? 

Chilossb. 
Poète,  M.  r  jugt'. 

Jd&k. 
Poète?.., 

Chilosse. 
Ohi,  M.  rjuge,  poète-chansonnier!.. .  ça  vos  chonne  drôle 
hein,  portanl  c'a  comme  ça  ..  Dji  gangne  mi  vie  en  vindantdes 
tchansons  su  les  villadges  ..  Dj'a  todi  vèyu  volt!  1'  poésie,  car, 
vos  r  savez  comme  mi,  c'è  1'  pus  bia,  li  pus  ancien  des  arts!... 
Moïse  esleuvû  poète  ossi,  pusqui  c'è  li  qu'a  mettu  en  vers  les 
dix  command'ments  qui  Dieu  il  a  donné... 

JDQB. 

Vos  n'estoz  nin  vèci   po  donner  on   cours  di  l'hîstwère  del 
littérature,  vos  estez  prév'nu  .. 

Chilobsb. 
Prév'nu  î...  c'è  rprumère  no  velle,  personne  ni  m'a  prév'nu  !.. 

Jdqb. 
...D'awè  fait  deux    noirs  ouye  à  M.  Boudar  et   d'awè  volu 
prinde  one  paire  di  soles...  Avoz  dèdjà  slt  condamné? 

CaiLOSSB. 
Ohi,  U.  rjuge,  djë  l'a  stldeuxcôps^  pa  les  méd'uiiîs!... 


JnsB. 

I  n'  s'agit  nin  d'  ça;  vos  esloz  accusé  d'awè  volu  prinde  one 

pain;  di  soles  ë  l' reuwe  SI- Ujean  à  l'boucaniére  lïii  M.  Boudar 

et  comme  cit'  ci  vos  a  vèyu  et  vos  a  r'pris  les  soles,  vos  II  avoz 

donné  des  côps  .. 

Boudas. 

Ohi,  U.  l' juge,  dji  sins  co  totes  les  places,  cl... 

Juge. 
Vos  rVonuichoz  les  faits?..  Qu'è-c'  qui  vos  a  poussé  à  fer  ça? 

Chilosse. 

Obi,   dji   r'connais  les  faits  et  dji  so  fiér  di    mi-intention 

d' voler,  car  voci  poqwè  :  dj'aveove  resconlré  on  pauve  malhë- 

reux  è  1'  reuwedi  l'Ândge,  qui  n'aveuve  rin  dins  ses  ptds.  Mi, 

qu'a  on  cœur  d'àr,  djèt'  a  d'djà   vlu  mette  au   pieté,  mais  on 

n'a  rin  vlu  m'donnerd'sus,  dj'asti  pris  di  pitié... 

MmisTâsB. 

Et  vos  avoz  vlu  prinde  les  soles?... 

CHILOaSB. 

Po-z-è  fer  cadeau,  au  malhèreus!  Jésus,  qu'esleuve  on 
si  bon  fieu,  a  dit  :  Aidez-vous  les  uns  les  autres...  d'jè  t'a  fait 
et  dji  crwès  qui  mi-action  sêrè  r'compinsée! 

Vos  avoz  dëdjà  »U  arrêté  trwès  c6ps  comme  voleur  et  con- 
damné po  tél... 

Ohilossb  Çfiant  V  aat»). 

Po  tel?...  po  Guillaume  Téll,  bin  sûr?...  dj'a  dèdjà  ètindu 
causer  di  c'  t'oslrogot-là  dins  l' limps...  Et  mi,  dj'a  sll  condamné 
por  It!...  c'ë-st-one  erreur  judiciaire,  dji  so  dins  l'cas  do 
pove  Dreyfus...  c'è  bin  malhëreux;  mais  dji  pinse  bin, 
M.  r  juge,  qui  vos  scriroz  au  rwè  po-z-awè  1' révision  di  m' 
procès... 


JUQK. 

Ohi,  nos  II  acrirans  et  en  atlindant,   li  tribunal  au  nom  do 
gouverneminl  vos  paye  hiût  djous  d'  pension  h  l' grande  cin&e 
qu'ô  drt  li  station...  ça  po  vosse  belle  conduite... 
Ghilobss  (vHant  donner  P  noin  oh  jttge). 

Merci,  M.  l' juge!  Vos  m'  salchlz  one  belle  sipène  foû  do  ptd, 
car  dj'a  tél'mint  des  dettes  qu'on  n' vou  pus  ria  na' donner  à 
crédit.,.  Quand  dji  n'saurèpus  payt  m' louadge,  dji  sondj'rè 
à  vos!... 

{Boudin-  el  Chiloue  rivign'nu  Uni  l' piMc). 


Lss  UimiBS  sauf  BOTJDAR  et  CHILOSSE. 

Gbkîti. 

Affaire  Bodjesse  conte  Pudaiwe... 

Lansoh. 

Dji  d'mandrë  au  tribunal  dt  bin  volu  r'melte  l'affaire  à  hiùt 

djoûs,   pac'  qui   li   feume  l^gasse.  Il    principal  témoin,  vint 

d'  s'accoutctil  d'one  djermale. 

JaoB. 
Nos  passVens  à  l' cause  li  pus  importante,  li  dèranue,  dji 
crois... 

G&EFFI. 

Affaire  Simèon  Qutdi,  cultivateur   et   Hippolyte  Massau, 
restaurateur;  témoin  Louis  Lauvau.  agent  de  police. 

MÊIOK  et  UassaD  (dtn*  P  publie). 

Présent,  M.  l'juge... 
[Sonore,  Jfcinn,  Zandrlne,  Jfoiraii  vont  à  f  tuoiiUe,  U  faieni'iiii  bramlm  do  brai.) 


Soèue  VII. 
Les  KIRltBS,  LES  QUIDI  et  MASSAU. 

JCOB  [silivaHt). 
Si  l'auditoire  ne  fait  pas  silence,  je  me  verrais  Forcé  de  faire 
évacuer  la  satle,.. 

MABSA.U  (m  r  montée,  kg  Qtiidi  rarrêt'nv). 
G'ô  mi  qu'ô  l' plaignant,  c'è  mi   qui  dwèt  passer  l' pruml.. 

NONO&E. 
Li  pruml  à  1'  queuwe... 

Agent. 
Allons,  nin  tant   d'quèquesse,  vos  arriv'roz  todi   k  limps 
po-z-awè  c'  qui  vos  ratlinil... 

UÈION  (à  l'agent). 
C'a  c' qui  nos  vwi-raiis!...  Vos  n'avoz  rin  vèyu,  vos... 

Jtjgk. 
Silence...  faites  un  pou  moins  de  tapage! 

NONOM. 

C'è  lui,  M.  r  tribunal,  i  vient  sticher  son  nez  dans  les  affaires 
des  gens  .. 

Gbkffi. 

C'è  bon,  assidoz- vus . . . 

(If  ri'  lav'nu  iieoii  i'  meut  finarmlal  ttonere,  Miioii,  Zaadrtn 
totil  à  druète;  Uaiiaii  à  gaacht}. 

Obbpfi. 
SJméon  Quïdi,  cultivateur,  à  Crupet... 
MAiOM  (m  levant). 
Et  conseiller  communal,  Monsieur. 

JCQE. 

Vous  n'avez  pas  la  parole... 
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HilON. 

Facile,  c'6  I'  vrai,  mais... 

JnoE. 

Vo8  n' respond'roz  qui   quanil   on   vos  question n'rû,   avoz 
compris  ?.. 

(PoIgU  rll). 

Obsffi. 
Et  son  (épouse   liléonore,  domii^iliéa  à   Crupet,   vous  éles 
accusés  d'avoir  été  vous  restaurer  i:hez  M.  Hippoiyte  Massau, 
restaurateur  à  Namur,  d'avoir  l'efuâé  le  paiement  des  consom- 
mations qui  s'élève  à  24  francs,  d'avoir  lirisâ  dus  verres,  plats, 
assiettes  et  d'avoir  porté  des  coups  au  plaignant. 
Juge. 
Quidi,  vos  avoz  1'  parole;   racontez-nos  l'afTaire  comme  elle 
s'a  pass^,  li  pus  clér'mint  et  I'  pus  vite  possibe. 

UÈJON. 

Dji  n'irè  nin  pa  qualc  tchimins. 

(f  va  tPfaiii  r juge;  In'tioà  mtlleUuhapla.) 

Fautètinde,  M.  l' tribunal, 
qui  nosse  bauchelle,  Zandrine,  courlilistj  avou  1'  R  do  mar'cbau 
qu'ë  clarinette  solo  à  l'harmon'rio  di  Crupel... 
Juge. 
Passez,  passez  ces  détails  là!... 

MàiON  {fait  da  dgesie). 

Comme  i  gn-aveuvc  festival  à  Nameur,  qui  c'esteuve  11 

fwère,  nas  avalune  causé  au  djAnno  bomme  di  v'nu  l'ètinde 

djouer...  Obi,  qu'i  m"  dit,  vinoz,  nos  Irans  voùye  li  viï  Nameur 

po  tôt,  ilisc-ti,  et  vo-m'  1'^  arrivé  avou  tote  mi  famille... 

Ministère. 

Vos  pinsL'z  biii  sûr,  qui  vos  ostoz  vèci  au  thèàte!...  avou  tos 

vos  dgesseï^,  vos  n'avoz  nin  co  dit  u'  qui   r'garde  li  tribunal... 


Bill  on  tn'fôpo  lodi  1'  parole...  vos  ii'  mi  lèylz  nin  achever... 
A  c'sie heure  dji  n'sé  pus  où  c'qui  dj'esleuve  arrivé!... 

(P(J»«  ri,). 

Gbbffi. 
Dji  croès  (jui  vos  v'noz  de  dire  qui  vos  èsllz  arrivé  à  Nameur. 

Lanbon  («t  Huant)- 

M.  r  jupe,  dji  pidro  1' parole,  po-z-achèver,    car  li  brave 

M.  Quidi  si  OQ  l'arrôie  lodi  ni  vOiè  jamais  k  d'boul  di  s' dépo- 

silion...   Li  l'amille  Quidi  donc,  è-at-arrivéti  <i  Nameur,  après 

nwè  cabâné   tot-ît-vau   l' ville,   is   vont   boire    tranquil'mint 

chaque  ou  verre  di  bfre  dins  l'ètablich'mint  do  plaignant. 

PoLYTB  (si  levant). 

Vos  n'y  estoz  pus,  vèci!...  3  petits  verres  di  btre  po  qunle 

personnes...  qui  n'ont  nin  sll  payi  et  qui  dj'a  rovt  su  m'  note... 

Lanso». 

Doutans,  Irwès  p'iits  verres  di   bire!...  Do  limps   qui   nos 

bravés  dgins  s'  ripois'nu  «.ausaut  di  tôt  c'  qu'is  ont  vèyu  dins 

nos.-:e    bonne    ville,    on-adrwèt   Tilou     qui    s' troveuve    dins 

ràlabiicirmiiil  do  plaignant,  scamole   li  boQssc  qui  Madame 

Quidi  aveu  ve  dins  Tpctche  di  s' lOl  te...  Saquants  minutes  après 

on  deuzénme  filou  interre,  car  c'è-st-ù  crwère  qui  !'  maujone 

d'à  Massau  n'è  fréquentée  qui  pa  des  voleurs,  des... 

POLYTK  (si  levant). 
Dji   protesse,    M.   l'juge,  c'è-st-one   canayerie  del   part   di 
l'avocat  des  Quidi,  car  mi  maujone  n'è  fréquenlée  qui  pa  totès 
bravés  dgins,  c'è  I'  pus  honnête  restaurant  del  ville!... 

(Aiuc  Qu,dl). 
Rioz  d'vos 
autes...  vos  froz  bramint  mia!... 
Juge. 
Vos  aurez  I'  parole  à  vosse  toOr... 
Lakson. 
Donc,  on  deuzénme  lilou,  iiiterre,  si  fait  passer  po  l'A  d'un 
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brave  homme  Isidore  Brouhtre  di  Crupet,  ci  qu'a  sll  r'connu, 
dj'a  vèci  des  lelles  des  pafints  do  djônne  homme,  qui  leu  fi  n'è 
nin  a  Nameur,  mais  à  Bruxelles;  il  invite,  mes  clients  à  diiier, 
donne  on  ligare  à  M.  Quidi... 

ItÈias. 

On  cigare  à  pètar,  M.   l' juge,  po  risquer  di   m' fer  avertie... 

{Poigu  ni). 
Lansok. 

Après  awè  bin  mougnl,  iiosa  voleur  s'escuse  en  dijant  divu 
aller  è  1'  cou,  mais  c'  qu'il  a  bin  yen  sogne  di  fer,  c'è  di  n'  pus 
s'rimostrer..  lëyant  là  nos  braves  campagnards...  Ci  n'ë 
qu'après  on  p'tit  limps,  qu'ils  ont  vèyu  qu'ils  avainne  yeu  <i  fer 
à  on-adrwàt  filou  ..  Alùrs,  i  falleuvc  payi  b.s  dîners... 

POLYTB. 

tlt  les  verres  qui  li  p'tit  avcuve  sipit .. 

MlNlSTËBB. 

Mais,  on  côp  po  lot,  taijoz-vos,  vos  aurez  1'  parole  tôt 
d' suite... 

Lanson. 

Madame  Quidi  vou  prinde  si  boûsse  po  payi  1' note,  mais 
malheur,  elle  n'esleuvu  pus  dins  s'potche!...  Mettoz-vos  one 
miette  è  leu  place  I... 

NOHOBB. 
Ohi,  M.  ]'  juge,  mettoz-v'  à  nosse  place,  divu  payl  one  parèye 
noie  et  nin  one  censé... 

JOGB. 
Lèylz  causer  voste  avocat,  ma<lame. 

Lahbon. 

Ni  connichans  persûniic  à  Nameur  qui  poùrt^uve  lès  I  prusler 

des  caurs!    Din»    l' boùsso    i   gn-aveuve   60   francs   et   leus 

coupons!...  Tut  d'on  côp,  li   li  Topet,  li  galant  di   li  d'moisetle 

Quidi,  passe;  un  I' fait  intrer,  todi  aveu  l' bonne  intention  de 
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payl  r  note,  on  II  d'mande  s'il  a  des  caurs,  i  donne  si  porte- 
monuaie,  mais  rin.,.,  li  j;arçofi  aveuve  dispinsé  toi  dins  les 
établich'mints  dèl'  ville...  G'èst  alors,  qui  Monsieur  a  dit  des 
grosstér'tés,  v'Iant  absoluminl  yesse  payl,  rifusant  d'altinde 
jusqu'au  lend'moin  po  touuhl  les  caurs,  a  man'cl  d'àlsl  donner 
des  côps  . . 

NONOSE. 

C'ë6t-al6rs  qui  nos  nos  avans  disându  comme  tios  avans  plu... 

JCGB. 

L'qui  vos  n'aurtz  nin  dvu  fer,  car  li  Iwè  vos  disQnd  di  fer 
justice  vos  miiime. 

NONOBB. 

Vos  arrangez  ça  comme  des  gayes  sur  on  baston ,  vos  M .  l'juge... 

Voûrizbin  vos  lèy!  maltraiti  di  tos  les  noms...  vos  ?.. 

FOLYTB  («I  lève  et  va  d'vant  Vjvgt). 

Ci  n'ô  qu'on   las  d'miutes,  .M.  rjuge...  dji  m'va   vos  dire  11 

vrai,  mi,  dji  n'a  nin  dandgt  d'on-avocat  po  m'disSnde,  d'on- 

honime  qu'on  paye  po  raconter  c'qui  n'a  nin  vèyu... 

MuasTÈBE. 

Nos  connichans  dëdjà  l'afTaire  I  Vos  allez  seutmint  nos  dire 

si   c'è  l'vrai  qui  vos  les  avo<^  man'cl,  puis  tapé...  et  si   vos 

avoz  r'fusé  de  rallinde  jusqu'au  lendmoin...  po  yesse  payl  ?.. 

POLYTB. 

Dji  n'Ies  a  nin  man'cl,  ni  tapé...  dji  n'a  rin  r'fusé,  M.  l'juge... 

c'è  zels  qu'ont  vlu  couru  èvoûye  sins  pay!...  dji  les  a  arrêté... 

is  m'ont  donné  des  côps  d'parapuie,  m'ont  dichuré  et  fait  on 

noir  oùye  qui  dj'è  poite  co  les  marques... 

NOMOSB,   MiàaOH,  ZANDBINB. 
Commint  pout-on  minti  d'one  parèye  façon  !... 

JUQB. 

Nos  Bilans  èlinde  li  témoin,  l'agent  Louis  Lauvau. 

(li  grtgi  t'jaii  Intrer  pn  l'iiche  rfi  gauche.) 


AaKNT. 
Je  jure  dédire  la  véiittS,  rien  qiie  la  véritû,  toute  ia  vérité, 
M.  l'juge,  dj'a  iniré  au  momini  qui  tôt  l'monde  si  batteuve,  dj'a 
vëyu  les  QuJdi,  qu'èstainne  à  quate,  taper  su  M.  Massau...  Si 
dj'n'aveove  Dîn  arrivé  à  tiraps  po  mette  inte  deux,  dji  crwès 
qu'ils  aurainne  fait  des  vitolets  avou  s'coirps...  Madame, 
dijeuve...  qu'elle  ni  payereuve  pin...  rin... 

(Polylt  rit.) 

Juge. 
Vos  avoz  ètindu  ça  ?..  en  n'èsioz  bin  sûr  .. 

Agbmt. 
Ossi  sûr  qui  dj'so  vèci,  M.-  l'juge...  et  qui  l'bon  Dièt  ni'dis- 
ttnde  li  vue,  si  c'n'est  niii  l'vrai. 

NONOBE. 

I  mint  comme  on-arracheù  d'dints,  n'ôl  chofltez  nin...  Hassau 
11  aurè  donné  one  saqwè  po  qu'i  cause  por  It... 
MÈIOR. 

0ht,  dji  sobin  sûr  qui  quand  il  è  d'service  aviè  l'maujone 
d'à  Massau,  i  pou  aller  tocter  au  carreau,  si  grande  gotte  ë 
todi  prèle... 

MnOSTiEB. 
Quidi,  vos  èstoz  pril  di  n'nin  attaquer  l'police 

Uiom. 

Din,  i  n'a  qu'à  dire  li  vrai  ;  ci  qui  dwèt  raconter  vèci  ni  dwèl 

yesse  qui  rvërité...  ou  bin,  dji  dire  comme  Zola  :  «J'accuse»... 

Jdob. 

Dji  vwès  qui  les  deux  coslés  ont  toirt.  La  vérité  est  en  marche... 

et  dji  prierai  l'honorabe  Ministère  public  di  prinde  li  parole. .. 

UmiBTÈBX. 

M.  l'juge,  dji  n'aurë  wëre  di  tchôse  à  dire,  les  faits  sont  là 
qui  prouv'nu  assez  clérmint  qui  les  Quidi,  ont  r'fusé  de  payl 
et  donné  des  cfips  à  l'honnôle  M.  Maesau... 

[Palyte  rli.) 
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NONOBB, 

Nos  estant  ossi  honnête  qui  It,  nos  n'avans  pont  dVoùyes  eu 
no»  coines,  savez,  nos  aùtes... 

(i  an>on,  lètt  du  dl  tlalrt.) 

UlNISTËRB. 
Vo3  compirijoz  biii  qui  ('plaignant  ni  pout  nin  fer  ses  filTaires 
avDu  des  parèyès  pratiques  qui  les  Qutdil.  qui,  après  awè 
raougnt  et  cassé  des  verres,  vol'nu  'nn'aller  sjns  payl  !.,.  Si 
l'minme  chose  si  passeuve  dins  tos  les  restaurants  d'Nameur, 
li  commerce  sèreuve  bin  vite  capote  !...  Dji  dmandrè  au  tri- 
bunal di  bin  volu  appliquer  l'amiiide  li  pus  foite  et  condamner 
les  accusés  ^  tos  les  frais  et  dommages... 

{PelpU  rit,  l«t  Qutdl  l'rimallt'nu,  pnii  Finiixaf.) 
Joe»  (à  PoJyte). 
Comljîn  d'mandez  di  dommage  ? 

POLTTB. 

300  francs,  M.  l'juge,  car  à  cause  di  lot  ça,  dji  n'a  pus  rin  fait 
dins  rmaiijone,  dji  n'aureuve  pus  woi>iU  m'présinter  avou 
m'vjsadgti  arrangé  comme  il  èsteuve... 

NONO&B. 

300  francs,  bin  il  è  del  bonne  année a'i  pinse  qui  va  l'sawè!.. . 

C'è-st-h  1)08  aules  qu'on  fait  des  canaeyries,  c'è  co  nos  autes 
qui  dwët  payi  !...  Commint  trovéz  l'bouyon  !... 
Lansoh. 

M.  l'juge  mi  permettre  de  dire  cor  on  ptit  mot;  li  réplique 
di  i'iionorabe  ministère  public  è-st-one  miette  deûre  à  m'chon- 
nanue  conte  les  braves  campagnards  qui  dj'a  l'honneur  di  dis- 
nndeel  dji  vos  dire  poqwè.  Massau,  l'Lonnôte  homme,  comme 
vos  v'noz  d'el  dire,  ëst-en  drwut  de  réclamer  li  noie  des  dîners, 
des  verres  cassés,  etc..  mais  i  dwèt  s'adresst  aux  adrwèts  filouy 
qui  a'faufirnu  dins  e'maujone  et  qui  vol'  nu  les  porte-monnaie 


di  ses  pratiques...  Les  Quidi,  -''ont  des  bravés  dgins,  qui  n'ont 
jamais  slt  toù  dèl'  bonne  voùye,  tandis  qui  Massau,  â  c'qui  dj'a 
plu  trover  drns  mes  r'cherches  a  d'djà  s'nom  marqué  plusieurs 
côps  dins  l'noir  llve... 

(La  Quidi  rieau.) 

POLYTB  {ri  lève). 

Ces  affaires-là,   n'ont   rin  à  voùye   avou  c'qui  nos  r'garde 

vèci...   Vola  pus  d'dije  ans  d'ca, ainsi  c'è  bin  moirt  et  ôterré... 

mais  quand  on  vout  balte  on  tchin,  on  trouve  todi  on  baston... 

Lanson. 

Otii,  mais  nos  èstans  libe  di  les  disterrer...  Uassau  a  stl 
condamné  en  18tf4,  à  Bruxelles,  po-z-awè  trawé  one  grosse 
caisse,  donné  des  côps  d'baston  â  des  dgins,  ii  l'manifestation 
catholique  do  ^  septimbe.  En  1893,  po  des  laites  affaires  avou 
one  mesquène  qu'èsteuve  à  s'service,  il  a  yeu  trwès  mwès 
d'prijon  !..  Vos  vèyoz  qui  l'honnête  Massau  n'è  nin  à  s'prumt 
côp  d'assaye  !... 

{Ui  Quidi  Tienu.) 

MiaoN. 
Hein,  vèci  vos  n'mouftez  pus,  vos  qu'aveuve  tant  d'btaque,  . 

LAN80N. 

Les  Quidi,  c'è  l'malchance  qui  les  amoinne  vèci  !...  Is 
n'ont  jamais  r'fusâ  dé  pay!  c'qu'ils  ont  yeu,  mais  l'djoù  do  fes- 
tival i  l'sl  ësteuve  absolumint  impossibe  di  donner  one  censc, 
minme  di  pus  qu'is  ont  sif  oblidgl  di  raller  à  Crupet  à  ptd.  . 
Zandbdie. 
l'vrai,  M.  l'juge,  nos  avans  fait  quatre  heures  au  train 
di  s'melle... 

Lansok. 

It  è-st-a  sohailî  qu'on  djoû  on  connirè  les  auteurs  do  vol... 

(Quidi  donne  (i  nmlit  à  LaïuoK.) 
JUGI. 

Ou  saqwë  d'certain,  c'è  qui  Massau  aurè  stt  one  miette 
deur  envers  ses  pratiques. 


NONOBB. 

Et  malhonnête  don,  i  nos  a  traité  di  tos  les  noms,  li   qu'è 
croit.':  jusqu'au  dzeu  des  spales  !...  On  abin  raison  dédire  qui 
c'è  toUi  l'crama  qu'appelle  li  tchondron  noir  cul  I... 
Onb  TWÈZ  (dîna  r salle). 
Au  voleur  !'■■  au  voleur  !... 

Li  JTtGB  (m  levant). 
Eh  bin,  qu'ë-c'  qui  s'passe  là  dius  l'fond  del  salle  ? 

0SB.TWÈ3.. 

C'è-st-on  vaurin,  M.  l'juge,  qui  dj'vins  d'attraper  mettant 
l'moin  ô  m'polche  et  pirdans  m'porte- monnaie  I 
Ceilossb  (dt'n*  l'ptUilic). 
Ci  n'è  Din  mi,  c'ë  l'compagnon  vëlà,  qui  va  s6rti... 

JUOB. 

Agent    d'service,    Soz    voss  besogne,  amoinrnez  les  deux 
hommes  ! 

Sotoe  VIII. 

Lb3  minhss,  CHILOSSE  bt  bebwète. 

((Mlotse  avance  franc  comme  on  tigneû,  Bineite  cache  »i  visadge  dint 
^calotte,  il  i  ffiaw  meitu,). 

JuctB  (vij/ant  CSiUone). 

C'è    o  VOS,  poète,  qui  r'vint  ?... 

Chilossb. 
Co  vos  !...  c'è-8t-on  mot  di  r'proche,  M.  l'Juge  I...  Ohi,   c'è 
co  mi. 

JlTQB. 

I  parait   qui  vos  avez  vlu   prinde  ou   porte  monnaie  ?  Dji 

suppose  qui  c'n'esteuve  pus  po-z-è  fer  cadeau,  c'cùpci... 

Chilossb. 

M,  l'Juge,  ni  vos  brouyiz  nin,  ci  n'ô  nin  mi,  savoz;ifaut 
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rindeà  César  ci  qu'appartieni  .1  César  t.. .  Vola  l'auteûp...  c'è 
Bèrwèle. 

(f^i  QuidI  iHifi'nu  lei  dtnx  ftoninM,  tn  t'caïaant.) 
(4  BtrietU,) 

Ni  brai  nin,  fod  mVé  I... 

JUOB. 

Dji  ti'pinse  nin  qui  nos  aurans  fait  bërwète...  Mostrez  oiîc 
miette  vosse  visadge,  don  vos  ? 

(/  qattu  ft  c^iu  dl  l'vlâodge.  Ut  Qaldi  II  r'connlelt'nH.) 
Zandbinb,  Mèion,  Nohoos,  Masbau. 
C'è  11...  c'è  11..,  li  brigand  !..  li  voleCr  !.. 

{li  voChh  l'Ianei  dtu».) 
BBBWâTK. 

Waye  l'èfant  fob  del  berce,  tt  quatre  heures  au  matin  su  les 
bleuwès  pires... 

CmLOSSB. 
Nos  èstans  tchèyu  dins  l'ctioù  d'nosse  moman... 

JuQS  (d  Bertaète). 
Ehbin, i  parait  qui  l'aiTaire  si  complique!...  d'après  c'qui 
Quidi  et  Massau  vëgn'  nu  de   dire,  vos  sèriz   l'adrwèt  litou 
qu'aureuve  pris  leu  boûsse... 

Bkbw^tb. 
Non,  Monsieur  l'juge,  dji  so  ossi  innocint  qui  l'èlant  qui  vint 
au  monde... 

JCGB. 
Vosdvoz  sawè  qui  c'qui   c'è  au  moins?  N'è-ue  nin    quén' 
Ûevosse  camarade...  Chllosse  ? 

Bbbwètb. 
Vos  avez  mettu  l'tiwëgt  d'sua... 

JDOB. 

El  vos,  qu'avDZ  fait? 

Bbbwâtb. 

Mi,  (Ij'a  commandé  les  dînera,  et  quand  dj'ayeu  bourré  t'boya 

comme  i  faut,  dj'a  sorti  pa  l'coû  po-z-aller  paurtager  les  caurs 


avou  l'citoyen  Chllossâ  !...  Il  èsteuve  timps,  pac'qui  M,  et  M** 
vlainne  à  tote  foice  mi  l'er  marier  leu  fèye.  . 

{La  Qaidl  loni  gelnnét.) 
Jdoe. 

C'è  bon,  nos  è  savans  assez  !...  Vos  auroz  à  rcsponde  di  vos 
belles  actions  divant  Ttribunal  correctionnel  et  djivosarrâtâ!.. 

POLTTB. 

Et  mi,  M.  l'juge,  qu'è-c'  qui  dj'aurè?.. 

NONOBB. 

Et  nos  aûles,  M.  l'juge,  qui  c'quî  nos  rindrè  l'boûsse  avou  les 
csurs  d'à  Sophie  et  d'à  Gélique  ? 
Jdqb. 

Nos  aurans  mataujie  à  vos  coniinler  tortos...  Por  vos, 
Massau,  ci  qui  m'cbonne  li  mèyeu,  sèreuve  di  r'iirer  vosse 
plainte...  et  vos  aâtes,  les  Quidi,  po  les  caurs  qu'èstainne  dins 
voss  boûsse,  vos  poûroz  bin  les  marquer  su  vosse  vinle... 

NOKOBE. 

Ohi  !  M.  l'juge  et  les  efTacer  avou  l'pania  di  nosse  tchimtjel... 

MlNlSTÈBB. 
Et  por  one  aûte  cùp,   dimèfilz-vos  todi  bin  quand  vos  vêroz 
co  fer  on  voyadge  di  plaiji  à  Nameur  I 

MÉIGH. 

Ah  !  Monsieur,  dj'a  l'iilée  qui  di  d'iongtimps  qu'on  nos 
vwèrè  co  par-ci,  car  ça  no»  aurô  coslé  gros  et  nos  nos 
f^ovârans  do  voyadge  à  Nameur...  et  vos,  brave  avocat,  dji  vos 
r'merci  et  vos  fiilicite  di  nos  awè  si  bin  disflndu. 

(/{(  donne  II  mo/n.) 
LAKSOS. 

Oh  !  vosèstoz  bin  bon,  dj'a  fait  c'qui  dj'a  p'iu...  c'è  m'mestt. 
Vos  auroz  vosse  pilite  note  à  l'samoinne  et  à  l'occasion  dji 
m'ricommande. 

Juas. 

En  tous  les  cas  vosse  voyadge  aurë  todi  siërvu  à  one  bonne 
chose,  c'est  qui  deux  voteûrs  del  ptre  espèce  seront  resserré 
por  on  ptit  timps,  ci  qui  l'zl  donnrè  à  réfléchi  po  pus  taurd  I... 


Mafisau  et  les  Quidl,  vos  sèroz  assignés  dins  saquants  djoùs 
pa  rtribunal  correctionnel ,  comme  témoins  po  l'aSaire  Chllosse 
et  Berwëte;  li  siance  est  lèvéo... 

TCHANT  FINAL. 

NOHOBB. 

Eofin  TOci  l'An  d'l>tiùtwère, 
Di  tos  nos  toarmiota; 

POLTTB. 

Et  c'è  bin  mi,  vos  pioz  l'nrwère, 
Qu'è  rdindon  là  d'dini  ! 
BbbwAte  et  CeILOSSB. 
NoB  KÛtes,  DOS  n'diTanfl  Din  nos  plainde, 
Nos  a'mourraiu  nin  d'foin... 
JTias. 
Haie,  toa  aoroz,  n'aohlE  pont  d'orainte 
Tot««  vos  mitohes  èo  on  poin  1 
Zandbinb. 
Di  nosae  comédie, 
Si  bin  arrindgia, 

Lansoh. 
Si  voa  avoz  ri, 
Faut  nos  applandi 
A  l'anteûr  ça  frè  plugi. 
MAlON. 
Èchonne  faut  qa'on  crie, 
A  r'vièaer  les  meurs  ; 
ViTelibiaToyftdge,yo7adge,voy&dK«,  i 
L'voyadge  à  Nameor      (Bit)  | 
yiTelibiaToyadge,vo7adge,voyadge,  /  -«i™'"""' 
Bravo  po  DO«a  voyadge  à  Namenr  !        ) 

PIN-FIHALE. 


SOCIÉTÉ  LIÉGEOISE  DE  UTTÊBÀTUBE  WAUOEE. 


RAPPORT  SUR  LE  20"  CONCOURS  DE  1898. 

(CEÂMIGNONS  ET  CHAMSON^. 


Messieurs, 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  réflexions  que 
nous  ont  suggérées,  les  années  précédentes,  les  pièces 
présentées  à  ce  concours.  Nous  constaterons,  non 
sans  satisfaction,  qu'elles  sont,  en  général,  supé- 
rieures à  celles  qui  nous  avaient  fait  exprimer  le 
regret  de  voir  la  plupart  des  concurrents  apporter 
si  peu  de  soin  dans  ces  petites  compositions,  où 
le  wallon  trouve  cependant  une  forme  si  favorable  à 
son  expression  et  à  son  esprit  particulier. 

Nous  n'avons  pas  cru,  toutefois,  pouvoir  être  trop 
prodigues  de  récompenses,  désireux  que  nous 
sommes  de  ne  laisser  paraître  dans  nos  bulletins 
que  des  pièces  ayaOTune  réelle  valeur  au  point  de 
vue  du  choix  du  sujet,  du  style  et  de  la  pureté  de  la 


Sous  ce  double  rapport, .la  chanson  présentée  sous 
le  n*>  9  :  Lu  poûss'lelte  de  bon  Diu  nous  â  paru  devoir 
être  tirée  hors  de  pair  et  nous  avons  été  unanime- 
ment d'avis  de  lui  accorder  une  médaille  d'argent. 

Les  triolets  du  n"  12  :  Les  saûvion,  sans  avoir  la 
même  valeur,  ont  cependant,  dans  leur  réalisme 
parfois  excessir,  un  entrain  et  une  vigueur  qui  nous 
permettent  de  les  signaler  à  l'attention  de  la  Société. 

Le  II"  14  :  Li  Patreye,  se  recommande  par  d'autres 
qualités,  mais  la  langue  y  est  plus  faible  et  l'expres- 
sion pas  toujours  exacte. 

Ces  deux  pièces  nous  ont  paru  mériterune  médaille 
de  bronze. 

Nous  croyons  devoir  signaler  à  côté  de  ces  trois 
compositions,  trois  autres  qui  ont  quelque  valeur 
et  dont  les  auteurs  méritent  d'être  encourantes  : 
Chanson  d'ovreu,  —  .^i  crapaute  Toton,  ~  Li  Bossue 
(dialecte  brabançon;. 

Elles  ne  nous  paraissent  pas  toutefois  devoir  être 
imprimées  dans  nos  bulletins. 

Les  Membres  du  Jury  : 

MM.  N.  Lequarré 
Cl.  Lïon. 
E.  Nagelhackidrs. 
et  H.  Hubert,  rapporteur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  17  avril  1899,  a 
donné  acte  au  Jury  de  ses  conclusions.  L'ouverlare 


des  billels  caclielws,  joinls  aux  pièces  couronnées,  a 
fait  connallre  que  H.  Martin  Lejeune,  de  Dison,  est 
l'auteur  de  Lu  poûss'hUe  de  bon  IHu,  Alphonse 
Ramel,  de  Verviers,  celui  de  Les  saûvion,  et  Emile 
Gérard,  de  Liège,  celui  de  Li  Patreye. 

Les  autres  billets  cachetés  ont  été  brûlés  séance 
tenante. 


Lu  poûss'lette  de  Bon  Diu, 

(Wallon  d'Vbrvis) 

pHANSON 


MarUn  LEJBUNB. 

Detise  ;  On  grain 


Prix  :  Médaille  d'argent. 


Vèyéz-ve,  èfant,  lu  r'jèt  plein  d'vèye 

Quu  l'aolo  fait  jowter  so  l'fleur? 

Gicelle,  tôt  8'rècrèstant,  fait  vèye 

Qu'elle  trèreule  tôt  eintant  s'choleur; 

Totes  lea  colQur  quu  c'damzulette 

Hatlgne  so  B'côrsège  si  gintèyemint... 

C'è  l'Bon  Diu  qui  mette  de  l'poùss'lette    \    . . 

So  nos  misère,  so  nos  tourmint.  S 

2. 
Vèyéz-ve,  âfabt,  (ot  avau  l'waide 
Duso  lu  douce  haleine  de  vint, 
One  vèye,  qu'a  longtimps  fait  l'awaite, 
Abroqut  foCl,  comme  on  tèvàin  1 
Toi  s'ranème  et  tôt  fait  toilette; 
Tôt  ravique  Bvou  l'bai  prétimps,... 
Ce  TBoD  Diu  qui  mette  de  l'poAss'lette    I     . '. 
So  nos  misère,  90  nos  tourmint.  { 


Vèf  éz-ra  6bat,  battant  des  éle, 
Ë  rcampagae,  l'amoureax  p&TioD? 
Chaque  fleur  se  bio  qu'A-st-ioSdéle, 
Elle  glète  qnand  mâme  du  vèye  a'aubion. 
Lu  bonne  odeur  qu'à  l'rèvolelte 
ICIle  jette  du  tôt  cour  au  gamin,... 
G'è  l'Bon  Diu  qui  mette  de  l'poÛBslette    { 
So  nos  misère,  so  nos  tonrmint.  { 

4. 
Vèyéz-ve,  èfont,  duao  l'verdeAre 
Inte  deax  lèkbette  du  rert  moaaai 
La  plit  ru  qui  s'moque  de  l'fnideûre 
Tôt  roudinant  so  les  kèywai  ? 
Hotttez  s'doAce  voix,  c'ô-at-oae  bflette 
Qui  glign'tèye  et  chante  tôt  douc'miot... 
G'è  l'Bon  Diu  qui  mette  de  rpoûss'Iette     j 
So  nos  misère,  so  nos  tourmint.  ( 

5. 
Vèyéz-re,  èfaut,  ao  l'ardispeaoe 
Affûlàye  d'one  niraye  du  fleur 
Lu  péson  qui  tape  one  copène 
Tôt  baâgnant  ses  belles  coleur. 
Su  chant,  ses  manlre,  su  toiletta 
Fët  batte  nosse  cour  du  contint'mint... 
C'h  l'Bon  Diu  qui  mette  dô  i'poâssiette    1 
Sd  nos  misère,  so  nos  tourmint.  ( 


Vèyéz-ve,  àfant,  l'solo  r'giatihe 
Cg  pus  foirt  durant  du  s'ooAquI  ; 
Totd'hant  :  c  A  r'rèye  i,  i  v'savertibe 

Qu'i  r'vinrè  d'màin.  Lonqulz  l'plonqul  : 
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Su  loucntre  dus'faite  à  milette 
Prind  totes  les  coleur  s'on  inomint... 
C'è  TBoii  Diu  qui  mette  de  t'poâssMetle     ) 
SoDos  misère,  so  nos  tourmint.  ( 

7. 
Vèy4z'V6,  étant,  tôt  comme  one  reine. 
Qui  passe  tranquille  è  cir  tôt  bleu, 
Lu  leune,  quu  l'pauve  poète  aratne 
Qwand,  de  l'nuie,  i  cliantc  ses  respleu  ; 
Les  steûle,  jètôye  à  IVèvolette, 
Qu'ont  l'air  du  blawter  joyeiis'mint  .. 
Câl'Bon  Diu  qui  metlp  dû  l'poùss'Ielte     J 
So  DOS  misère,  so  nos  tourmint.  ( 

8. 
Vèyéz  ve,  ôfant,  lu  jou,  lu  nule 
De  l'tèrre  ratrosst  les  baltes  ; 
Les  nous  trésor  qu'à  chaque  minute 
Nos  duscovrans  du  tôt  costae  ; 
La  monde  qui  loiïae  comme  one  rôlette... 
Chaque  saûhon  qui  rarrive  à  s'timps... 
C'è  l'Bon  Diu  qui  mette  de  l'poilss'Ietle      1 
So  nos  misère,  so  nos  tourmint  ] 


Les    Saûvion, 

(Wallon  DTaavi) 
TRIOLETS 


Alphonse  RAMBT. 


Uinsi: 
Viva  DM  anls  1 


MÉDAILLR    DB    BRONZE. 


Nos  estans  les  Saûvion  d'aQ  Cbéne; 
PoirtaOsèche,  janfoute  et  lapeu, 
G'è  les  no  quu  n'poirtans  sids  ^éne. 
Nos  estans  les  Sadvjon  d'au  Cbéne 
Quu  nou  maisse  nu  pout  tére  è  a'chalne 
Et  qui  viquèt  comme  so  blancs  peus... 
Nos  estans  les  Saûvion  d'au  Chêne, 
PoirtaÛBèche,  janfoute  et  lapeu  ! 

On  s'rassonle  tofèrs  one  poagnèye 
A  YHarmonie,  de  dreut  costé; 
Bovant,  chiquant,  plaquant  rpavdye, 
On  s'rassonle  tofèrs  one  pougnèye. 
Sonlant  flra  du  nosse  cupagnèye, 
A,  l'aate  coine,  tes  groB  sont  planté  : 
On  s'rassonle  tofàr  one  pougnèye 
A  ï'Harmmie,  de  dreut  costé. 


Tos  cen  groa-là  qui  fèt  bombance 
On  Ta  enquiquine,  ottant  qii'ènne  a, 
A  pld  ('),  â  chVaû...  même  &  burlance. 
Tos  ces  gros-là,  qui  fèt  bombance  !      . 
Ca,  po  les  maqaer  so  leu  panse 
1  n'èlet  faureut  qu'on  hèna... 
Tos  ces  ttro8-là,  qui  fët  bombance. 
On  t'8  enquiquine,  ottant  qu'ànne  a  I 

Vive  nos  autes,  milhu  !  po  {'platène  I 
On  n'craint  ni  l'pèquet,  ni  l'oognac  ! 
Nosse  bâche  n'è  nin  l'ci  d'one  bàguène  : 
Vive  nos  autes,  milhu  !  po  l'platène  ! 
Quand  nos  'nnè  beûris  mdroe  one  tène 
Is  n'nos  d'fons'rit  nin  lu  stoumac  '... 
Vive  nos  autes,  mitbu  !  po  l'platène  : 
On  n'craint  ni  l'pèquet,  ni  l'cognac  ! 
On  gangne  co  po  s'ruspaûmer  l'viute 
Au  pus  balzineu  des  mesti  1 
Çu  n'è  ni  noie  frawe,  ni  noie  mi  nie  : 
On  fiangne  co  po  a'raspaOmer  t'vinte  I 
Tôt  n'prindant  qu'l'ovrëge  qui  s'présinte, 
Sins  s'casser  nouqu,  comme  des  rintt, 
On  gangne  co  po  s'ruapaAmer  l'vinle 
Au  pus  balzineu  des  mestt  ! 

Sins  ormâ  po  mette  nos  clicotte 

Les  ovràve  joù  comme  les  dimain. 

On  veut  nos  verdasaès  calotte  ; 

Sins  ormft  po  mette  nos  cliootte, 

Nos  estans  bin  sCIrs  qu  les  motte 

Nu  les  k'magn'ront  h  c'ste  beCtre  ni  d'main 

Sins  ormft  po  mâtte  nos  clicotte, 

I..es  ovrftves  joû  comme  les  dimain  ! 

(<)  Je  l>(Ha  l'hittnt  pour  raapectw  le  jpot. 


Esse  gAjre,  trovez-ve  quu  c'd  dTavance 
S'OQ  n'pout  sogni  vinte  et  goat  t 
Si  iu  stoumac  vu  sonne  one  transe, 
Eb86  g6]re,  trovez-ve  quu  c'è  dTavance  T 
N'aveûrquu  dTaiwa  h  s'mâlte  è  l'panse... 
Cbouf  !  lu  cour  m'en  ônnè  va  qu&st  t... 
Ësse  g&ye,  trovez-ve  quu  c'i  d'I'avaoce 
S'on  n'pout  sognt  vinte  et  gosl  T 

So  c'rappArt-  là   mafrique,  on  s'aogQfl  ; 
Vive  nOBautes  t  hufDans-Ie  c'on  ptit  cdp  ! 
Ci  qui  trouve  à  r'dire  on  v'I'apogne. . . 
So  c'rappôrt-l&,  mafrique,  on  s'sogne  ! 
A  c6p  d'pld,  côp  d'iiesse  at  cOp  d'pogne 
OnpégDesins  chipoter  baicôp! 
So  c'rappdrt-i!i,  matrique,  on  f'sogne  : 
Vive  nos  autes  !  tiufflans-le  c'on  ptit  câp  ! 

Nos  esUns  les  Saûvion  d'au  Chêne; 
Poirtausèche,  janToute  et  lapeu, 
C'è  les  nos  quu  n'poirtans  ains  gêne 
Nos  estans  les  Saûvion  d'au  Chêne 
Quu  nou  majsse  nu  pout  tére  è  s'cbatne 
Et  qui  viquèt  comme  8o  blancs  pens... 
Nos  estans  les  Saûvion  d'au  Ghône 
Poirtausèche,  janfoute  et  lapeu  I 


Li  Patrèye  ! 

Smlle  O&RARD. 

MiDAlLLE    DE    BRONZE. 


L'Union  hit  1*  fc 

1. 
Li  Palrëye,  c'ë  1'  riant  pays 
Wisse  qui  nos  a  hossl  nosse  mère, 
C'd  l' vtx  lingage  qu'on  aime  d'oyl. 
Et  qu' jAsèt  nos  fré  bo  l' même  terre. 
Li  Patrèye,  c'è  toi  nos  èfant. 
C'è  tote  cisse  belle  jânesse  qui  rèye, 
Qui  pus  tflrd  f  rè  l' vôye  qoi  nos  fans, 

Tôt  coula,  c'è  l'  Patrèye! 
2. 
Li  Patrèye,  c'è  nos  vlx  ciokl 
Qui,  vè  1'  clr  bleu,  dressëtleu  tiesse, 
Kt  qui  sont  comme  ftr  d'esse  louqui, 
Direut-on,  divin  les  joû  d'  Ûesse; 
C'è-8t-ossi  nos  vlx  monumint 
Qui  pàrlèl  d'  nos  père  et  d'  leu  vèye, 
Et  qu'  les  siéke  ont  marqué  d' leu  main. 

Tôt  coula,  c'è  1' Patrèye! 

Li  Patrèye,  c'è  les  teut  béni, 
Tt^'mon  des  jôye  di  noste  èfànce, 
Wisse  qui  l'aronge,  po  pinde  si  nid, 
Rivint  comme  ine  yèye  kinobaoce. 
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Li  Palrèye,  c'è  toe  les  ovri, 
Adrôte,  Bincieu,  ottant  qa'babèye, 
Ces  rudes  et  francs  homnne  di  mestl^ 

Tôt  fioula,  c'è  l'Pstrèfe! 
4. 
Li  Patrëye,  c'è  tos  nos  savant, 
Nos  musicieD,  scrieu,  poète, 
Totçou  qu'fiinse  et  rote  di  l'avant. 
Et  n'  s'arrestéfe  mftye  è  V  vAye  foite; 
C'è  co  DOS  père,  nos  mère,  nos  sofir. 
Tôt  Qou  qu'  DOS  fait  plaisir  à  rèye; 
Nos  e^;ioir  di  d'main,  nos  amour, 

Tôt  coula,  o'ë  l' Patrèyel 
5. 
Li  Patriye,  c'a  nos  champ,  nos  bois. 
Tôt  rimplis  d'  nos  doucèa  aor'nance, 
Qu'è  nos  cour  ont  todi  des  voix. 
Et  c'è  co  nos  reyès  crèyanoe; 
C'è  les  vis  conte  qa'k  T  eoine  de  feu. 
Nos  avans  lioùté  co  traze  fèye, 
Et  qu'  rapp'Iet  l'âge  li  pus  bureux, 

Tôt  coula,  c'è  r  Patrèye. 
6. 
Li  Patrèye,  po  nos  aute,  Wallon, 
Ce  l' Belgique,  li  Belgique  èttre, 
Licor^use  pititenfttion 
Qu'è  progrès  rote  eune  des  prumtre. 
Li  Patrèye,  c'è  nosae  liberté, 
Nosse  commerce,  nosse  riche  industrèys, 
Tôt  cou  qu'A  l'&me  donne  de  l' flrtè, 

Wallon,  c'è  nosss  Patrèye  I 


sociSte  uëqeoi^e  de  littérature  nmm. 


RAPPORT  SUR  LE  21"  CONCOURS  DE  1898. 

(NÈOE  DE  TEB3  £N  OÉNËBAL). 


Messieurs, 

De  même  que  pour  le  précédent,  nous  avons 
constaté  dans  tes  pièces  du  21*  concours,  plus 
d'effort  pour  éviter  la  vulgarité  du  sujet,  la  trivialité 
ou  l'inexactitude  de  l'expression.  Aussi  pouvons- 
nous  signaler  comme  présentant  de  réels  mérites, 
plus  de  la  moitié  des  quinze  compositions  que 
nous  avons  eu  à  examiner. 

Tout  au  premier  rang  se  place  un  véritable  recueil 
de  charmants  petits  poèmes,  qui  chantent  Les  jôyes 
de  manège.  C'est  la  poésie  du  foyer,  ce  sont  les  grâces 
de  l'enfance  que  l'auteur  a  su  rendre  avec  un  bonheur 
d'expression  qu'égalent  la  délicatesse  et  l'exactitude 
de  l'observation .  Nous  proposons  à  la  Société  de  lui 
acc-order  une  médaille  de  vermeil. 

Deux  autres  pièces  ont  attiré  l'attention  du  jury  : 
l'une,  li  Pondeu  est  un  tableau  satirique  lestement 
brossé  et  qui  dénote  une-main  expérimentée;  l'autre 


est  une  chanson  qui  ne  manque  pas  d'intérâl,  ni  de 
vigueur.  C'est  Li  chant  des  ovri.  Nous  estimons  que 
ces  deux  pièces  peuvent  recevoir  une  médaille  de 
bronze. 

A  côté  de  ces  compositions,  nous  pouvons  en 
signaler  quelques  autres  qui,  sans  mériter  de  figurer 
dans  nos  publications,  ne  sont  pas  dénuées  de  mérite: 
Ce  sont  le  n"  1  :  Li  WtdUm,  sonnet  ;  le  n"  5  :  Li 
Trimleu  ;  le  n"  3,  encore  un  sonnet  :  On  mathuretum 
et  surtout  le  a*  iS,  monologue  :  Prindans  'ne  mohe 
qui  ne  manque  pas  d'allure,  mais  qui  est  d'une  fac- 
ture trop  n^ligée. 

Les  Membres  du  Jury  : 

MM.  N.  Lequarré. 
Cl.  Lyon. 
E.  Nagelhackers. 
et  H.  HuRERT,  rapporteur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  i7  avril  1899,  a 
donné  acte  au  jury  de  ses  conclusions.  L'ouverture 
des  billets  cachetés,  joints  aux  pièces  couronnées,  a 
fait  connaître  que  M.  Martin  Lejeune,  de  Dison,  est 
l'auteur  de  Les  jàye  de  manège,  M.  Charles  Derache, 
de  Liège,  celui  de  U  Pondeu,  et  M.  Godefroid, 
Halleux,  de  Liège,  celui  de  Li  chant  des  ovrî. 

Les  autres  billets  cachetés  ont  été  brûlés  séance 
tenante. 


Les  Jôye  de  manège 

(Wallon  d'Vebvi) 


Hartia    LBJBUM 


Ah  !  que  plaisir  quu  d'esss  pi 


PBIX    :     KftDAILLB     DE     TBHHBIL. 


l'ange  dè  l'  terre. 

Taihiz-ve,  lu  pUte  est  essoklèye, 
Jausez  tôt  bas,  pus  bae ....  pus  bas  I 
Louquiz  r  doirmi,  rose  et  potlëye. 
Les  ange  sonl-i  pus  bai  gu'  goulà  ? 
Toi  comme  one  fleur  on  pau  nauhèye, 
Qau  r  grand  solo  baûha  trop  foin, 
Duzo  r  chaud  vint,  totte  dulouhèyc. 
Su  clinche  &  i'bronne....  et  puis  s'èdoii-r 
Sd  crollèye  tiesse  su  lèyive  pinde 
Tote  falièye,  et  si  bello  portant, 
So  l'bresse  qui  n'oiséve  kl  sultinde 
Et  qui  1'  èdoirma  toi  I'  bossant. 
Ses  ouye  vraimint  neur  comme  gayelle 
Piyftne  à  miy&ne  s'oot  serré; 
Le^  longues  paupèye  àè-  V  poyctle. 
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Douce  comme  on  v'Iours  foirt  bin  lustré, 

So  s' rose  chiffe  mettët  onu  iieur  tôche 

Qui  Eait  r'ijlati  l' blankeur  de  1'  pai  ; 

Oa  ptit  crèné  mintoo  su  d'tècbe 

So  l' jône  gdriette  du  nosse  hopai  ! 

So  s' lèpe  rAse  comme  one  rose  mouyèye, 

L' halenne  aride  tôt  bai  douc'mint  ; 

Et  l'èfant  tôt  bas  lumcinèye 

Comme  ine  prylre  qu'on  n'  comprind  nia. 

So  s' blanque  main,  on  veut  pus  d'one  vùnc 

Su  dessiner  duiso  s'  fène  pai  ; 

Su  ptit  stouœak  su  r'mowe  ft  pôoe 

Duzo  r  dîntelle  du  ses  tign'rai. 

L'èfant  B'èdoirt,  coûqut  d'viri  l' baose, 

Comme  oae  ouhai  d'vin  su  pitit  nid  ; 

Kt  l'mére  y  louque  sins  fer  les  qwanse.... 

Quu  n'  pout-elle  tofèr  y  d'moni  ! 

Si  r  front  de  ptit  s' pleutéye  jam6ye, 

Vite  elle  ratrosse  su  biaamé  ; 

Et  s' pus  grand  bonheur  todis  m&ye 

C'est  d' l'akeuhi  d'on  gros  marné! 

NINETTE. 

Six  meus,  frisse  et  ross'Iante, 
Et  des  potale  du  tôt  costé, 
Elle  estgintèye,  elle  est  plaibante; 
0s6U  kmin  fer  po  nia  l' gaûter? 
Tôt  au  matin,  qwand  l'su  duspiette, 
Ses  ouye  qwërët  su  ptit  papa  ; 
C'è  tu  qui  deu  prinde  su  poyette 
Et  r  fer  pocht  comme  k  dada! 
I-arrive:  elle  fai  aller  ses  bresse: 
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Louquiz  r  don  rire,  banser,  wigni.... 
Elle  nu  a'  sint  nin  ;  tote  ses  caresse 
Saat  po  s'  papa  qu'elle  vout  magnl  ! 
Elle  trèfeule,  elle  glette,  lu  noi:èye  ; 
Elle  droUve  one  boque  comme  on  ctiaford... 
See  chifTe  duv'aèt  co  pus  rôsëye... 
Elle  su  tint  reùde  comme  on  hoùzariJ... 

Puis  'lie  poche,  elle  danse;  ses  grosses  jambe 

Qu'ont  l'air  génèyeduvin  leu  pai, 

PJcotrtt  vile  tôt  avaft  l' cbambe 

Tél'minl  'Ile  est  vive,  lu  ptit  bopaM 

On  v'g  ël  ms^n'reut  vormint  tote  crawe 

De  r  vàye  ainsi  plinte  du  santé  ; 

Et,  s'elle  fait  p&r  ses  simagrawo. 

On  Ws  ël  baûhreut  d' tôt  les  costé  I 

Et  tes  cause,  don,  les  grandes  cause 

Quu  mainzelle  raconte  k  s'  papa  ! 

Doàce  voix  de  cir!  vos  estez  cause 

Qui  rouvèye  lot  ses  imbarras  ! 

Et  les  rauvion  quu  1'  papa  chante 

Po-z-amuser  su  ptitpoyon, 

So  r  timps  qu'elle  raye,  lu  ptite  mëchantc 

Du  tôt  ses  respleu  d'occasion  !..., 

Sins  rime  ni  rame,  sio  cou  ni  liesse, 

I  v'Ies  èmancbe  ptd  foù,  pld  d'vin  ; 

Et  términt  su  cour  est  k  V  Qesse 

I-ènnè  rëye  lu-mâmebin  sovint!.... 


Mins,  toi  d'on  cop,  l'ëfant  grogn'tèye.... 
Elle  fait  'ne sire  mène....  elle  vout  plorer.... 
Qu'est-ce  qui  v'  kupisse  ?  Qu'es-ce  qui  v'teratèye 


Pauvc  pitile  ange  dizawuri  ? 

Esse  lu  piasèye,  lu  douce  sovnsnce 

De  bai  cir  quu  v'e  avez  vèyou  ? 

Duspaù  quu  v's  estez-st-è  l' pènaoce  ? 

Vus  rappelIftZ'Ve  ci  bai  séjouî 

Tôt  comme  l'ouhai  duvin  'n  guèyale 

Qui  pleure  si-amour  et  s'  liberi«;. 

Vos  grands  bleus  ouye,  mu  ptile  purnale 

De  cir  ont  waurdé  dès  claurté! 

Poquoi  r  Bon  Diu,  d'vin  s' providlnce 
Nu  v's-a-t-i  ain  cApél'QIet, 
Po  qu'  vos  DOS  fthe  des  conûdince 
So  Qou  qu'  les  noulèye  rafTAIet?.... 
Vos  n'estez  co  qu'  so  1'  soù  de  I'  vèye 
Poquoi  v'faut-i  knohe  lu  doleur?.  .. 
Rattindez  seul'mint  po  'nnë  vèye 
Du  trover  lu  spène  podri  1' fleur!.... 


Mins  IVfant  pleure lu  mère  abisse.... 

Ratrosse  bin  vite  su  ptit  peunèt.,.. 
Et  i'èfsnt  rouvèyt:  ses  bisbisiie 
Tot-z-apougnant  su  gros  nènët  !.  .. 

È    CORTl. 

E  l'gloriettu,  après  'ne  bonne  gustrèye, 
L'âfant  qui  doërt,  douc'mint  sorëye 

Rôso  et  pollé; 
Lu  mère  est  lâ,  rainant  si  hulenne. 
Su  main  liè  1'  banse  tint  1'  blanque  gordenne 

Qui  vout  bal'ter  ! 


Lu  moindre  brut  qui  trawreut  l'airëge; 
One  mohe  qui  zAne  avau  l'curège 

El  fait  fruzi  ; 
Lu  inohon  chiptant  so  i'  cohette, 
On  pavion  qui  passe,  one  mohette 

El  vint  saisi  ! 

So  r  ch6rnale,  si  l'aronde  barbotte, 
Si  l'chin  su  r'mouwant  d'vin  s'boubotte 

Fait  mûye  de  brut, 
Lu  cour  dà  l'niére  batte  co  pus  vite. 
Elle  su  dit  :  «  Nu  sèrà-j'  mftye  qwitte 

D'on  s'fait  disdû  ! 

Si  lu  r'jÂt  de  solo  d'Jalette 
Qu'afondou  milette  à  miletle 

Tôt  baidouc'mint 
Tots'lèyant  rider  d'vin  les  branche 
Vint  guetti  l'niinlon  de  chère  ange, 

Diu  I  que  tourmint  ! 

Ld  vint  qai  pigeole  et  birlance 
Mettant  les  fleur  à  cabalance 

Vabin  trop  reud; 
I  vint  d'fer  hoater  lu  ptite  cralle 
Qu'amousse  dé  madou  d'nosse  purnale, 

Lu  maihureu  I 

I  faut  qu'tot  l'monde  bu  tègne  paùhule  ; 
Lu  moindebrut,  c'est  one  grosse  macule  i 

Mins  rbinamé 
Qui  tôt  asteure  riéve  aux  ange 
Si  s'duspiette  môye,  a  po  dascange 

On  gros  marné  ! 


-  294  — 

On  mamé  doux  comme  I»  caresse 

De  rvovâle;(*)  &  Tcohe  qo'elle  abressc, 

Doux  comme  de  v'Ioûrs  !  I 

L'èfant  "nnè  comprind  nin  rmyfltéra  ! 
.Mins  d'vin  l'ûi-dent  bAhège  du  s'mére  1 

Broûle  toi  l'Amour  ! 

LES    PRUmIs    pas.  I 

I  8*fcuhoulrihéve  avau  l' chambe  ' 

Choquant  les'chèytre  duvant  lu;  i 

On  bai  jou,  v'l&  qui  tint  so  jambe  ! 

Mins,  par  malheur,  i-est  sins  doIu  ! 

Astipé  coule  lu  grande  pareùye 

Wisue  qui  s'  raltind  du  les  deux  main 

I  veut  d'vant  lu  l'bai  grand  fauteûye 

Tôt  è  mé  l' chaïube  !  Diu  !  que  momint  ! 

Quu  va  t-ifer?I  tùse....  i-asègne.... 

Va-t-i  risquer  ses  pcumls  pas?... 

I  lisàle  quu  l'fauteûye  fait  sègne.... 

Démons si-aveut  l'deugt  du  s'  papal.... 

Totautoud'  lu,  rin  po  s'rattére.... 

El  ses  oùye  d'èfant  spawtureu 

Ju  n'  se  vormint  par  que  mystère 

D'abord  tôt  grand,  duv'nèt  vigreu  '. 

I  live  one  jambe....  i  sint  qu'elle  trôle.... 

Elle  halcotte  è  l'air  s'on  momint.... 

Lu  sègne  lu  r'prind...,  i  sowe,...  i  strôte.... 

Kt  l'jambe  rutomme,...  et  i  n'oé  k'roint!... 

G'esir  prumt  pas....  risqu'rë<-i-l'aute? 

Ses  plits  bresêie  chervèt  d'balancl.... 

I  bambëye,  rescolle,  puis  s'ènôde 

I  avance,  i-arrive....  on  l'veul  hansi  I 


Puis,  lot  glorieu  po  'ne  pruml  fèye 
I  r'saûfe,  rukmince,  ftr  du  s'haut  fait. 
Joyau,  su  t'nanl  reud  comme  one  bèye, 
1  passe,  râpasse,  jan,  c'est  parfait! 
Pusrin  n'I'arette,  c'ès-l-one  aronde.... 
1  rèye,...  maugré  qui  trôle  todia.... 
1  va,  i  vint,  i  toClne,  s'énonde 
Sins  doter  d' rin  ;  i-est  hape,  lu  fils  ! 
Tôt  est  d'à  séné  :  chëyire,  passette.... 
1  n'a  pu$>ègnedu  s'  fer  de  mau.... 
Et  puis,  asteure,  i  knohe  lu  r'cette 
Po-z'-aller  nâhter  d'vin  Ts-ArmaQ  ! 

LU    PRUMt    DINT. 

Lu  p'tite  esteut  foirt  maulauhèye 

l^èye  qu'è-st-one  ange  lu  pus  sovint  ; 

On  »'  duraandéve  :  E-st-elle  nauhèye? 

Aureut-etie  quéque  doleur  p'au  d'vin  ? 

On  s'dunéve  au  dlAle  tos  essaule, 

On  voléve  même  fer  v'ni  ('docteur.... 

—  Qwand  l'raéde  a  v'nou,  ma  frique,  i  soie, 

Qu'on  est  tiré  foû  du  spèheur.  — 

A  r  fin,  tôt  r  monde  piërdéve  palyince  ; 

On  li-anreul  d'né  'ne  clape  so  s' cou, 

Qwand  grand  mère,  ine  femme  d'expâriincu, 

Apicel'èfant;  s'asalt-st-avou; 

Rajustant  ses  grosses  bàriqne, 

Qu'est-ce  qu'elle  veut-ct-è  I'  machoëre  du  d'zo 

Qui  pondéve  bai-z-et  blanc?  Ma  frique, 

On  dint  d' lessa!  !  on  p'tit  dazo! 

Lu  prurot  dintt  Diul  quéne  affaire! 

Pauve  chère  ange!...  Çou  qu'elle  a  soffrou  !.., 

Elle  poléve,  par  Diu,  binesse  hairel... 

Et  s'oo  momint,  c'est  on  sam'rou! 
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On  r  mette  è  joû  !  Tôt  l' monde  vont  vèye 
Lu  p'Eit  dint,  blanc  comme  de  lessai. 
Qui  stiche,  comme  one  pitite  churëye 
Foû  de  l' grosse  joihe  du  nosse  gruzat  ! 
Grand  mére,  glorieuse,  boubo  sus,  eaptique.... 
Cac'ès-t-one  vrêye  merviyaûlion.... 
Grand  père  qu'accourt  donne  lu  réplique 
Tôt  hArbant  'ne  grosse  laume  d'émotion.... 

I  l'Eaut  qu'  tote  lu  famille  y  passe  : 
Hâtante,  mononque,  cusëne,  cusia, 

II  faut  v'ni  vèye  :  grand  mére  trépasse. 
Elle  houkreut  même  tôt  les  voisin  ! 
Lu  jone  marne,  ëstènnèye  et  ftre 

Nu  se  vraimint  que  saint  r' clamer; 
Et  r  noQ  papa,  tôt  foû  d' lu,  qwire 
On  verre  du  vin  qui  faut  bouraer.  .. 
D'one  cbose  à  l'aute,  lu  tieAse  au  monte.... 
On  veut  l'ètBint  grande  s'on  momint.... 
On  paureule  dusi-av'nir  eo  1'  monde.... 
On  foitdes  chestai  tôt  bonn'mint.... 
nie  est  déjà  l'joû  qu'on  l'marëye  [ 
Frisse  comme  on  bai  bouquet  d' clawson  !.. .. 
Et  grand  père  qui  dit  des  sotrèye 
Rusaùye,  pardienne,  one  v]le  chanson  I 

SACRIS     DÉMON  ! 

Oh  !  quéne  patiince  faut-i  qu'onz-aûye  I 
Vus  tinrez-ve  tranquille  on  momint. 
Vos  p'tita  napai  î  Vos  n'hoùtez  môye  ; 
Kumintpout-on  v's-aimer  vorraint? 
Jans,  qu'on  s'Icud&he  qwaod  ju  paureule... 
Ou  vos  m'allez  co  fer  samer... 
Gare  !  si  faut  quu  vosse  père  quèreule... 
Sacris  démon....  ohérs  binamé  ! 
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C'est  00  tapage  h  n'saveur  dire 
Lisqué  d'vos  aute  cràye  la  pus  foArt; 
Oak  po  labeur  a  pris  'ne  cbaadire, 
One  aute  so  'ne  cass'rale  make  &  nnoërt  ; 
Cici  d'one  sitpriche  fait  'ne  trompette, 
faute  80  nosse  belle  tauve  va  limer... 
Oh  I  po  c'cop  chat,  i  faut  qu'ju  v'petle 
Sacris  démon..,,  chérs  binamé. 

Bon,  vos  chantez  !  Que  tâtamare  I 
C'est  à  fer  sauver,  ju  v*z-â  l'dis, 
Lu  pus  patiint  ;  et,  j'fais  l'wageare 
Même  tos  les  saints  de  paradis  I 
Allons,  lot  à  c't'heure,  va-t-on  s'taire? 
Ant'mint....  ju  stoûfTe  ...  lu  pua  gauté. 
Et....  j'rabresse  lu  pua  téméraire.... 
i^ac^i8  démon  ...  nez-m*  on  mamé  I 

LU    CHIN. 

Racrapoté  duvin  s'boubotte, 
Lu  chin  n'avormint  pu  qu'on  dzir 
C'est  qu'on  l'Iaihe  pauhule  à  s'calbotte... 
Pusrinnif  saureut  fer  plaisir  t.... 
Vola  pus  d'on  meu  qn'on  l'rouvèye  ! 
Pus  d'on  meu  qu'on  l'a-Bt-ëlaîdi  ! 
Et,  coula,  duspôye  l'arrivëye 
U'on  put  paquet  qu'on  hoase  todis;.... 
Du  quéque  saquoi  qui  brait,  qui  houle 
Tôt  comme  onebiesse  qu'à  seû,  qu'a  faim.. 
Du  quéque  saqwè  qui  grogne,  qui  choûle 
Et  qui  v's-annôye  &  l'An  des  lin  !  .. 
Et  l'pauve  chin  su  fait  des  idèye  ; 
Is'dumande,  sins  l'poteur  trover, 
Qui  qu'a  v'nou,  d'one  aeûle  ènondëye 
Ll  prinde  ainsi  s'plèce  du  gaûté. 


G'ë  qu'on  cbin  n'è  nin  seal'inint  'ne  biesse... 

I-a  dé  courpusqu'baicop  des  gins... 

Et  k'mint  volez-ve  qui  trouve  è  s'ties^e 

Çou  quu  c'sèreut  bin  po  'ae  ingin  t 

InVuknohe  nin  co  l'voix  d'on  maisse 

Cbaque  fèye  qu'ètind  t'èfant  gémi... 

Et  i  s'trouve  là,  tôt  é  marmaisse... 

Esse  on  camaraude  ?  ou  ënn'mi  ?... 

Ossi  long  qu'one  jouroôye  A  longue 

i  qwire,  i  sowe.  i  s'mette  fou  d'In  ; 

I  gèmibe  ou  d'beure  avou  t's  onRue 

Lu  payasse  wisse  qu'ô  coClqut  d'sus  ! 

Du  timps  in  timps,  on  veut  'ne  grosse  laùme 

Arrider  so  s'cbifle  bin  douc'mint. .. 

Ossu,  tôt  comme  one  ours  è  s'baûme 

I  d'vint  méchant  duvainlrin'mint  I 

Cbaque  fèye  qu'on-z-appoële  su  lapisse, 

I  v'Iouque  comme  s'alléve  vus  magni... 

On  a  téque  fèye  eègne  qui  n'apice 

Lu  domestique  qu'è  l'vint  sognl. 

Tôt  d'on  cop,  l'chin  s'dreFse  so  ses  patte... 

I  fruzibe...8ioûye  rudvintjoyeu, 

I  sint  l'neùr  chagrin  qu'è  l'aupaite 

S'ëvoler,  jan,  c'est  merviyeu  : 

Lu  roére  vint  d'mette  l'ëfant  so  jambe  .. 

Et  lu  pauve  biesse  a  ruknobou 

On  maisse,  duvin  l'èfant  qui  .s'cnmpe 

Iteud  80  ses  skëye,  dëjà  crèbca  !... 

Adon,  honleu  du  s'jalos'rèye^ 

Lu  gros  cbin,  sins  fer  nou  sôlant. 

Su  coùque  duvant  l'èfant  qui  rèye 

Et  vint  lèchf  s'main  tôt  tr6lanl  ! 


ONE     SURPRISE. 

Coco  n'a  sûr  doirmou  qu'd'one  oùyc 

Ca  tote  la  nute,  ille  a  daûvl, 

Rôpàtant  timpesae  c  N'ë-ce  nin  hoûye  ? 

Haine  ne  l'aurè-t-elle  nin  roùvt  ?  > 

G'èqai  v'faut  dire  :  c'è  l'joû  du  s'flesse  ! 

Kl  su  bonne  mère  a  prometlou 

Si  o'voiéve  pus  mostrer  s'maûle  tiease, 

One  grosse  surprise  au  ptit  tiestou  ! 

Quu  sërè-ce  ?  des  miye  ?  one  trocale  ? 

On  canipJnaire?on  mirliton  ? 

Des  cayet  ou  des  live  du  scale  ? 

Ou  bin  d'quoi  sTer  gietter  l'mînton  ? 

Cinq  heure  pette  au  cokrat  dTèglise, 

Raffe,  d'on  plein  saut,  i-est  foùdè  lé  !... 

I  court  à  l'tauve  !...  Uie  !...  quéne  surprise  !  ,. 

On  pantalon  !  va-t-i  choùler  ? 

I-aureut  mi  airoâdes  soukr&ye; 

Mins,  portant,  graûce  &  a'pantalon, 

I  n'ravia'rè  pus  les  fomm'ràye, 

Et  pore  fer  l'cràne  laùge  et  long  ! 

I-aveut  bin  longtimps  qui  ptlëve 

Po  n'pua  mette  jâgA,  ni  cottrai  ; 

Tôt  l'mème,  il  a  çou  qui  voléve, 

Asteure  on  porô  fer  s'pôrtrait  ! 

Po  l'jou  d'hoùye,  c'est  one  homme  tôt  outo  ! 

1  n'tinrë  pus  l'deugt  du  s'papa  ! 

I  rottrèt  bin  tôt  seu  so  l'route.  . 

l£t  vos  l'veurez  jeter  s'compas  1 

Allons  !  i  faut  quu  s'mame  su  Itve, 

Ca  lu  ptit  corpai  vout  strimer 

fi'noû  pantalon  !  jans,  c'est  one  ftve  ! 

I  louqu'rè  du  n'nin  l'abîmer  !,., 
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Vite,  on  li  chausse  au  pusabëye; 

La  pantalon  va  comme  on  want; 

Lu  gamin  vout  p&r  qu'on  l'habëye  ! 

I  n'a  nolle  misse,  i-est  trop  r'mouwant  ! 

Vo'I-Ia  mousst,  so  ses  quatwasse, 

Tinqué,  reud  comme  è  l'amidon, 

Tôt  ossi  flr  qu'on  coq  du  race  ! 

Riez,  eu  n'sèrë  nin  todon  ! 

I  aint  qui  è  bai  comme  on  ptit  prcce  1 

Et  i  trèfeule  duvaintrin'mint  ! 

Qu'est  ce  quu  les  aute  vont  dire  ?  au  rése 

1-aurè  si  bon  du  s'haugner  d'main  ! 

I  n'a  Bûr  nouque  qu'è  1-va  ruknohe  ! 

Comme  i-è  duv'nou  grand  tôt  d'on  cop  ! 

I  li  s6le  qu'6  monté  so  'ne  sohe  ! 

Ossu,  sins  halkiner  baicop, 

I  faut  qu'è  vasse,  n'a  nin  i  dire  1 

I  s'èvole,  lesse  comme  on  naull 

1  court,  i  poche,  i  ride  s'one  pire 

Kt  s'va  Blinde  duvin  les  broûll  !... 

LES     TRBUS    MADOU. 

C'è  l'hiviér  ;  è  l'aise  tu  feu  hoAle, 
Et  l'chamarette  fruzihe  b  \6l. 
Au  d'foû,  i'vint  pile,  gëmihe  et  choûle  ; 
Lu  nivaye  craque  duzo  l'solé. 
Haugré'ne  blammèye,  nosse  damzulette 
D'vin  les  cofleu  s'a  raslrindou, 
Cachant  ses  orèye  tote  violette 
En  on  ptit  blanc  nozé  madou  ! 

Tôt  dou,  rottez  ao  vos  bèchette, 
Lu  jAne  paytne  vint  d's'essokter ; 
Et,  d'vin  l'banse,  sorëye  one  pochette 
Avou  s'visège  rose  et  potlé. 
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Dia  merci  1  v'ià  c'on  noque  évôye  ! 
Que  dar  momiot  !  comme  i-a  atrindou  t 
Mins,  l'jou  de  baptême,  quâne  convAye  ! 
Et  l'mame  va  strimer  s'noû  madou  ! 

Ess'grande  cbëytre,  grand  mère  tricotte, 
Uins,  d'timps  in  timps,  on  l'veut  som'ter; 
So  sMIe  sucrène  su  tiesse  halcotte, 
Comme  one  fleur  ç|uu  IVint  fait  baller  I 
Haugré  l'âge,  grand'mére  est  coquette  ; 
Lu  dzir  du  plaire  n'est  nin  pierdou  ; 
Ca  8o  l'timps  qu'elle  fait  n'bonne  Boquclle 
Ooe  cralle  astiche  foù  du  e'madou  ! 

LU     CANNE     DU     GRAND'pÈRE. 

Hlr,  j'a  r'trové,  duzo  rsofronte, 

Lu  canne  quu  grand'pére  a  poirté  ; 

Et...  j'a  ploré...  j'èl  dis  sins  honte 

Comme  lu  jou  qu'i  nos  a  qwitté  I 

Pauve  vi  baston,  erlique  rouvèye, 

Vi  bois  tôt  souwé,  lot  hoyou  1 

Tu  m'rappelle  co,  de  llve  du  m'vèye 

Les  prumi,  les  pus  bais  foyou  ! 

Avou  toi,  ju  r'veu  l'pauve  vile  aûme 

Qui  fout  vormint  m'bon  ange  gardien. 

Qui  r'souwa  mes  prumlrës  taAme 

Et  d'mes  prumls  pas  fout  l'soutien  ! 

J'è  l'veu  ployl,  baltantso  Tjambe, 

Lu  tiesse  tote  blanque,  les  rein  tôt  reud, 

Pltiant,  pillant  toi  avau  l'cbambe 

Po  m'sùre,  et  louqui  qu'ju  m'iègne  dreùt. 

Pus  taurd,  gamin,  broquaiil  llmpesse, 

Jamftye  cou  so  hamme  è  Tmanhon, 

J'esteus  r'mouwant  comme  one  qwatepesse, 

J'esteus  lëgir  comme  on  mohon  ! 
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Mu  vèyéz-ve  duhinde  les  moDtèye  ? 

A  pane  è  i'caùve,  raffâ  so  l'gurnl, 

Ituviërsant  chèytre  et  polàye 

Allant  bawi  jusqu'à  saunl  t 

L'ouhe  au  laùge,  j'esteus  vite  è  TwÂide  ; 

Ju  dauréve  co  pé  qu'on  pUt  leup; 

Et  tn'pauve  vi  grand'përe  h  l'awaito 

Mu  sùhéve  tôt  comme  i  poleut. 

Su  tiesse  hossive  so  s'pauve  sucrène... 

I  s'duspéchive  à  tôt  ptits  pas... 

Et  luaugré  qui  piàrdahe  tiatenne 

1  riôve  co,  l'pauve  vi  papa  I 

<  Louquiz  à  vos,  v*corez  trop  vite; 

>  Vos  allez  sûr  vus  trèbouhi  ; 

>  Ju  u*saureus  v'sâre,  et,  si  ju  v'qwitle. 
■  Vos  bizez  pAr  comme  on  d'Iahl  ! 

»  Boa,  vola  l'noquedu  vosse  lôssèlte 

>  Par  malheur  qui  vint  du  s'dusfer; 
»  Vos  loum'rez  co,  di&le  mu  possède, 
»  Ou  vos  allez  co  v's  eâchaûflt:r.  » 
Et,  tôt  quèr'Iant,  j'vèyéve  su  boque 
Risquer  60  Icoineon  ptitrislet... 
Ca,  du  œ'vèye  hallt  comme  one  cloque 
I  trèfiléveduvin  s'gllet. 

Des  autës  fèye,  assiou  e^sôle 

È  l'glorielte,  è  fond  de  corti, 

I  m'duhéve  «  lot  v'Iouquaot,  i  m'sôle 

Quu  ju  m'ruvea  quand  j'c&teus  plit  » 

Ou,  tôt  m'abre^sant  ù  picelte  : 

•  Mu  ptit  poyon,  mu  plit  gauté. 

Riez,  po  quu  j'veùbe  one  fosselie 

fi  vosae  bonne  grosse  chifTe  aspiler. 

Itabressiz  co  'ne  fèye  vosse  grand'pérc, 

Qu'ê-ce  qu'él  fait  tére  ù  l'vèye  ?  C"è  vos  ! 


Qwand  j'aèrè  moirt,  mu  fis,  j'espère 
Qu'àQOU  qu'ju  v'dis,  vos  pins'rez  co  1  • 

Heure  du  plaiâir  si  vite  passèye  ! 
Douces  sov'nance  de  bon  vi  timps  1 
Qwand  vos  ruv'nez  duvin  m'pinsèyu 
Ju  pleure,  ayi,  j'pleure  d'esse  contint. 
Et,  Qou  qui  nos  d'vreut  rimpH  d'honte 
Poqu'vos  ruv'néhe  iiosôschanter... 
Haut  qu'on  r'trouve  duvin  l'soerontc 
Lu  canne  quu  grand'pâre  a  poirté. 


LI  PONDEU 


Charles  DBR&CHE. 


MtDAILLB  DE  BSONZB. 


DsfUI: 


Gripé  toi  a  l'copette  de  l'hàle 

È  plein  solo  sins  aogiiâ  de  hAle, 

Il  est  joyeu  comme  on  plason  : 

Ni  (Inihant  mAye  ine  chanaon 

Qui  po  rattaquer  vite  ine  aute. 

Qwand  so  l'rowe  passe  ine  jone  crapaude, 

Todis  galant,  i  n'mAqu'rè  nin 

Di  ti  braire  ou  doux  oomplumint. 

De  l'cisBe  qui  sût  s'v&ye  sins  l'rèsponde, 

I  s'dit  tôt  s'rimèttant-st-à  ponde  : 

c  C'est-eune  qui  vout  fdr  l'flr  ]>oquèt, 

Po  'ne  ovrire  a'è  trope  di  iiiaqu6t  1  > 

Hins  si  vite  qui  n'èl  pou  pus  vèye, 

Avou  'ne  roul&de,  elle  est  rouvèye. 

Pôr  qui  vint  <id  v'ni  so  l'balcon 

Ine  chèrvante  qui  tint  on  flacon  ; 
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Elle  11  hoaque  po  II  vudt  l'gotle, 

Et  lu,  qnt  sowe  a  cint  mèye  gotte, 

Ni  sflreut  refuser  goûta  : 

Il  ascohe  li  baye,  vo-l'y-'*.  | 

Tôt  buvant  noste  bomme  qu'è  Ocelle  l 

Fait  co  traxe  clignette  à  l'bâcelle,  i 

Et  lèye  ni  d'meure  nin  sins  inoti. 

D'ine  air  amistflve,  elle  II  dit 

Qu'to  ses  Riaisse  sont-st-à  l'porininAde, 

Et,  qwand  'Ile  ë  tote  seule,  elle  n'a  w&de 

De  m&quér  dé  fèr  beure  on  côp 

A  'ne  ovrl,  lès  jou  qu'fait  si  chaud. 

I  houle  ine  gotte  ses  jAspinège, 

Mins  i  n'f&t  uin  rouvi  l'ovrège;  i 

Qwand-c'ë  qu'on  s'qwitte,  k  nosse  pindàrt, 

LI  cbèrvante  brait  :  i  Disqu'a  pus  t&rd  I  * 

Çiçial  è-st-adon  si  bin&he 

Qui  li  donne  so  chaque  chiffe  ine  b&he. 

Et  puis,  si  vite  è-st-i  r'monté 

So  B'hile  qui  â'rioiette  a  chanter. 

Ca  n'piasez  nin  qu'ciste  avinteure 

L'iye  èwaré.  G'è-st-à  tote  heure 

Qui  dès  chervante  l'vinèt  houqui 

Po  t'fer  heure  et  même  li  chdqui 

On  bon  boquèt  d'cblr  è  cachette, 

Et  comme  noste  homme  n'è  nin  manchette, 

Po  prinde,  in'faitjam&ye  gémi  : 

l  n'sét  cou  qu'c'è  qu'dè  dire  :  Déni  I 

Qwand  i  tome  so  n'chervante  qui  grogne 

Et  qu'èr  louque  comme  on  chin  qu'a  l'rogne, 

D'ine  sifaite,  sèpant  n'avu  rin, 

I  sAye  adon  d'ine  aute  moyin. 

Avou  ses  tAl£,  qwaod  doze  heure  sonne, 

I  va  trover  Tmaisse  de  TmohoDoe 
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Êi  li  d'maade  s'i  d'IÎ  s&reut  d'ner 
Ine  carafe  d'aiwe  po  fer  s'dlner  : 
<  C'è  seulmint  po  mouyl  ses  crosse  I  » 
Les  ci  qui  a'sont  nin  trop  piscross'e 
S'ènaè  fèt  de  l'pone,  et  sovint. 
Il  a  t'fond  d'ine  botèye  di  vin. 
11  f&tvèye  adoD,  comme  i  danse 
De  poleur  heure  on  côp  sins  canse... 
Ayant  l'tour  di  s'plainde  comme  oolu, 
Qu&si  tôt  l'monde  si  fait  ma  d'iu, 
Et  ses  jou  s'paas'rtt  cosou  d'sdye, 
Si  c'n'èsteut  nin  s'maissequi  TanDÔye. 

O'è-st-onke  cita,  qu'a  l'diale  è  coirps, 
Eco  jamftyei  ii'è  d'accoird  : 
Trovant  qu'on  fait  trop  pau  d'ovrège, 
Chaque  fèye  qu'i  vint  i  mOne  l'arège; 
Mins  lu,  Biiis  gâoe  l'èvOye  ix  viér. 

Ca  tant  qu'on  n'est  nin  è  l'hivièr, 

Dès  maisse  pondeu  î...  Ënne  a  des  mèye  ) 
Damage  qu'i  sont  turlot  parèye  : 

I  n'fàreut  jamflye  si  r'tiaper, 

Mins  bonne  nute  Gilles  1 1  sont  trompé. 

Qwand  i  pond  'ue  faç&de,  ou  dès  fgnièsse, 

De  l'rowe  on  pou  vëye  s'i  s'rispoise, 

Ci  n'ë  pus  parèye,  hureus'mint 

Qwand  c'è-st-&d'vins  de  batumint. 

Et  si  n'a  m&ye  nou  locataire 

C'è  pôr  adon  qui  u'è  l'affaire  : 

Divins  l'chambe  qui  deut  tapisser, 

S'il  a-st-idëye  di  s'ripoiser, 

I  s'couque  ine  dimâye  heure  à  i'térre. 
Deux  tour  di  ctéf  qui  donne  a  l'sérre, 
Ëtvo-l'-Ia  pAhuis;  si  s'maisse  vint, 

II  è  sur  qu'i  n'I'attrap'rë  nin. 
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L'à'I'nute,  qvvand  il  a  fait  journâye, 
I  n'mftque  jaroAye  de  fer  'ne  tournâyc 
Divins  'ne  masse  di  p'Ut  cabaret 
Wisse  qu'i  n'fait  qu'dô  beure  &  pèquèt. 
Sibînqu'i  □'tint  pus  so  ses  jambe 
QwaniJ,  foirttArd,  i  rinteure  ô  s'ohambe. 
I  raconte  qu'il  aime  Ii  boisgon 
Pace  qui  l'coleur,  qu'è-st-on  poisou, 
l.i  mette  è  l'boquc  on  màvas  gosse 
Qui  n'àl  qwitte  m&ye  qui  qwaod  i  bosse  !.. 

Aimant  de  rire,  buvant  po  deux, 
Vola  l'portrait  d'I'ovrl  pondeu. 


Li  Chant  dès  ovrî 


Oodefroid  HALLBTTZ. 

Devise  :  Ovnu. 


UÈDAILLS  DE  BBOKZB. 


Lèvez-v',  lèvez-v',  de  joû  vochal  l'aireare, 
Li  rAsquignoa  vint  de  clAre  si  chanson. 

(On  e»tenâ  le  ton  de  la  dodu). 
Hope,  dihombrez-v',  ovrt  sincieu  c'è  l'heure. 
De  l'cloke,  oyez-v',  adingter  l'volant  son. 

(On  entend  k  ton  âe  la  eheht), 

Corez,  corez,  vite  k  l'ovrège 

Hèrcht  vosee  chaîne  avou  corège, 

Mahtz,  ë  cadince,  divins  lès  ovreu 

Li  chant  dès  ustèye  et  i'chant  d'vos  rèspleu 

Li  vèye  riprind.  Et  à'vias  tote  lès  fabrique 
L'ovrège  rikinince,  i  nos  ramfine  ses  brut  ; 
Los  brèsse  rotët,  k'dùhant  lès  mécanique 
Qui  pé  qu'l'orège  aminet  leu  disdu. 
On  ô  r'dâh!  lès  inârtai  so  l's  èglome. 
On  veu  r'glali  l'feu  jusqu'à  l'bine  ié  clr, 
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Gomme  li  tonotre  on  A  l'maka  qui  r'tome 
S'pràchaat  d'sor  lu,  li  Sér,  li  fonte,  l'actr. 
Hardi,  bardi,  bai  cawai  d'I'induBtrèye, 
DiviDS,  c'timpèsse,  tôt  en  ine  aiwe,  ovrez, 
Ga  v's  estez  rgloire  di  nosse  pitite  patrèf  e, 
Vos  akdùbez  l'àbe  et  ('prospérité. 

(On  mUnd  kiimdela  cloefccj. 

L'beure  è  sonnâye,  à  coâse  qwiltez  l'ovrège, 
RiBtrez  d'vins  vos  manège, 
'Li  coirps  n&hi,  mais  l'coûr  contint, 
Adié  l'feumme  et  lés  jône, 
Hihapez-v'  di  vos  pône 
Po  fer  riabeur  de  lèddimain. 

Allez  doirmi,  ca  vocbal  H  nutéye. 

Et  déjà  IVftaquignou 

So  l'cobâtte  a'agistréye 

Po  tarlater  ses  cbant  ai  doux  ; 

So  Itérre  tôt  è  pAhûle,  on  ô  qui  rsussioAge 

Dô  zuvion  qu'fai  frusi  di  si  halàne  lés  buskège. 

Li  rosâye  va  tourner, 
Doirmez,  doirmez. 


SOCIÉTÉ  IIÉQEOISE  DE  UnËR&TURE  VALLOME. 


RAPPORT  SUR  L.E  2"  CONCOURS  DE  1898. 
(vocabulautes  technologiques). 
Messieurs, 

Rarement  le  concours  n".  2  nous  a  donné  une 
moisson  aussi  abondante  et,  disons-le  tout  de  suite, 
aussi  fructueuse. 

Les  six  mémoires  que  la  Société  a  soumis  à  notre 
examen  portent  les  titres  et  devises  que  voici  : 

N"  1.  Vocabulaire  technologique  waUorirfrançais 
des  chaudronniers  en  fer  et  en  acier.  —  Devise  : 
Chacun  son  métier. 

N"  2.  Vocabulaire  technologique  de  l'apprêteur  en 
drap  du  pays  de  Verviers  et  des  industries  qui  en 
dépendent.  —  Divise  ;  Fac  et  spera. 

N-  3.  Vocabulaire  technologique  wallon  français 
de  la  filature  de  laine  peignée.  —  Devise  :  Fac  et 
spera. 

N»  4.  Vocabulaire  technologique  wallon-français 
du  médecin.  —  Divise  :  Fât  qu'tot  boiss'chèrêye. 

N**  5.  Uabstrait.  —  Devise  :  Siji  sos  btt%é  fe^-m'èl 


N"  6.  L'ardoisier  [Li  hayeteu  ou  hèyeteu].  Devise  : 
M  ci  qui  fait  çou  quH  pont. 

De  ces  six  mémoires,  votre  jury  en  écarte  deux, 
qui  De  répondent  pas  aux  conditions  du  concours. 
C'est  un  glossaire  alphabétique  que  le  programme 
de  DOS  concours  réclame,  nullement  une  description. 

Or,  le  n°  S  V Abstrait  —  nom  qui,  par  parenthèse^ 
n'est  nulle  part  expliqué  —  décrit  en  wallon  de 
Verviers,  pas  toujours  très  correct,  le  travail  de  la 
filature  de  la  laine  cardée.  L'auteur  se  contente  de 
souligner  les  termes  techniques  de  sa  description, 
quitte  à  voire  Société  de  se  débrouiller. 

Le  n°  6,  VArdoisier,  Hayeteu  ou  Hèyeteu,  vaut 
incontestablement  mieux.  Mais  ne  vous  y  trompez 
pas  :  ici  le  Hayeteu  n'est  pas  seulement  le  couvreur 
en  ardoises,  dont  ta  profession  a  fait  l'objet  d'un 
glossaire  couronné  et  publié;  c'est  aussi  et  surtout, 
au  pays  des  ardoisières,  le  nom  des  ouvriers  qui 
s'occupent  de  l'extraction  et  de  la  fabrication  des 
ardoises,  nommément  les  mineurs  ou  ùvri  d'fotse 
et  les  findeu.  Ce  travail  remanié,  disposé  suivant 
l'ordre  alphabétique  et  additionné,  de  quelques 
explications  indispensables,  figurerait  avec  utilité 
dans  la  collection  de  nos  glossaires. 

Les  quatre  autres  mémoires  méritent  tous  une 
récompense.  A  l'unanimité,  votre  jury  décerne  la 
médaille  d'or  au  vocabulaire  du  Médecin  et  à  celui 
du  Chaudronnier  en  fer  et  en  acier.  Il  attribue  une 
médaille  en  vermeil  au  vocabulaire  de  VApprêteur  en 
drap  et  à  celui  du  FUateur  de  laine  cardée,  qui  sont 


plutôt  des  compléments  du  glossaire  des  Drapiers 
que  vous  avez  publié. 

Le  meilleur  et  le  plus  précieux  de  ces  travaux 
couronnés  est  à  coup  sûr  le  vocabulaire  du  Médecin. 
L'auteur,  qui  s'exprime  en  wallon  de  Verviers,  s'est 
entouré  de  sources  écrites  et  orales  très  variées,  bien 
qu'il  exagère  un  peu  quand  il  place  aux  quatre  coins 
de  la  waïlonnie  les  résidences  des  quatre  médecins 
qu'il  a  consultés,  à  Limerlé,  Engis,  Hervé  et  Ver- 
viers. Liège  notamment  lui  échappe  :  un  de  nos 
collées  du  jury,  dont  la  compétence  en  la  matière 
est  plus  spéciale,  y  a  bien  voulu  suppléer.  Le  voca- 
bulaire du  médecin  ne  se  borne  pas  à  une  nomen- 
clature explicative  des  noms  de  maladies,  blessures, 
remèdes,  etc.;  mais,  chaque  fois  que  l'occasion  s'en 
présente,  il  ajoute  un  exposé  des  remèdes  populaires 
qui  se  rapportent  aux  maux  principaux. 

Les  trois  autres  mémoires  renferment  forcément 
des  termes  soit  généraux,  soit  spéciaux,  qui  figurent 
déjà  dans  les  glossaires  antérieurement  publiés  dans 
le  Bulletin  de  la  Société.  Assurément  nous  aurions 
mauvaise  grâce  de  reprocher  aux  auteurs  d'avoir 
voulu  être  complets.  Hais,  dans  la  publication  de 
leurs  mémoires,  nous  vous  proposons  d'élaguer  tous 
les  termes  qui  font  double  emploi.  Tels  sont,  par 
exemple,  abtoty  abhké,  ablokené,  â  d'foû,  à  d'vins, 
acîr,  aide-monteu,  aide-traceu,  aiwe,  ajustage, 
ajusté,  alise,  etc.,  etc.,  du  vocabulaire  des  CAatt- 
drotmiers  ;  et  dans  les  vocabulaires  relatifs  à  l'in- 
dustrie de  la  laine  :  afrtyi,  allé  â  maisse,  apprêt, 


ârtike,  ârxhfô,  aveurjus,  etc.,  etc.,  que  I'od  peut 
chercher  dans  d'autres  glossaires.  Nous  élaguons  de 
même  des  termes  exclusivement  français,  comme 
avant-chef,  bout,  crotiny  damas,  etc. 

EnMn  nous  estimons  qu'il  y  a  Heu  de  publier  les 
quatre  Hémoires  dans  l'ordre  suivant  : 

Vocabulaire  du  Médecin. 

Vocabulaire  du  Chaudronnier. 

Vocabulaire  de  l'Appréteur  en  drap. 

Vocabulaire  de  la  Filature  de  la  laine  peignée. 

Les  Membres  du  Jury  : 
Jos.  Defrecheux. 
Ch.  Sehertier. 
DD.  Van  de  Casteelg. 
et  N.  Lequarré,  rapporteur. 


La  Société,  dans  sa  séance  du  8  mai  1899,  a  donné 
acte  au  jury  de  ses  conclusions.  L'ouverture  des 
billets  cachetés,  reproduisant  la  devise  des  mémoires 
couronnés  a  fait  connaître  que  H.  Martin  Lejeune, 
de  Dison,  est  l'auteur  du  Vocabulaire  du  Médecin; 
M.  Jean  Lejeune,  de  Jupille,  celui  du  Vocabulaire  du 
Chaudronnier  en  fer  et  acier;  M.  Martin  Lejeune, 
de  Dison,  celui  du  Vocabulaire  de  VApprêteur  en 
drap  et  du  Vocabulaire  du  Filateur  de  laine  peignée. 

Les  autres  billets  ont  été  brûlés  séance  tenante. 


VOCABULAIRE  TECHNOLOGIQUE 

WALLON-FRANÇAIS 

DU  MÉDECIN 


Hartin  LEJEUNE. 


Faut  qu'  lot  bois  s'cbirè;». 


FBIZ  :  irign*TT,T,TP  D'OK. 


PRÉFACE. 

Dans  les  divers  dictionnaires  wallons,  ta  plupart  des  mots 
se  rapportant  à  l'art  médical  sont  dôftnia  de  façon  inexacte,  ou 
imprécise,  ou  par  une  uérie  de  termes  désignant  des  affections 
différentes;  ii  m'a  semblé  que  cette  partie  du  dictionnaire 
appelait  une  revision  sérieuse.  C'est  ce  qui  m'a  engafté, 
médecin  et  wallonisant,  à  composer  ce  vocabulaire,  au  moment 
où  la  Société  liégeoise  de  Littérature  wallonne  s'occupe  de 
rassembler  des  expressions  technologiques.  Mon  travail  se 
rapporte  principalement  i,  la  région  verviétoise,  où  j'exerce  la 
profession  médicale  depuis  quinze  ans. 

Je  n'ai  pas  voulu  grossir  ce  lexique  en  y  versant  tout  ce  qui 
a  été  publié  ;  je  revoie  le  lecteur  it  : 

J.  C.  Houzeau.  Annuaire  populaire  de  Belgique,  i885. 

CA.  SemerHer.  Vocabulaire  derApothicaire-Pharmacien. 

Wallùnia.  Passim. 

A.  Bock.  Croyances  et  remèdes  populaires. 

A.  Weber.  Recettes  d'un  manuscrit  du  17°  siècle. 

D' E.  Bonnet.  Etude  sur  deux  manuscrits  mâdtco-botanique, 
faits  en  Italie,  au  14*  et  15*  siècle.  Genova,  1898.  Di  Augelo 
Clmiuago. 

J.  Feller.  Flore  populaire  wallonne.  Bulletin  du  Folklore. 
Années  I-IV,  six  articles. 

G.  Joristenne.  EtymologiedequelquesmotBwallons.S.L  W. 

J.  Dejardm.  Dictionnaire  des  spots  ou  proverbes  wallons. 
1891. 

J'ai  cru  qu'il  serait  intéressant  de  donner,  à  propos  de 
chaque  terme,  les  croyances  et  remèdes  populaires  qui  s'y 
rattachent  ;  et,  pour  ne  pas  Eure  de  travail  de  compilation 
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inutile,  je  n'ai  cita  que  ce  que  j'ai  ealeadu  moi-môme,  et  ce 
qu'ont  bien  voulu  me  communiquer  quelques  confrères  que  je 
remercie  ici. 

D'  Paul  Royen,  de  Stockay-St-Geoi^ea,  Engis. 

D'  Emile  Boset,  de  Limerlé,  près  Gouvy. 

D'  Constant  Jacob,  de  Verviers. 

D*  Isidore  Hairlot,  de  Hervé. 

Leur  résidence  aux  quatre  coins  de  la  'Wallonie  leur  a  permis 
de  recueillir  des  détails  intéressants. 

Enfin,  je  remercierai  spécialement  H.  I.  S.  Renier,  de 
Verviers,  le  savant  bien  connu,  qui  a  bien  voulu  me  prêter  un 
manuscrit  datant  de  1739,  venant  d'un  sieur  Thomas  Haqui- 
nay,  de  Verviers.  J'ai  cru  bien  faire  de  citer  dans  mon  ouvrage 
tout  ce  qui  se  trouvait  dans  le  dit  manuscrit. 

Je  n'ai  pas  cité  dans  mon  travail  las  mots  wallons  identiques 
aux  mots  français  comme  sens,  et  comme  prononciation  ;  OQ 
peut  les  retrouver  dans  tous  les  dictionnaires  ;  ^i  j'ai  Eait 
quelques  exceptions,  c'est  que  j'avais  à  mentionner  à  leurs  pro- 
pos une  croyance  ou  un  remède  populaire. 

Un  des  membres  du  jury,  M.  Semertier,  a  bien  voulu 
augmenter  le  présent  mémoire  de  remarque»  particulières  &  la 
ville  de  Liège.  Ces  additions  sont  signées  Sm. 

ABRÉVIATIONS. 

R.  P.,  Rem.  pop.  ^  Remèdes  populaires. 

Gr.  pop,  '='  Croyances  popolaires. 

Syn.  —  Synonyme. 

M.i  m.  —  Mot  à  mot. 

Lg.  •-  Liège. 

Lxbg.  ~  Province  de  Luxembourg. 

Verv.  —  Verviers. 


Abcès,  abcès  ;  terme  générique  qui  comprend  en  wallon 
toutes  les  collections  purulentes  en  général  :  phlegmon, 
anthrax,  épaiichement  purulent  dans  les  cavités  splanchniques  : 
on  abcè$  è  vinte,  â  feûte,  à  P  vessèye. 

Rem.  pop.  l.  Outre  les  cataplasmes  classiques  à  la  farine  de 
lin,  les  cataplasmes  à  ta  farine  de  seigle,  à  l'oseille,  au  cerfeuil, 

—  2.  La  bouse  de  vache,  la  dente  de  pigeon,  de  chien,  etc.  qui, 
par  la  décomposition  des  substances  organiques,  entretiennent 
réellement  une  certaine  chaleur  sur  le  mal.  —  3.  Les  cata- 
plasmes de  mie  de  pain  réduite  en  p&te  au  moyen  du  lait.  — 
4.  La  Ague,  appliquée  localement,  fait  mûrir  les  abcès  de  la 
bouche.  — 5.  Pour  les  abcès  des  extrémités, on  fait  un  mélange 
à  chaud  de  savon  de  marseille,  et  d'eau-de-vie  de  France,  dans 
lequel  un  baigne  la  partie  malade.  Ce  composé  se  solidifie  par 
le  refroidissement;  et  laisse  un  enduit  qui  doit  rester  jusqu'à 
maturation  complète  de  l'abcès. 

-  [Liège  :  Egalement  les  cataplasmes  à  1'  neure  couque,  pain 
d'épice  noir  gras.  —  Plonger  le  doigt  atteint  dans  un  œuf  où 
l'on  a  pratiqué  une  ouverture  suffisante.  Sm.j 

AbeAre  du  malaûde.  Breuvage,  potion,  limonade,  eau 
sucrée,  acidifiée  ou  aromatisée,  destinée  au  malade;  infusion 
de  plantes  diver^os  que  l'on  désigne  sous  le  nom  générique  de 
thé-,  petit  lait. 

Quéne  abeûre  mu  faurè  t-i  prinde,  mossieu  P  médeî  Qu'elle 
boisson  devrai -je  prendre,  monsieur  le  docteur? 

Abîmé  (esse).  Etre  fortement  blessé,  mutilé,  endommagé  : 
se  dit  surtout  des  ouvriers  qui  ont  été  pris  dans  les  engrenages 
de  machine. 

/  s'a  fait  abtmer  à  P  tondeuse  ;  il  s'est  fait  prendre  et  griève- 
ment bless»  k  la  machine  dite  c  tondeuse  >. 


AbOoI  ou  plutfit  aboist,  littéralement  :  deveair  bosse, 
devenir  saillant  ;  en  parlant  d'un  abcès  :  devenir  bon  à  percer. 

Voste  abcès  abotièye,  i  devint  maweur,  votre  abcès  devient 
saillant,  il  arrive  &  maturité.  [A  Liège,  altM  a  le  sens  de 
suppurer  :  l'abcès  abocthe  —  l'abcès  trawe.  Sm  ] 

AboUs'ner,  échauder,  assaisonner,  édulcorer,  rendre  une 
boisson  plus  agréable  h  prendre.  On  <U>eûre  bin  aboiss^né.  Ce 
terme  s'emploie  aussi  pour  les  émollienls  employés  en  cata- 
plasme  :  one  cataplame  bin  ahoisi'êye. 

Aocopteuro.  (Lg.),  articulation  des  os;  se  dit  surtout  en 
médecine  vétérinaire.  Va  ma  d'vin  totes  met  aecopleures, 
toutes  mes  articulations  me  font  mal. 

AooOÛqul.  Ce  mot  a  un  sens  actif  :  lu  docteur  aecoûque,  et 
un  sens  passif  :  lu  femme  aecoûque. 

Accoucher.  Yosse  femme è  st-elle  accoûquèyeî 

On  dit  aussi  en  wallon  :  duUvrer,  délivrer,  quoique  la 
délivrance  proprement  dite,  consiste  dans  l'expulsion  du 
placenta;  cela  se  dit  seulement  de  l'accoucheur  :  lu  docteur  l'a 
v'nott  d'itvrer. 

On  dit  aussi  su  racrèhe(},iVt.  s'augmenter),  en  parlant  de  Is 
femme. 

Lu  docteur  Va  v'nou  d'iivrer,  ou  accouqut,  elle  s'a  racrèhou 
cPonvalet;  le  médecinest  venu  l'accoucher,  elle  s'est  accouchée 
d'un  garçon. 

Qroyances  populaires.  Indépendamment  de  celles  que  cite 
Wallonia,  voici  ce  que  j'ai  vu  faire  pour  rendre  l'accouche- 
ment facile  : 

1.  Aller  prier  à  Ste- Marguerite  à  Liège  et  se  ûûre  imposer  le 
voile  de  Ste-CoUette  &  Ensival.  —  2.  Boire  de  l'huile  d'olive  ; 
sous  prétexte  que  cela  lubréâe  les  surfaces  et  facilite  les  glis* 
semeuts.  [A  Liège,  on  emploie  l'huile,  mais  vraiment  pour 
lubréfier  en  applications  dans  le  passage.  Sm.]  —  3.  Sur  la  Un 
de  la  grossesse,  prendre  ta  ceinture  de  la  temroe,  la  lier  i  la 
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cloche  de  l'église  et  sonner  3  fois.  —  4.  An  moment  du  travail, 
faire  mettre  à  It  Temme  la  culotte  de  son  mari  (Andrimont).  — 
5.  Sur  la  fin  du  travail,  j'ai  entendu  un  vieux  médecin  iarceur 
faire  dire  li  la  femme  en  travail  la  prière  à  St-Laurent  : 
Saint-Lorint,  Saint-Lorint 
Qu'i  vègne  foû  comme  i-a  itu  d'vm. 

6.  Pour  s'accoucher  facilement,  il  ne  faut  jamais  manger 
copieusement  au  souper,  sinon  l'enfant  aura  une  grosse  tête 
(Liège), 

Acide.  Acide. 

ïaveus  comme  otHKide  qui  m' broûléve  â  stoumac,  dit  ceini 
qui  a  le  fer  chaud,  le  pyrosîs;  qui  m'  râgtve  è  câ,  qui  me 
rongeai  ia  gorge. 

Dans  le  commerce,  on  désigne  aous  ce  nom  :  l'acide  Bulfti- 
rique  qui  sert  à  carboniser  les  laines;  l'acide  nitrique  qui  sert 
à  détruire  tes  verrues;  l'acide  muriatique  employé  par  les 
zingueurs. 

S'adori.  {\erv.)a'iidM(.Le.). 

1.  S'endurcir,  s'habituer  au  froid.  Vorci  rhivièr,  coula  nu 
m'  fait  pus  rin,  à  c'ste  heure,  ju  sost-adori;  revoici  l'hiver, 
cela  ne  me  gène  plus  à  présent,  je  suis  endurci  au  froid.  — 
2.  S'épaissir;  devenir  moins  tendre,  moins  sensible  ;  en  foisant 
allusion  aux  callosités  de  la  peau  amenées  par  le  travail,  et  par 
la  marche  :  QuOTUi  j'ouveure,  ju  n'a  pus  des  cloques,  mes 
mains  sont  adorëyes  :  Quand  je  travaille,  je  n'ai  plus  de 
cloches  aux  mains,  elles  sont  endurcies. 

Adas&re.  Excoriation  légère  ;  vient  de  :  aàuser,  toucher, 
[Liège.  Aduseûre.  Petit  mal  qui  se  communique  par  le  contact. 
Sm.) 

Affe  (les).  On  dit  les  affe,  au  pluriel. 
Les  aphtes,  la  stomatite  aphteuse.  On  confond  souvent  sous 
ce  nom  toutes  les  plaies  et  ulcérations  de  toute  nature  siégeant 
dans  la  botiche. 
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On  appelle  :  tes  màehantèa  a/fe,  soit  la  stomatite  aphteuse 
accompagnée  de  phénomènes  généraux  d'infection,  soit  les 
ulcéralions  graves  de  ta  bouche,  comme  celles  de  )a  syphilis  et 
de  l'épithélioma. 

On  dit  aussi  lu  coeoUe  ou  l' moiadèye  du  ptd  et  d'guea^e 
par  analogie  à  la  cocotte  des  animaux  qui  se  transmet  parfois 
à  l'homme. 

[On  dit  &  L.iége  :  3'a  ine  zaffe  è  V  boque,  fa  des  zaffe  so 
l' linwe,  l's  de  l'article  pluriel  «'étant  agglutiné  au  substantif; 
cf.  l'inverse  pour  le  mot  zinc  =  inc,  ineinjecteurd'inc-  Sro.) 

Remèdes  populaires.  1 .  Thés  émollients  :  mauve,  guimauve, 
chiendent,  graine  de  lin.  —  2.  Sirâpe  du  rainette,  nom  donné 
au  miel  rosat  (cf.  Rainette).  —  Faire  signer  la  maladie  ;  voici 
la  formule  : 

Faire  sur  la  bouche  du  patient  le  signe  de  la  croix  avec  l'an- 
neau béni,  ou  l'ourlet  du  pan  postérieur  de  la  chemise,  tenu  & 
l'envers.  Faire  ensuite  une  neuvaine  en  l'honneur  de  Ste-Feu 
(Foi),  de  la  Passion  et  des  5  plaies  de  N.  S.  J.  C.  —  4.  Se 
gargariser  avec  du  vinaigre  de  pommes.  —  5.  Toucher  les 
aphtes  avec  un  cristal  d'alun  :  one  pire  dabm. 

Ne  pas  confondre  les  affes  avec  une  zaffie  ou  plaie  étendue 
faite  par  instrument  tranchant.  Voir  zaffe. 

AflUgl.  Affligé  de,  atteint  de  :  esse  affligt  du  rompisse. 
être  atteint  du  rhumatisme,  avec  cette  nuance  que  l'affection 
dure  déjà  depuis  un  certain  temps,  et  qu'elle  a  détérioré  l'or- 
ganisme. 

D'où,  au  sens  absolu,  on  dit  :  on-affligt,  un  estropié,  un 
impotent. 

Affolé,  foulé,  estropié.  Cè-st-on^ffolé,  c'est  quelqu'un  qui 
a  perdu  l'usage  d'un  membre.  —  S'affoler  on  nier,  se  donner 
une  parésie  musculaire  &  la  suite  d'un  effort  violent.  —  Saf- 
foler  FpUt,  se  fouler  le  pied,  gagner  une  entorse  légère  du 
pied.  —  D'où  affolâre  (verv),  affoleure  (Lg)  et  affolège.  Qn-affb' 
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lège,  c'est  donc  une  raideur  articulaire,  une  rétraction  tendi- 
neuse, une  paralysie  musculaire  localisée,  tout  ce  qui  empêche 
le  fonctionnement  d'un  membre,  en  tout  ou  en  partie. 

Afforant  {ma)  douleur  térébrante,  perçante  (de  forer  : 
percer  un  trou  avec  un  vilebrequin). 

Agnns.  Mauvaise  prononciation  de  anus.  Les  vieilles  gens 
disent  souvent  :  mettez-H  des  sangsatve  à  l 'a^us,  appliquez 
lui  des  sangsues  à  l'anus.  (Rarg  à  Liège,  fond'mint  em.), 

Agrape.  Point  de  suture,  fait  au  Hl  de  soie  ou  au  âl  métal- 
lique des  (agrape  d'aurgint)  ;  ce  mot  désigne  aussi  les  bande- 
lettes étroites  d'empl&tre  agglutiaative  avec  lesquelles  on 
affronte  les  bords  d'une  plaie. 

AgnoBBO.  Cor-au-pied. 

Remèdes  populaires  :  \ .  Appliquer  localement  dès  craussès 
faye,  feuilles  de  diverses  crassulacées,  surtout  de  la  joubarbe 
des  toits.  —  -2.  Idem  des  feuilles  de  lierre,  surtout  du  lierre 
enroulé  sur  l'aubépine  ;  idem  la  fleur  de  St-Jean.  (A  Liège,  le 
lierre  trempé  dans  le  vinaigre  fort.  Sm.).  —  3.  Frotter  le  cor 
avec  de  la  sève  de  genêt  coupé  au  ras  de  terre.  —  4.  Dire  trois 
fois,  sans  reprendre  haleine,  en  voyant  passer  un  enterrement  : 
Moirt,  poile  mes  aguesse  è  terre,  ju  t'priy'rè  treus  pauter. 
(La  même  formulette  sert  pour  les  verrues). 

Aimant.  Fer  aimanté  employé  parfois  dans  le  traitement 
des  paralysies  hystériques;  et  pour  l'extraction  des  corps, 
étrangers  de  l'œil.  (Voir  :  ty&ye.) 

Al'We.  1°  Eau.  Aiwe  flerreuse  du  Spaû,  eau  ferrugineuse 
de  Spa.  Docteur  à  taiwe,  médecin  hydropathe,  qui  traite  toutes 
les  maladies  par  l'eau.  —  2*  Urine.  Docteur  so  Vame,  médecin 
qui  pose  son  diagnostic  pour  toutes  les  maladies  en  regardant 
les  urines  ;  ce  terme  se  dit  aussi  du  spécialiste  des  voies 
orinaires. 

Esse  pris  so  les  aiwes,  avoir  une  rétention  d'urine. 


Voste  ame  e*t  elére  comme  on  fi  (fâr  :  Votre  arine  est  claire 
comme  de  l'eau  de  roche,  m.  à  m.  comme  un  SI  d'or. 

Vaste  aiwe  dépose  des  spiond  brique  (des  ar&iea),  des  glaire 
(du  mucus),  de  Vmatiére  (du  pus),  des  grève  (un  sédiment 
solide,  de  petits  calculs). 

Yoste  aiwe  est  mah'rèye  (trouble),  roge  et  pleine-  du  feu 
(rouge,  ce  qui  eat  considéré  par  le  vulgaire  comme  signe  d'in- 
flammation, voir  l'article  :  feu,). 

L'amevmt  auhèyemint  :  l'urination  est  facile. 

Piède  ses  aiwe  veut  dire  1°  avoir  une  incontinence  d'urine, 
suite  de  paralysie  du  sphincter  (enTants,  vieillards).  —  2* 
perdre  le  liquide  amniotique  avant  l'accouchemenl  :  Au  figuré, 
on  dit  d'une  personne  qui  bégaye  :  ille  nu  poui  nin  arriver  à 
ses  aiwe.  —  3*  aiwe  du  riz,  du  wège,  eau  cuite  avec  le  riz, 
l'orge,  et  différents  émollients,  employée  en  boisson  et  en 
lavage.  —  4*  aiwe  salèye,  sécrétion  de  l'eczéma,  que  le  vul- 
gaire attribue  au  sang  trop  chargé  de  sel  (nacl.).  —  5*  Aiwe 
du  vègne,  pleurs  de  la  vigne,  employée  dans  les  inflammations 
oculaires  ;  on  dit  aussi  :  aiwe  dtt  rose,  parce  qu'elle  est  employée 
dans  différentes  inflammations  de  l'œil  que  le  vulgaire  réunit 
souB  le  nom  de  rose,  &  cause  de  la  couleur  des  tissus  enflammés: 
aveur  lu  rose  è  toûye  (').  —  6'  V6mi  des  vètès  aiwe,  avoir 
des  vomissements  bilieux. 

Aveûrdu  l'aiwe  so  l'coûr,  avoir  le  cceur  malade. 

■  Aveûr  des  vône  d'aiwe,  avoir  des  vomissements  de  pituite. 

Aiwe  du  tiesse,  sécrétion  du  coryza. 

Aiweèt'tiesse,  hydrocéphalie;  se  dit  aussi  de  la  méningite, 

Aiwe  è  gno.  Hydarthrose  de  l'articulation  du  genou  (*). 


(I)  A  Liëge  :  Coniuii  pu  U  tmc  i  roàfe,  mais  ff  rdw  nt  Caûft  ;  < 
lion  que  pir  des  produiU  hcï  t  ^  Friu  t  n'/ii  nIn  dit  frMnt.  L'i 
pour  Im  irfiUtioiu  oculairm  «al  l'nu  dt  nue.  (Sm.). 

<■)  .Ifw  i  iffo,  bTgroni*.  (Sm.). 


Aiwe  $0  Fcervai.  Méningite,  et  surtout,  méningite  tuberca- 
leuse. 
Remàdes  populaires  de  la  méningite. 
Pc  l'aiwe  80  l'cervai,  i  n'a  nin  grandchoi  à  fer.  Pour  la 
méningite;  il  n'y  a  guère  de  remède. 

1.  Le  peuple  emploie  :  les  botte  aux  ptd,  cataplasmesirri- 
tasts  enveloppant  les  pieds,  dans  lesquels  on  fourre  les  choses 
les  plus  diverses  *.  moutarde,  suie,  ognon,  vinaigre,  savon,  etc. 
1.  On  emploie  aussi  un  pigeon  coupé  en  deux  et  appliqué  sur 
le  crâne  rasé. 

Aiweè  vinte.  Ascite,  se  dit  aussi  des  kystes  de  l'ovaire; 
cependant,  ceux-ci  s'appellent  de  préférence  :  poche»  ^aiwe 
i  vinte.  Vaiwe  è  vinte  se  dit  aussi  aiwelène,  l'ascite  des  affec- 
tions cardiaques. 

Aiwetëne.  Uydropisie,  dernière  période  des  affections  car- 
diaques et  rénales;  infiltration  du  tissu  cellulaire  sous^utané 
et  des  cavités  splancbniques. 

Vaiwelène  se  nomme  aussi  :  lu  blanque  rose.  Son  signe 
caractéristique,  pour  le  vulgaire,  est  la  persistance  de  la 
dépression  de  la  peau,  amenée  par  la  pression  du  doigt  :  lu 
potale  dumeûre. 

Remèdes  populaires,  i-  Soupe  aux  poireaux,  cataplasmes 
aui  poireaux  sur  le  ventre.  —  2.  Macération  à'ognon  d'Egypte 
(scille  maritime)  dans  le  vin  blanc  (')-  —  3.  Thés  divers,  faits 
avec  l'anis,  les  queues  de  cerise,  les  faye  du  gruzalt  du  wan- 
dion  (ribes  ni^^ra),  Hanchehouf  (arrête -bœuf).  —  4.  Thé  de 
jaborandi  [thé  aux  taugès  faye)  qui  est  sudatif;  et  de  galante 
(racine  de  Bryonia  dioïca)  qui  est  drastique  (*}.  —  Boire  de 
l'urine  de  vache. 


(■)  A  LiÉjB  :  Ognon  d'mer.  (8m.). 

(*)  L«  jibonndi,  médicimenl  nouveau  et  bérolque  n'»9t  cerUinemenl  pu  popu- 
ItiTS.  (Sm.). 


Par  ironie,  on  dit  aiwelène  du  noûfmeûs,  pour  désigner  la 


Aller.  Aller, 

Aller  foû,  se  dâféquer,  aller  à  selle. 

Aller  de  aong,  uriner  on  déféquer  du  sang. 

Aller  dâr,  avoir  des  selles  dures 

Aller  à  braque  du  tonnai,  avoir  une  forte  diarrhée,  aller 
&  selle  comme  se  vide  un  tonneau  dont  le  robinet  est  ouvert. 

Alelne.  Haleine. 

Maûle  aleine,  mauvaise  haleine,  mauvaise  bouche. 

Flânante  aleine,  haleine  puante,  ozène;  le  wallon,  pitto- 
resque dit  :  OTte  aleine  à  rivierser  on  hamme  jus,  one  aleine  à 
(indeon  mureu  [k  renverser  un  homme,  &  fendre   un  miroir). 

Rem.  pop.  Pour  la  mauvaise  haleine,  on  prend  quelques 
goutte  de  bile  de  cochon  (amer  du  pourçai)  dans  de  l'eau. 

Coûtres$e  d'aleine,  gène  respiratoire,  dypsnée,  asthme, 
asthme  nerveux,  ou  bronchique;  dyspnée  des  affections  respi- 
ratoires, cardiaques,  rénales,  etc. 

Rem.  pop.  1.  Mettre  dans  un  linge  du  sucre  et  des  limaces 
(roget  lim'fon),  exprimer,  puis  boire  le  jus.  —  2.  Prendre 
chaque  matin  en  se  levant  un  mélange  composé  d'un  jaune 
d'oeuf,  '2  morceaux  de  sucre,  un  verre  à  goutte  de  Cognac.  — 
3.  Prendre  le  soir,  avant  de  ce  mettre  au  lit,  une  tasse  de  thé 
fait  avec  un  mélange  de  tbym  sauvage  et  de  lierre  terrestre. 
—  4.  Fumer  des  feuilles  de  belladonne  {belle  dame)  dans  du 
tabac.  Ce  poison  entre  dans  la  composition  de  la  plupart  des 
poudres  anti -asthmatiques  (*), 

AlloyAre.  Ligaments  articulaires. 

N^aveur  pus  qui  les  ohai  et  les  aloyâre.  N'avoir  plus  que 
les  08  et  les  ligaments  qui  tes  réunissent,  être  fort  maigre. 

Esse reudduvin les  aloyâre,  être  laide  dans  les  articulations. 

(<)  RMnAdss  de  tniumiMioo  sdenUfiqnt  (Sm.). 
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Aloyt,  adjectif,  laste,  délié,  on  dit  aussi  aloyant- 

Alouette.  Luette. 

Aveur  l'alouette  duhindawe,  bogèye,  avoir  la  laetle  gouflée, 
allongée,  accolée  aux  amygdales,  venant  chatouiller  la  base  de 
la  langue. 

Les  personnes  qui  souffrent  d'une  toux  persistante,  due  aux 
chatoaillements  de  la  gorge,  viennent  quelquefois  demander 
du  Fst  r'côper  l'alouette. 

[Rem.  pop.  Lg.  :  Soffler  de  peuve  et  de  se  go  Valùuette  po 
V  rimelte  èa  pièce.  Sm,] 

Altère.  Artère,  souvent  confondu  avec  veine  :  ^u  ma  cdpé 
'ne  altère,  se  dit  d'une  artère  ou  d'une  veine  ;  on  dit  cependant  : 
ju  sintéve  batte  mes  altères. 

Altraque,  antraqae.  A.nthrax. 

Duvin  'ne  altraque  i  a  todis  on  ekèrbon,  dans  l'anthrax,  il  y 
a  toujours  une  partie  de  tissu  nécrosé. 

Rem.  pop.  i.  Oltnint  d'claû  :  onguent  styrax  (').  — 
S.  Èplausse  du  harpthe,  emplâtre  de  poix.  —  3.  Des  compresses 
imbibées  de  lait  dans  lequel  on  a  cuit  du  gui. 

Amande.  Amygdale.  En  vieux  français  populaire,  on  dit 
aus^i  :  amande.  Les  amande  de  cô,  les  amygdales.  Ave&r 
lamande  infiêye,  avoir  une  amygdalite  ou  une  hypertrophie 
des  amygdales. 

Spater  l'amande,  écraser  le  sternum  d'un  oiseau,  comprimer 
le  larynx  d'un  homme. 

Amasse.  Amas,  dépôt  d'humeurs.  Celui  qui  a  beaucoup 
expedoré  dit  :  j'aveu  one  amasse  au  stoumac;  one  amasse 
è  costé,  un  dépôt,  un  abcès,  une  inâttration  des  tissus,  dans 
le  c6té.  [A  Liège  on  spécille  :  ine  amasse  di  bile,  ine  amasse 
(Faiwe.  Sm.] 


(*)  1  Liège,  Vflmlnt  d'clà  est  la  dënomi nation  d»a  onguenla  matnntifl  h 
bMilicnm,  baTÎtre,  de  la  mAre,  «te.  (Sm.) 


Amer.  1*  Liqueur  amère  :  amer  du  gèye,  ta.it  avec  le  broa 
de  noix.  —  2*  Fiel,  bile. 

K^nit  (f  Famér,  avoir  des  vomiBsemanta  bilieux; 

Vessèye  à  tamér,  vésicule  biliaire. 

Vsaget  :  La  bile  Je  porc  et  de  vacbe  sert  &  laver  les  choses 
délicates,  comme  les  dentelles.  —  2*  Elle  s'applique  avec  une 
plume,  en  vernis,  sur  les  brûlures,  entorses,  efforts  musca- 
laires,  contusions.  —  3.  Quelques  gouttes  dans  de  l'eaa,  £ait 
disparaître,  dit-on,  la  mauvaise  bouche. 

A  la  campagne,  on  la  conserve  on  y  ajoutant  un  peu  de  se^ 
de  cuisine. 

Ameûr.  Humeur,  jus,  suc  qui  donne  le  goût  ft  une  sub- 
stance. 

One  pomme  aouwèye  n'a  nin  pierdou  si  ameûr,  une  pomme 
Bâchée  n'a  pas  perdu  son  bon  goût, 

Nu  put  gotter  l'ameûr  du  rin,  avoir  perdu  le  goût. 

ABgUe.  Angine.  On  dit  aussi  :  mau  d'câ;ei  sape  pour 
angine  sèche.  Angile  désigne  en  général  toutes  les  affections 
de  la  gorge,  inflammatoires  ou  infectieuses;  mais  plus  spéciale* 
ment  l'angine  peeudo- membraneuse  ou  méchante  angile. 

Rem.  pop.  1.  Prendre  du  thé  d'églantine  (rÔhe),  de  chèvre- 
feuille (').  —  2.  Gargariser  un  mélange  de  miel  et  de  vinaigre. — 
3.  Insuffler  de  Talun  en  poudre  dans  la  gorge.  —  4.  Appliquer 
sur  le  cou  :  un  hareng;  une  tranche  de  lard  avec  des  feuilles 
de  rue  (ruta  graveolena);  de  la  fiente  de  pigeon  ;  de  la  Sente 
blanche  de  chien  mêlé  à  du  vinaigre  de  pommes;  des  oignons 
cuits  avec  de  Tammoniac  ;  des  vers  de  terra  réduits  en  pulpe  ; 
de  la  langue  de  renard  râpée.  —  S.  Mettre  un  écheveau  de  soie 
ronge  autour  du  cou.  —  6.  Faire  signer  l'angine  ;  la  formule 
est  la  même  que  pour  les  affes  ou  les  rainettes.— 1.  Appliquer 


it  bien  Im  t«nill«(  de 


sur  le  coa  un  cataplasme  feît  avec  du  choux  rouge  haché  très 
fin,  du  lard,  du  savon  blanc,  de  la  crème.  —  8.  Idem,  une  pièce 
de  toile  trempée  dans  du  vinaigre,  puis  enduite  de  miel,  puis 
saupoudrée  d'alun  (soliëres).  —  9.  Mettre  autour  du  cou,  pour 
la  nuit,  le  bas  du  pied  gauche. 

L'angine  sèche  s'appelle  en  wallon  :  Sape  (Verv.)  ou  Tapon 
(Lg)- 

Pour  la  guérir,  il  faut  la  faire  tirer. 

On  tire  la  sape  de  plusieurs  fagoos  :  1*  au  sommet  de  la 
tète:  on  empoigne  quelques  cheveux,  l'on  tire  fortement  jus- 
qu'à ce  qu'il  se  produise  un  petit  bruit,  dû  au  décollement  de 
la  peau  d'avec  le  péricrAne  ;  on  dit  alors  :  la  sape  a  petté. 

2°  A  l'avant-bras,  par  des  frictions,  par  le  doigt  huilé,  sur  le 
trajet  du  nerf  et  de  l'artère  radiale. 

3'  Introduire  dans  la  gorge  la  queue  d'une  fourchette  chargée 
de  sel  ou  de  poivre  et  insuffler  dans  la  goi^e. 

Appétit  (appétit).  Ciste  èfant  là  a  trope  d!appétit,  i  d'vinrè- 
St-ètigue,  dit-on  dans  la  province  de  Luxembourg,  cet  entent* 
lii  mange  trop,  il  deviendra  phtisique.  On  peut  en  effet  avoir  de 
la  boulimie  (appétit  féroce)  au  début  de  la  tuberculose. 

Appressé.  Qui  a  de  la  gène  respiratoire  habituelle,  de 
l'asthme;  on  dit  aussi  aveûr  lu  coûtresse  d^aleine.  Ju  m'sins 
tôt  appressé  tôt  montant  les  montêye.  Je  me  sens  tout  suffoqué 
en  gravissant  les  escaliers. 

Ardente  ftve.  Fièvre  qui  s'accompagne  de  détire,  de  vul- 
tuosité  delà  face. 

Ardent  olaû.  Furoncle  mûr,  amenant  des  douleurs  pon- 
gitives. 

Arrogad  on  arrogué.  Arrêté,  engorgé. 

Lessai  arrogué,  engorgement  laiteux. 

Okai  arrogué  èeo,os  arrêté  dans  la  gorge. 

L'aiwe  s'a-t- arrogué,  il  y  a  eu  rétention  urinaire. 

Arpongnl.  Vieux  mot  qui  veut  dire  :  rupougnt  ou  pougni. 


Attaque.  1.  ^Lccëfl,  attaque;  attoqm  du  gotte,  du  rôma- 
titse,  du  niir,  d'apoplitèye. 

One  aRoçue  veut  dire  une  attaque  de  nerf,  d'hystérie  chez 
las  jeuues  personnes  ;  d'apoplexie  chez  les  vieillards.  — 
2.  Début  :  àl'aUaque  du  m'pùirtâre,  au  début  de  ma  grossesse. 

AtMar«.  Ligaments  qui  réunissent  les  os. 

Avala.  Action  d'avaler,  trou  qui  sert  pour  avaler. 

Trô  d"  Favata  :  isthme  du  gosier. 

Avaler  d'triviè,  s'engouer,  avaler  de  travers. 

Awàye.  Awèye  de  V jambe,  os  péroné. 

AlBèye  de  ptd,  apophyse  articulaire  du  péroné. 


Babonyt.  Bredouiller,  parler  d'une  façon  indistincte.  Ce 
qni  le  différenuie  de  bèchter  (bégayer)  et  bauhoter  (balbutier). 

Baffe.  Gros  renvois,  renvois  des  gros  mangeurs,  d'où  baffer. 

Baguette  do  sorot,  du  maqu'rale,  baguette  magique  des 
prétendus  sorciers.  C'est  ordinairement  un  jet  de  noisetier  de 
l'année  :  on  tinron  du  neuM't  ;  elle  sert  h  découvrir  les  sources, 
les  trésors,  les  choses  perdues. 

Jetter  Pbaguette  on  Tvège.  I.e  sorcier  tient  la  baguette  en 
main,  celle-ci  prend  la  direction  de  l'objet  demandé.  Pour 
pouvoir  jeter  la  baguette,  il  faut  un  pouvoir  :  on  don,  spécial 
que  possèdent  les  &I3  de  sorciers,  et  les  personnes  qui  sont 
nées  et  ont  été  baptisées  entre  deux  messes. 

Tourner  Fbaguette,  consiste  en  ceci.  I.e  magicien  tient  en 
main  une  baguette  de  noisetier  ;  celle-ci  est  fourchue.  On  lait 
une  demande;  par  une  force  magique,  si  la  baguette  se  tord 
dvis  la  main  du  magicien,  cela  veut  dire  oui;  à  la  demande 
du  client,  elle  se  lance  seule  en  l'air,  et  vient  retomber  sur  la 
partie  du  corps  du  sorcier,  où  git  le  mal  chez  le  malade  pour 
lequel  on  interroge. 


Dans  le  cas  où  od  interroge  le  sorcier  pour  une  maladie,  si 
la  baguette  après  s'ôtre  tordue  dans  ses  mains,  se  projette  en 
avant,  cela  veut  dire  qae  la  maladie  en  question  s'étendra  à 
l'entourage. 

Basse  rompenre  (Lg.)  hernie  descendant  dans  les  bourses 
et  même  le  long  de  la  cuisse;  aussi,  hernie  périnéale. 

Basse  vèya^Kre.  Myopie,  et  toute  atTection  qui  diminue 
l'étendue  du  champ  visuel. 

Bèbette  (en  fr.  Bibitte)  expression  enfantine;  les  grandes 
personnes  disent  :  lu  bitte  :  verge,  pénis. 

BeA  Pal^Kre.  Dyspeptique  qui  ne  peut  boire  que  de  l'eau. 

Bobrion,  (Lg)  clignotement  fréquent  des  paupières. 

Biche.  1.  Boulette  empoisonnée  qui  sert  à  détruire  les 
animaux  nuisibles  —  2.  Grosse  pilule,  bol  médicamenteux  : 
çunèninone  peule,  cè-st-one  biche. 

BUe.  1.  Des  bileg,  crachats  mucopurulents  de  lu  bronchite. 

—  %dè  fbile,  du  fiel,  de  la  bile. 

Blanc  deug:t.  Panaris  superficiel  ;  le  panaris  osseux  se  dit  : 
poirfi  ;  et  si  l'abcès  se  trouve  entre  deux  doigts  :  foch'roûle. 

Rem.  pop.  :  1.  Mettre  le  doigt  dans  un  œuf;  dans  de  l'eau 
chaude.  —  2.  Appliquer  sur  le  doigt  des  cataplasmes  à  la 
bouae  de  vache;  h  la  scille;  au  pissenlit;  au  sceau  de  Salomon. 

—  3.  Idem  un  onguent  de  suif  et  de  suie. 

Blanc  d'oAye  :  Sclérotique  :  I-esteu  téimint  èvôye  qu'on 
fCvèyéve  pus  quu  tblanc  d'ses  oûye,  dit-on,  au  moment  des 
accès  d'hystérie. 

Blanc  feAte,  m.  a  m.  foie  blanc,  injure  grave;  une  per- 
sonne qui  fait  mourir,  ft  force  d'excès,  son  partenaire  en  amour 
a  un  c  blanc  feùte  >  ;  se  dit  surtout  de  femmes  qui  deviennent 
veuves  rapidement,  ou  plusieurs  fois. 


Blanc  maa.  Panaris,  abcès  superSciel;  se  dit  aussi  des 
pustules  de  l'acné. 

Blesst.  1.  Concasser  :  blesst  de  roubâre  (rhubarbe).  —  2. 
Faire  une  blessure. 

Bolgne  trO.  Trou  borgne,  glotte,  trou  dans  lequel  ne 
peuvent  entrer  les  liquides  et  les  solides  déglutis. 

Bolrgnt.  Regarder  en  fermant  un  œil;  se  dit  aussi  des 
personnes  qui  ont  un  ptosis,  ou  chute  d'une  des  paupières. 

Boite.  Ventouses.  L'appliqueuse  de  yentouses  se  nomme 
en  wallon  :  garcire$te  ('). 

BAmeule.  Boursoufflé,  surtout  boursoufSé  par  l'alcool  : 
i  est  timp$  gu'i  n'teûhe  pu*,  i  d'vint  bômeule. 

Botte.  Cataplasmes  irritants  dont  on  enveloppe  les  exb^- 
mités  inférieures  dans  les  affections  cérébrales  ou  dans  les 
affections  qui  s'accompagnent  de  phénomènes  cérébraux  : 
'  délire,  âèvre,  vultuosité  et  congestion  de  la  face.  Ou  les  fait 
avec  de  la  farine  de  lin,  mêlée  de  rooatarde,  suie,  oignons, 
vinaigre,  savon,  etc. 

Boton,  bouton,  papule  des  affections  cutanées;  excrois- 
sances diverses  de  ia  peau. 

Boton  è  vitège,  boutons  de  l'acné  ;  se  dit  aussi  des  papules 
syphilitiques. 

Boton  80  riinwe,  bouton  sur  la  langue  ;  se  dit  des  papilles 
gustatives,  des  végétations  légères  de  ta  langue. 

Botroûle  (Verv.  Lg.).  Bandelette  (Lxbg.).  Ombilic. 

Feu  à  rbotroûle  :  eczéma  ombilical. 

BiruPlette  du  botroûle,  petite  bande  qui  maintient  l'ombilie 
de  l'enfant. 


(')  G4rti,  etc.,  n'wt  pins  Binpk)]rd  à  Li^,  on  dit 
/tmmë  de  hoitt.  (Sm.). 


Aveur  tu  botroûle  dufauftlègei  m.  a  m.  avoir  l'ombilie 
décousu;  avoir  quelque  cbose  qui  vous  ennuie,  un  malaise, 
d'oil  être  de  mauvaise  humeur.  On  dit  aussi,  dans  le  Luxem- 
bourg :  aveur  tu  botroûle  dufaufllèye  et  Ptralala  tPtèlé,  diva- 
guer, Être  un  peu  fou. 

N'aveûr  nm  vèyou  s'botroûle,  n'avoir  pas  constaté  que  tout 
est  en  ordre,  être  de  mauvaise  humeur. 

Bouf&ettes.  Oreillons,  inilammations  et  dégénérescence 
de  glandes  parotides.  Déâigae  aussi  les  œdèmes  des  parties 
latérales  de  la  face,  dûs  par  exemple  aui  fluxions  dentaires.    . 

Su  bouter  fou.  Se  pousser  hors  ;  avoir  un  prolapsus  de  la 
muqueuse  rectale  (<)  ;  se  dit  aussi  des  hémorrholdes. 

Bout.  Bout  de  sein. 

Fer  les  bouts,  faire  saillir  par  la  succion  les  bouts  du  sein. 

Casser  les  bouts,  établir  par  la  succion  la  perméabilité  des 
conduits  galactophores  du  sein. 

N'aveâr  nin  des  bouts,  avoir  des  bouts  de  sein  nuls  ou 
rétractés. 

Boyftl.  Boyau,  intestin. 

Boyai  Wkène,  boyau  de  canard;  gros  mangeur  qui  ne  grossit 
pas  en  proportion  de  son  appétit. 

Quasi  rinde  tripes  et  boyais,  faire  des  efforts  très  violents 
pour  vomir. 

Boyaî  nckt,  boyaux  noués,  miserere. 

Descende  de  boijaî,  chute  durectum  (*). 

Boyai  qui  barbotet,  intestins  qui  gargouillent. 

Boyai  qui  s'ranoket  tes  essôte,  boyaux  qui  se  recoqnevillent  ; 
se  dit  quand  on  a  des  crampes  intestinales. 

BrocoDselle  (Forir)  ou  gros  câ,  goitre;  se  dit  aussi  des 
adénites  multiples  du  cou. 


(')  Se  dit  mrloul  i  Liège  en  parlant  ds  cet  tccident  puugv  chu  1h  m 
[Sm.). 
(*)  04  toiMl  qui  fUM  alttr.  Liéga.  (8m.). 
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Broque.  Hémorrholdea. 

Broque  qui  corèt  :  hémorrhoïdes  fluentes. 

Remèdes  pop.  1.  Racler  avec  uoe  pièce  d'or  la  3*  pelare 
du  saule,  la  rouler  en  boufetle  et  l'introduire  dans  l'aDux. 
—  2.  Appliquer  d'heure  en  heure  un  emplâtre  fait  de 
graine  de  cochon  et  de  sabot  de  cheval  brûlé  et  tamisé.  —  3. 
Porter  des  marrons  dans  sa  poche  ;  s'en  faire  une  ceinture.  — 
4.  Boire  te  aang  d'une  b&se.  —  5.  Manger  de  la  :  Salade  du  batlt 
(ficaria  ranunculoïdes),  des  tettes  du  sort  (sedum  album)  dans 
du  lait  ;  des  tettes  du  vache  (arpin,  joubarbe  des  vignes).  —  6. 
Faire  signer.  Voici  la  formule  :  Broque,  retires-toi.  Dieu  te 
maudit. 

Prendre  de  la  salive  avec  le  doigt  majeur  de  la  main  gauche  ; 
faire  le  signe  de  la  croii  sur  les  broques,  en  disant  la  formule 
ci-dessus.  Faire  ensuite  une  neuvaioe  en  honneur  de  Ste- 
Gangulpfae. 

Broûl&re  ou  BroAIège.  Brûlures. 

Remèdes  pop.i.  Cataplasme  de  pommes  de  terre  râpées, 
de  oaillebotte;  de  savon;  de  sirop  de  fruits;  de  feuilles  de  lys 
(fleu  à'iys),  de  millepertuis  {hièbe  du  N.-D.).  —  2.  Huiles 
diverses,  de  lys,  de  navette;  huile  bénie  (').  —  3.  Laver  la 
brûlure  avec  de  l'eau  résultant  de  la  fonte  de  ta  neige  tombée 
entre  l'épiphanie  et  la  Chandeleur;  ou  entre  N.-D.  de  décembre 
et  la  Chandeleur.  —  4.  Faire  signer.  Voici  la  formule  : 

Feu,  quitte  ta  force,  ta  couleur,  la  chaleur,  comme  Judas  fit 
quand  il  eut  trahi  N.-S.,  dire  5  paters  et  5  avé,  9  jours  de 
suite,  en  honneur  de  St-Laurent  et  de  Stb-FoUSte-Feu). 

Bnsat.  Trachée,  artère  et  larynx:  apougnî  po  Pbusaî, 
supater  Pbusaî. 

Bflsette.  Canule  trachéale,  que  l'on  introduit  après  la 
trachéotomie,  on  dit  :  mette one  Msette è eô. 

(•)  Huile  de  pArole.  (Sm.). 


CalkoAle,  GaUdotUe,  caukotlle  (Huy)  coqueluche. 

Remèdes  populaires  pour  la  coqueluche  :  le  peuple  emploie 
surtout  le  thé  aux  radis  thé  du  ramonaase. 

Gatère  (Engis).  Migraine. 

Géture  du  fan  ou  ainiplement  :  céture;  koron  (Spa),  le$ 
cinques  (Huy,  Lxbg.).  U  cinque  (Liège). 

Herpès  zoster  ou  zona. 

Croyances  populaires.  Si  le  zona  est  bilatéral,  il  faut  qu'on 
meurt  (il  est  toujours  unilatéral). 

L'apparition  du  zona  chez  une  femme  enceinte,  veut  dire 
l'enfant  a  des  cheveux  (Dison). 

Remèdes  pop.,  i.  Boire  4  gouttes  du  sang  d'une  personne  de 
sexe  différent,  qui  a  eu  l'afTection  (Verviers).  —  â.  Boire  du 
sang  menstruel  (Dison).  -  3.  Frictionner  la  partie  malade  avec 
du  sang  de  coq  noir,  nidlé  au  lait  d'une  mère  qui  vient  d'avoir 
son  premier  gargon  (Lzbg).  —  4.  Boire  ce  même  sang 
(Laroche).  —  5.  Prendre  du  sang  d'un  coq  noir,  bien  noir  ;  à 
son  défaut  d'une  poule  noire;  tracer  avec  ce  sang  une  ligne 
qui  suit  la  direction  du  zona.  Parallèlement  à  cette  ligne,  et  au 
dessus  d'elle,  fixer  un  ruban  rouge  ;  laisser  le  tout  9  jours  en 
place,  et  faire  une  neuvaine  (D'  E.  Boset,  de  Limorlé).  —  6. 
Laver  la  partie  malade  avec  de  l'eau  de  Cologne,  ou  du  lait  de 
cheval  (Soliëres). 

Champion.  Champignon.  Désigne  en  wallon  les  tumeurs 
végétantes;  et  les  ulcères  à  bords  calleux,  épaissis,  dont  l'as- 
pect rappelle  les  moisissures  qui  croissent  sur  les  arbres  ; 
i  li  crèhe  on  champion  è  c6,  so  l  jambe. 

Ghaur.  Chair,  viande,  de  moites  chaur,  chairs  fiasques, 
paies,  qui  croissent  autour  des  plaies  qui  ont  peu  de  tendance 
k  la  cicatrisation.  Se  dit  aussi  des  parties  nécrosées  qui  se 
forment  dans  une  plaie  :  la  docteur  liavnou  eôper  les  moitia 
chaûr. 


GhETèffe.  [ntertriga,  éroaioa  superttcielle  de  la  pesu  dans 
les  plis  du  corps;  amenée  par  la  transpiration,  la  malpropreté 
et  le  frottement. 

Ghënoa.  Chenu,  qui  a  des  poils  ou  des  cheveux  hlancs. 
Dans  certains  patois  français,  on  dit  :  Canu(lat.  canu8,canère). 

Remèdei  pop.  A  ceux  qui  deviennent  chenus,  on  recom- 
mande de  se  laver  la  tôte  avec  leur  urine  (Solières). 

Charbon,  1.  Charbon,  maladie.  —  2.  Partie  nécrosée  d'une 
plaie  :  duvin  'ne  aUraqtie  i-ast-on  chèrbon. 

Glllnaledè  oO,  ohènole  (Lzbg.  Malmedf),  nuque;  et, 
plus  spécialement  la  gouttière  faite,  li  la  nuque,  par  les  saillies 
musculaires  latérales  séparées  par  la  ligne  médiane. 

Su  casser  l'chinale  dèeô,  ae  luxer  la  1"  vertèbre  cervicale, 
se  fracturer  les  vertèbres  cervicales. 

ChoIèr&.  Choléra  asiatique  et  nostras  ;  cholérine  des  enfants. 

Rem  popul.  i.  Porter  sur  soi  un  crapaud  séché  garantit  du 
choléra.  —  S.  Boire  une  infusion  des  7  espèces  de  racines 
amèrea. 

Ch'vè,  olinvâ.  Cheveu. 

Croyances  popul,  1.  Avaler  un  cheveu  est  fort  dangereux;  il 
peut  a'arrôter  clans  le  gosier,  et  l'on  étouffe;  s'il  descend  plus 
bas,  il  peut  s'enrouler  autour  du  cœur,  d'où  mort  subite: 
i-a-8t-on  ch'vè  tourné  autour  de  cour,  faut  qu'i  moûrt.  —  2. 
Le  cheveu  brûlé  ou  non,  entre  dans  la  composition  de  foule  de 
remèdes  populaires.  (Voir  à  l'article  :  rate).  ~  3,  Il  a  toujours 
été  considéré  comme  exerçant  une  influence  maligne  parce 
qu'il  s'enroule,  se  tortille,  se  noue  facilement. 

Glnques  (les).  Voir  e^ure  du  feu. 

Clan.  Furoncle. 

Soigne  ctau,  clou  non  mûr;  moriant  clau,  clou  avorté,  à 
tdte  noir&tre  ;  clau  qui  tapèt  à  mMiére,  on  à  matére  (Engis), 
dous  qui  suppurent. 
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Rem.  pop.  1.  ^/mtnM'cIau.onguentslyrax.  —  S.CaUplasroe 
de  bouse  de  vache.  [Liège,  oaguent  de  la  mère  et  baailicum; 
pain  d'épice  avec  safran.  Sm.].  —  3.  Appliquer  un  peu  de 
couleur  sur  la  partie  du  corps  symétrique  à  celle  qui  porte  le 
furoncle.  —  4.  Si  on  vous  dit  :  *  Voua  avez  un  clou  ■  ;  répondez 
vite  ;  f  Vous  en  avez  menti  >  ;  cela  suffit  pour  arrêter  l'évolu- 
tion du  mal.  —  5.  Cuire  un  ognon  sous  la  cendre,  l'appliquer 
sur  le  clou,  il  percera  bientôt. 

Croy.  pop.  11  ne  faut  pas  manger  dea  pommes  la  veille  de 
Noël  :  lu  nu  d'Noé,  sinon  vous  aurez  des  clous  toute  l'année. 

1^3  clous  considérés  comme  remèdes.  4.  II  y  a  d'abord  les 
vieux  clous  employés  pour  faire  de  l'eau  ferrugineuse.  —  2. 
Les  clous  de  cercueil,  dont  le  contact  calme  le  mal  de  deDta, 
et  fait  disparaître  les  verrues;  forgés  en  bague,  on  les  porte  au 
doigt  pour  se  préserver  des  crampes  et  du  rhumatisme.  —  3. 
Les  clous  de  P&quea  (clous  que  l'on  enfonce  dans  le  ciei^e 
pascal)  qui,  mis  au  dessus  d'une  porte,  empêchent  l'entrée  de 
toute  personne  malfaisante.  (On  appelle  aussi  clous  de  Pflques, 
les  larmes  du  cierge  pascal.) 

Glaohaûr.  Gros  cracbats  :  des  clachaûr  comme  dea  chantai 
demain. 

Cloque.  Bulle  de  la  peau  que  l'on  rencontre  dans  la  brûlure, 
et  dans  certaines  affections  cutanées. 

Cloquette  ou  poqnette,  pltite  cloque.  Vésicule  à  con- 
tenu clair,  que  l'on  trouve  à  certains  stades  de  l'eczéma.  KUe 
constitue  toute  l'affection  dans  la  csuette  miliaire-s. 

Ce  terme  s'emploie  aussi  pour  la  vaccine  avortée. 

Colh&re.  Coupure,  plaie  par  instrument  tranchant  :  (Syn. 
câpàre.) 

Remèdes  pop.  Payes  du  cwahâre,  feuilles  de  la  plupart  des 
plantes  de  la  famille  des  crassulacées,  que  le  vulgaire  &  l'habi- 
tude d'appliquer  non  seulement  sur  les  coupures,  mais  sur 
toutes  les  plaies  en  général. 


Contefoirt  dé  pld.  Partie  postérieure  du  pied,  au  dessus 
du  talon. 

Gdp&re.  Coupuru,  on  dit  plutôt  coikâre.  V.  ce  mot. 

Copou.  Qui  a  un  coupeau,  un  sommet. 

Abcès  copou.  Abcès  murs. 

Deugts  copous.  Doigt  dont  les  extrémités,  façonnées  pour  la 
tact,  sont  très  bombées;  le  peuple  donne  ce  signe  comme 
caractéristique  de  la  fièvre  lente  et  de  la  phtisie. 

Cou.  Cul. 

Tr6  de  cou.  Anus. 

Rôye  de  cou,  sillon  intorfessier. 

Crôpîre  ou  croupîre  de  cou,  saillie  de  la  face  postérieure  du 
sacrum,  un  peu  au  dessus  de  l'anus. 

Ohai  de  cou.  Coccyi. 

A  raûye  cou.  En  écartant  très  fortement  les  jambes. 

Tourner  à  raûye  cou.  Faire  le  grand  écart. 

Waveûrnou  trÔdè  cou.  Présenter  une  atrésie  anale, 

CoAr.  Cceur;  désigne  aussi  par  confusion  l'estomac,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  les  expressions  suivantes  : 

J'a  mau  m'eoâr.  J'ai  une  gastralgie,  ou  une  cardialgie. 

Lu  cour  qui  broûle.  L'estomac  qui  brûle  ;  le  fer  chaud  ;  en 
wallon  on  dit  aussi  :  lu  suri. 

Batt'mint  d'coûr.  Palpiutions. 

Cour  chergi.  Estomac  embarrasé. 

Cour  wape,  aiwiase.  Cceur  fade,  qui  donne  des  nausées. 

Aveûr  lu  cour  qui  tère  :  Avoir  fain,   avoir  le  cœur  qui  tire. 

Cour  qui  hausse,  qui  hope,  qui  monte.  Estomac  qui  a  des 
envies  de  vomir. 

Cour  trop  ptit.  Estomac  non  encore  ouvert,  qui  ne  demande 
pas&  fonctionner. 

Aveûr  on  ch'vè  tourné  autoû  de  cour.  Avoir,  au  niveau  de 
l'estomac,  des  picottements,  des  chatouillements  incessants, 
comme  si  un  cheveu  s'était  enroulé  autour  du  cœur. 


CAvuIslons.  Convulsions,  spasmes  convulsifs. 

Rem.  popul.  l.  Porter  le  collier  de  convulsions,  forme  de 
semences  de  pivoine  pèyône,  rose  du  ch'vau).  —  Boire  du  thé 
de  bouton  d  or.  —  3.  Mettre  une  clef  dans  la  main,  ou  &  la 
nuque  de  l'enfant.  ~  4.  Couper  tes  4  pattes  à  une  taupe 
vivante,  et  les  faire  porter  sur  l'estomac  h  l'enfant,  dans  un 
petit  sachet  (Lg);  ou  les  mettre  en  croix  sur  la  poitrine  de 
l'enfant  (Lsbg.).  —  5.  Prendre  un  jeune  pigeon  volant  déjà, 
lui  plumer  le  derrière;  et  appliquer  celui-ci  sur  le  postérieur 
de  l'enfant,  jusqu'à  la  mort  du  volatile.  S'il  se  débat,  il  fout  le 
maintenir  énergiquement,  il  en  mourra  d'autant  plus  vite.  — 
6.  Faire  signer  les  convulsions.  —  7.  Gomme  préservatif, 
donner  à  l'enfant  le  nom  de  Ghislain. 

Crampe.  Crampe,  contraction  musculaire  douloureuse. 

Croyances  populaires  :  Celui  qui  a  des  crampes,  c'est  qu'il 
est  t  gâné  du  sang  »,  il  doit  s'en  faire  enlever. 

Moyens  populaires  pour  s'en  préserver.  1.  Aller  à  St-Ber- 
nard,  à  Lambermoiit.  —  2.  Se  procurer  pour  rien  (à  l'honneur 
di  Diu)  un  morceau  de  vieux  fer,  s'en  faire  faire  gratis  une 
croix,  que  l'on  fixe  h  son  lit.  —  3.  Mettre  dans  son  lit  des 
tuiles  chauffées.  —  4.  Employer  une  peau  d'angaîlle  en  guiae 
de  jarretière.  -—  ô.  Porter  du  fll  rouge  sur  soi.  ^  6.  Prendre 
de  l'eau-de-vie  dans  laquelle  on  a  fait  macérer  des  clous  de 
girofles.  —  7.  Entourer  le  bras  ou  la  jambe  de  coton  de  lampe, 
ou  d'un  fll  rouge.  —  8.  Faire  bénir  au  couvent  de  Val-Dieu 
(Charneux)  du  pain,  du  sel,  de  l'eau;  faire  une  neuvaine,  et 
prendre  un  peu  de  chacune  de  ces  choses,  chaque  jour  de  la 
neuvaine(Di9on}.  —  9.  Faire  signer  les  crampes. 

Crape.  1.  Croûte  formée  sur  une  plaie  par  le  pus  et  le  sang 
desséché.  —  2.  Escarre,  partie  nécrosée  d'une  plaie. 

Gratlhe.  Graisse,  tissu  adipeux. 

Beaucoup  de  graisses  s'emploient  en  médecine  populaire, 
graisse  de  chat,  de  chien,  de  blaireau,  du  garot  du  cheval, 
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tissu  graisseux  qui  entoure  le  rein  :  craûhe  du  r'nS.  {A  Lî^e, 
H  cHnîre  de  ehv6.  Sm.). 

La  plupart  s'emploient  en  frictions  dans  les  contusions, 
entorses,  foulures,  et  pour  les  douleurs  de  nature  les  plus 
diverses. 

Crôhinse  (Lg.)(TèAtOâte(Verv.).  1.  Douleurs  de  la  crois- 
sance. —  2.  Adénites  multiples  de  la  croissance,  surtout  les 
adénites  axillairee  et  inguinales.  I^Liége,  boule,  mâye  di  cre- 
hitae.  Sm.]. 

Gresse  dé  rin.  Saillie  formée  sur  la  médiane  du  dos,  par 
les  apophyses  épineuses  des  vertèbres. 

Creux  de  rln.  Croix  formée  par  la  colonne  vertébrale,  et 
la  ligne  de  démarcation  qui  sépare  le  dos  des  fesses. 

Crevasse.  Crevasses,  plaies  en  fente,  qui  se  produisent 
aux  mains,  aux  pieds,  aux  bouts  des  seins,  et  autour  des 
orifices  naturels.  Aveur  de  crevasses  se  dit  surtout  des  cre- 
vasses du  sein,  [A  Liège,  cr^tfuxe  se  dit  des  crevasses  du  sein  : 
creveure  se  dit  des  crevasses  aux  autres  endroits.  Sm.]. 

Rem.  popul.  pour  les  crevatses du  sein.  i.  Appliquer  loca- 
lement du  tôle  dugèye{dB  noix);  des  pépins  de  coings;  la 
membrane  qui  Upisse  la  face  interne  de  l'œuf.  —  â.  Maintenir 
sur  les  bouts  de  sein,  entre  tes  succions,  de  petites  cuvettes 
faites  en  cire. 

Remèdes  pop.  pour  les  crevasses  des  mains,  i.  Se  laver  avec 
de  l'eau  d'alun,  de  l'infusion  de  feuilles  de  noyer,  de  cbéne,  de 
houx.  —  2.  Appliquer  des  graisses  diverses. 

Crfner  des  dlnts.  Grincer  des  dents. 

Croyances  populaires.  Le  vulgaire  croit  que  l'enfant  qui 
grince  des  dents  est  menacé  de  convulsions  ou  de  la  méningite. 

CrOhe  (Huy),  se  dit  de  la  croûte  de  lait  ;  et  aussi  du  lupus 
nasal.  Voir  l'article  :  Rahet. 

Groafleux.   Qui    a    une   croufe,   une    bosse  ;    malingre. 


déforma;  on  croufteux,  c'est  donc  un  être  mal  b&ti,  scrophu- 
leux,  rachjtique.  Su  tére  tôt  croufteux,  laisser  affaiser  son 
buste. 

Groupette.  Saiilies  dorsales  faites  par  les  articulations  des 
doigts,  qwand  ils  sont  fléchis. 


D&r*té.  Dureté,  induration,  tumeur. 

Dâr'téèaein,  tumeur  du  sein. 

Remèdes  pop.  Pour  les  duretés  en  général,  et,  spécialement 
pour  les  duretés  du  sein,  le  vulgaire  employé  :  —  \.  les  em- 
plAtree  divers  :  de  poix,  de  poix  de  Bourgogne,  de  pauvre 
bomme,  de  savon  double.  —  3.  Des  cataplasmes  an  cerleuil, 
(appliqué  k  l'aiselle  pour  les  duretés  du  sein).  —  3.  Des 
emplûtres  et  onguents,  fournis  par  maints  guérisseurs,  à  base 
de  litharge,  cigiic,  etc.  A,  Liège,  l'eau  blanche  en  compresses, 
la  pommade  camphrée. 

Darte.  Dartre,  eczéma. 

Sèche  darte.  Dartre  sèche,  qui  se  desquame. 
Id.  qui  jette,  qui  cour.  Dartre  bumide. 

Croyances  pop.  La  dartre  est  toujours  la  conséquence  d'une 
impureté  du  sang;  cd'on  tong  salét  ;  ce  qui  sort  de  la  peau, 
c'est  de  l'eau  salée. 

Elle  peut  provenir  aussi  de  ce  qu'on  a  caressé  une  souris; 
ou  de  ce  qu'on  a  mangé  un  aliment  auquel  elle  a  touché. 

Le  vulgaire  croit  l'affection  héréditaire. 

Remèdes  pop.  i.  Laver  la  partie  malade  à  l'eau  d'alun  (eau 
ayant  dissous  une  certaine  quantité  de  sulfate  double  d'alu- 
mine); l'infusion  de  pensée  sauvage;  de  feuille  de  cbéne  ou 
de  noisetier.  —  2.  Appliquer  sur  la  dartre  des  feuilles  de 
châne,  surtout  celles  qui  ont  porté  des  gales.  —  3.  Se  laver 
avec  de  l'eau  dans  laquelle  ont  trempé  des  ardoises  finement 
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pulvérisées.  —  4.  Appliquer  de  la  pâte  faite  d'amandes  con- 
cassées. —  5.  Houzeau  donne  comme  remède  :  ouvrir  et  fer- 
mer la  huche  tous  les  matins  pendant  neuf  jours,  foire  du  vent 
en  l'ouvrant  et  en  la  fermant,  et  exposer  à  ce  vent  ceux  qui 
ont  des  dartres  ou  feu  volage,  au  visage.  —  6.  Boire  la  plupart 
des  tisanes  diurétique  et  acides  du  codex  :  surale  du  vache 
(oseille  sauvage),  reine  des  prés;  ou  améres  :  centaurée. 

Delzo  (Lg.),  dint  tPtessat  (Verv.),  Dent  de  lait,  terme 
enfantin. 

Dégoût.  1.  Dégoût  pour  les  aliments.  —  2.  Assa  fœtida, 
atoès,  gentiane,  etc..  que  l'on  emploie  sous  forme  de  pommade 
sur  les  seins,  pour  dégoûter  l'eafant  de  la  mamelle. 

Défttlllanoe  dn  natare.  Spermatorrhée  et  en  général, 
écoulements  chroniques  ayant  un  relenlisaement  sur  l'état 
général. 

Descente.  Descente,  chute  d'un  organe. 

Ave&r  une  descente  :  veut  dire  ordinairement  avoir  une 
chute  de  la  matrice. 

Remèdes  pop.  Ceux  qui  ont  une  chute  du  rectum  doivent  se 
ceindre  les  reins  avec  un  suaire  qui  a  servi. 

DèvOy*mlnt  (Verv  )  DuvfU'inlot  (Huy).  DlvAy'mlnt 
(L).  Oiarrbée. 

Remèdespop.  Prendre  une  infbslnn  de  plantain,  de  reine  des 
prés,  de  feuilles  de  noyer,  de  borin  {croùtte  rècène),  d'aunée, 
de  néflier.  —2.  Hangerdes miches  brûlées.  —  3.  Allerà  selle 
dans  l'eau  courante,  —  4,  Manger  des  marrons  sauvages  :  de» 
iauvagès  cascagnes. 

Drôlie.  Croûte  de  lait,  ecz'ima  impétigineux  de  la  tijle. 

kUaj  onàii:  lyrékeeX.  créhe;  'a  Verviers  :  les  Rahes;  & 
b^ngis  -.  Drôhe  ou  Botin,  ailleurs  :  Seàye.  Voir  l'article  :  Rahei. 

Dtla.be  di  bile,  di  selles  {dulahe  Verv.),  évacuation  subite 
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et  considérable  de  crachats,de  sellas  (de  D^toAf,  lâcher,  enlever 
ce  qui  retient). 

Dinokieu.  Qui  dénoue  les  membres  noués;   voir  nokt  si 

Jiiuokt  1.  Dénouer,  rendre  plus  souple.  Enlever  à  un 
enl'iiiil  \ei  symptAmes  du  racbitisme;  un  enfant  rachitique  est 
dit  en  wallon  :  nofcf.  —  2*  masser,  faire  l'ofBce  de  rebouteur. 

A  la  campagne  la  dinokieu,  ordinairement  le  roaréobal- 
ferr<>.nt,  masse  les  articulations  nouées,  les  contusions,  les 
douleurs  musculaires  et  autres;  réduit  les  luxations,  arrache 
les  dents,  et  a  même  des  ouguents  pour  les  dartres,  etc. 

DlmlAlëge.  Amaigrissement,  épuisement  provenant  sur- 
tout d'exL'ës  vénériens;  se  dit  aussi  de  l'amaigrissement, 
l'airopliie  localisée  sur  un  membre  par  exemple. 

Dint.  Dent. 

Croj/attees  pop.  1.  Celui  qui  avale  sa  première  dent  sera 
heureux  (Huy).  —  2.  Gardez  la  dent  qu'on  vient  de  vous 
arracher  et  mettez-la  dans  un  trou  de  souris;  il  vous  viendra 
une  dent  d'or.  —  3.  Pour  faire  venir  les  dents,  aux  enfants,  il 
faut  leur  froTferTes  gencives  avec  de  la  cervelle  de  lièvre. 

Remèdes  pop.  pour  le  mal  de  dents.  &)  préservatif  s.  i.  Pour 
se  préserver  du  mal  de  dents,  il  faut  faire  maigre  aux  4  grandes 
fêles  de  l'année.  —  2.  Garder  les  dents  qui  tombent  dans  une 
blague  h.  tabac  b)  curatifs.  Pour  soigner  le  mal  de  dents;  il 
taut  :  1.  Toucher  la  dent  malade  avec  une  dent  de  mort,  ou  un 
cluu  de  cercueil .  —  2.  Appliquer  sur  la  joue  un  cataplasme  de 
poivro  môle  à  de  l'urine  ou  du  genièvre.  —  3.  Mettre  dans  la 
dent  de  la  racine  de  galanga,  des  semences  pilées  de  persil,  ou 
du  l'Ole  du  papî.  —  4.  Se  toucher  la  dent  avec  un  clou,  enfoncer 
ce  clou  dans  un  arbre,  le  mal  doit  diminuer  ji  mesure  que 
le  clou  s'enfonce.  —  5.  Planter  un  chou  sur  une  muraille.  — 
6.  Aller  mordre  dans  la  pierre  sur  laquelle  est  décédé  Si-Mort 
il  St-Uort  lezrHuy  (Huy).  Voir  la  suite  à  l'article  :  Mau 
d'dint. 
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DlSSlntrdye.  Dysânterie,  diarrhée  intense  avec  épreintes, 
c'est-à-dire  envies  fréquentes  d'aller  à  la  selle. 

Remède*  pop.  i.  Prendre  des  semences  de  planlin  (plaatago 
média  et  major.  L.  Plantaginées),  pulvérisées  et  réduites  en 
boullie.  —  2.  Boire  dans  du  vin  rouge  des  semences  d'oseille, 
et  d'alteluia.  —  3.  Prendre  des  lavements  éraollients.  ~  4. 
Boire  le  matin,  â  jeun,  et  le  soir,  de  l'eau  dans  laquelle  le 
mtréohal-ferrant  a  refroidi  le  fer  rougi.  —  5.  Manuscrit  Renier. 
Secret  pour  la  dyssenterie  Je  transcris.  Il  faut  prendre  une 
chopioe  de  vin  rouge,  soit  barre  (?)  ou  autre,  dèl  canelle  pour 
un  sous,  une mémoscade  de  4  à  5  liards,  et  le  bien  griller;  du 
sucre  blanc  pour  ua  soa,  del  sirope  du  saou  (rob  de  sureau) 
aussi  gros  qu'un  œuf,  le  bien  défaire  avec  le  vin  ;  2  cuillères 
d'huile  d'olive.  Faire  prendre  du  cette  liqueur  une  cuillère  de 
3  en  2  heures,  et  le  bien  remuer,  et  le  tenir  bien  chaud.  C'est 
un  secret  qui  est  ymanquable. 

Docteur.  Médecin;  jadis,  on  disait:  lu  méde.  Docteur  à 
rpihotte,  médecin  qui  pose  son  diagnostic  en  regardant  les 
urines  du  malade.  Docteur  auxjèttè»  v^«e«(aux  vesses  jaunes, 
m.  km.)  empirique. 

Doler.  Causer  une  impression  désagréable  légère  :  çouUi 
m'dolève  è  vinte,  cela  me  gênait  dans  le  ventre. 

Don.  Aptitude  spéciale  pour  guérir  certaines  maladies,  don. 

Cette  aptitude  dépend  de  certaines  conditions;  en  wallonnie 
ont  un  don  :  1*  Ceux  qui  s'appellent  Louis,  peut-élre  par 
analotiie  aux  rois  de  France  qui  guérissaient  les  écrouelles  en 
les  touchant,  avantage  dont  on  a  surtout  parlé  sous  les  rois 
Louis.  —  ^  les  enfants  posthumes,  ils  guérissent  en  tes  pre- 
nant en  main,  ce  qui  s'appelle  en  wallon  pougjU,  les  efforts 
musculaires,  les  entorses  etc.  Cela  doit  se  faire  3  jours  de 
suite  ;  on  dit  en  mËme  temps  des  prières.  —  3*  le  7<  Sis.  —  4* 
Ceux  qui  sont  nés  et  ont  été  baptisé  entre  deux  messes.  —  5* 
Ceux  qui  ont  deux  yeux  de  couleurs  différentes  :  par  exemple 


un  œil  blea  et  un  œil  gris  (Huy).  —  6'  L'enfant  né  coiffé  a 
aussi  certains  avantages;  il  est  heureux  au  jeu,  en  amour. 

E 

Egronelle.  Ëcrouellea,  fistules  et  adtinites  du  cou,  cica- 
trices de  la  scrophulose. 

Bemèdes  pop.  Pour  les  écrouelles,  il  faut  faire  une  petite 
couronne  avec  2  brios  de  seoeQon,  ia  racine  en  haut,  la  tige  en 
bas,  et  la  pendre  au  cou  au  moyen  d'un  âl. 

Egeal&re.  Engelures. 

Remèdes  pop.  1.  Frotter  avec  la  1'*  neige  ;  marcher  dans  la 
rosée  de  mai  ;  dans  la  1"  neige.  —  2.  Se  cbaulfer  les  pieds  avec 
une  flambée  de  regain,  puis  les  frictionner  avec  de  la  graisse 
de  cheval  mêlée  à  de  la  cendre  de  foin  brûlé.  —  3.  Se  laver 
avec  de  l'eau  d'alun,  avec  l'infusion  de  feuilles  de  chône,  de 
noyer,  de  noisetier.  —  4.  Appliquer  sur  les  engelures  des 
feuilles  de  plantes  grasses,  ou  du  papier  non  collé  {moèrt  papt). 

Eklusst.  Raide,  aukylosë,  se  dit  de  celui  dont  les  articula- 
tions ne  jouent  pas  facilement,  de  celui  qui  a  la  goulte  chro- 
nique, du  rhumatisme  articulaire  chronique.  (L.  EcoiSté.) 

Eïldxfr  ou  al&zir.  Elixir. 

Voici,  extrait  du  manuscrit  Renier,  la  formule  d'un  de  ces 
anciens  elisirs,  tant  prônés  jadis  :  Vous  en  prenez  7  à  8  gouttes, 
matin  et  soir,  dans  le  double  de  vin  rouge  ou  de  bouillon. 

Prenez  une  once  et  un  gros  d'aloès  succotrin,  un  gros  de 
zâdonire,  de  gentiane,  de  meilleur  safran,  de  rhuberles  fines 
(rhubarbe),  d'agaric  blanc,  de  thériaque  de  Venise.  Pulvérisez, 
passez  au  tamis  les  six  premières  drogues;  après  quoi,  mettez 
dans  une  bouteille  de  gros  verre  avec  la  thériaque;  jetez 
dessus  une  pinte  d'eau-de-vie;  bouchez  bien  cette  bouteille  de 
parchemin  mouillé  ;  et  quand  il  sera  sec,  piquez-le  de  plusieurs 
trous  d'épingle  afin    que  la  fermentation  ne  casse  pas  la 


bouteille.Inutile.ee  remède  eat  scientifique,  les  précautions 
prises  le  montrent  surabondamment 

Mettez-le  à  l'ombre  pendant  9  jours;  ayez  soin  de  le  bien 
remuer  matin  et  soir  pour  mdier  les  diogues.  Laissez  pendant 
10  jours  sans  remuer  la  bouteille;  et,  ensuite,  vous  coulerez 
doucement  l'infu^iDn  dans  une  autre  bouteille,  et  prendre 
garde  que  l'air  ne  sorte  pas;  et  bien  boucher  arec  un  linge 
cette  collecture  (sic), -puis  vous  mettrez  sur  vos  drogues  une 
seconde  pinte  d'eau-de-vie,  que  vous  y  laisserez  encore  pen- 
dant 9  jours,  bien  boucher  comme  l'autre  ;  remuez-la  de  même  ; 
puis  vous  coulerez  au  premier  jour  cette  seconde  collecture. 

Quand  on  s'aperçoit  que  la  liqueur  s'ébroille,  on  mettra  du 
coton  ou  du  papier  mort  dans  un  entonnoir,  et  la  filtrera  à 
plusieurs  reprises,  il  le  faut  pour  l'aroir  claire  et  on  aura  l'at- 
tention de  mettre  un  linge  sur  l'entonnoir  pour  le  tenir  propre. 

Elettes  àè  poamon,  m.  à  m.  ailerons  du  poumon;  expres- 
sion venant  des  antiques  idées  du  peuple  sur  la  respiration  de 
l'bomme  el  des  animaux. 

I  faureût  quii  les  élettes  de  poumon  su  drovîhe.  Il  faudrait 
que  les  ailerons  du  poumon  s'entrouvent,  dit-on  d'un  malade 
qui  présente  une  gène  de  respiration  intense  (Uison). 

B'enAhl.  V.  s'engouer,  être  gêné  pour  avaler. 

Esoarbouobe.  1.  Scorbut.  — 'i.  Stomatite  pseudumem- 
braneuse,  et,  en  g-^uéral,  toutes  les  stomatites  infectieuses. 

Remèdes  pop.  Lv  manuscrit  Renier  donne  le  remède  sui- 
vant. Prendre  7  à  8  jours  de  suite,  au  matin,  3  à  4  gouttes  d'ex- 
trait de  vitriol  sur  la  main  ;  puis  s'en  frotter  la  chair  en  dedans 
et  en  dehors,  avec  le  bout  du  doigt,  jusqu'à  ce  que  le  sang 
aorte;  puis  bien  laver  les  dents  et  le  bouche  aveu  de  l'eau. 

Siadouml  (Malmedy)  étourdir,  engourdir. 

S^esdoumi,  devenir  raide,  gène  dans  les  mouvements. 

Btiseie.  Phtysie,  et,  en  g'^néral,  toutes  les  maladies  con- 
Bomptives, 


-  3*7  - 

Crogances  pùp.  Vne  peTBonm  qui  dépérit,  qui  «  <ow0,  qui 
sèchihe,  uomme  od  dit  en  wallon,  qui  se  dessèche,  c'est  une 
personne  à  qui  on  a  jeté  un  sort. 

Remèdes  pop.  Indépendamment  des  remèdes  populaires  qui 
seront  cités  à  l'article  «  Tosse  >,  voici  ce  qu'on  recommande 
plus  particulièrement  pour  la  phtysie.  1.  Manger  de  la  graisse 
de  chien.  —  2.  Boire  tous  les  matins  de  l'urine  d'un  petit 
garçon  de  7  à  10  ans,  cuite,  écumée,  A  laquelle  ou  ajoute  deux 
jaunes  d'œufs,  et  du  sucre  fln  ou  du  sucre  candi. 

Prendre  chaque  jour  2  cuillères  à  soupe  de  la  poussière  de 
charbon  venant  des  feus  de  la  St-Jean. 

Prendre  du  thé  d'urtJe  blanche;  du  thé  aui  fruits  de  houx; 
aux  feuilles  de  violette;  de  marguerite;  de  chiendent  et  de 
lierre  terrestre. 

Svralgle.  Le  peuple  dit  toujours  évralgies  pour  névralgies. 

Avettr  deê  évralgiet  tôt  avau  Pcwèrp$,  avoir  des  douleurs 
vagues,  hystériques,  rhumatismales,  un  peu  partout. 

Remèdes  pop.  i.  Placer  une  peau  d'anguille  autour  du 
genou  droit  de  la  personne  qui  soufTre,  et  un  ceriile  de  fer  sur 
sa  tète.  —  2.  Se  mettre  au  cou  un  aimant,  une  corde  de  violon, 
une  corde  de  boyau  de  chat  — if.  Faire  signer  la  névralgie; 
pour  ceci,  il  y  a  diiTérenlcs  façons  de  procéder:  à)  faire  le 
signe  de  la  croix  sur  le  point  douloureux,  puis  faire  une  neu- 
vaine  eu  honneur  de  la  Passion,  de  Sl-Willeberg  {ÏVHlebar 
en  wallon)  de  Ste-Cécile  et  de  St-Bernard  :  b)  Idem,  en  hon- 
neur de  St-Hubert  et  Wilberg,  Ste-Cécile  et  Sle-Fragile  (sic). 
c)  prendre  un  aimant,  toucher  le  point  malade,  changer  de 
place  l'aimant,  en  prononçant  un  à  un  les  noms  des  Saints 
suivants:  Pierre,  Paul,  Willhert,  Bernard,  Cécile,  Euphrasle 
(probablement  la  Ste- Fragile  de  tantôt),  s'en  vont  aux  champs 
et  rencontrent  le  mal  de  dents. 

—  Où  vas-tu,  donc,  mal  de  dents  ? 

—  Je  vais  crever  le  cceur  d'un  tel  (nommer  ici  la  personne). 
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—  Belournez,  vous  n'avez  rien  h  faire,  les  vêpres  et  les 
matîDes  sont  dites,  depuis  ta  naissance  de  N.  S.  J.  C. 

Dire  3  fois  la  priera,  3  fois  à  chaque  point  malade,  et  dire  3 
jours  le  credo,  9  paters,  9  ave. 

La  môme  formule,  en  changeant  le  nom  de  la  maladie,  sert 
pour  le  mal  de  ventre;  la  rose  (érysipèle);  tu  fleur  et  tdragon 
(ophtalmie);  les  bruIAres;  et  en  général  toutes  les  affections 
iDÛammatoires. 


Fatne  (pronontxi  fain-ne)  épiplooo  graisseux. 

Aveùr  one  grosse  faine,  avoir  un  ventre  très  proéminent. 

Faux,  Faussa.  Fausse  couche. 

Ju  creux  quuj'vat  faveur  on  faux  ;j'a-st-oyou  treus  èfantt 
et  deux  faussés. 

Fènassa  (Lg.)  poils  follets  de  la  tdie,  cheveux  dégénérés, 

Fea.  Inflammation. 

Tontes  tes  affections  inflammatoires  sont  des  t  feus  >  pour 
le  vulgaire  :  feu  au  poumon,  à  l'vesseie,  è  leus  h<^aU.  Les 
affections  de  la  peau  dépendent  d'un  feu  du  sang. 

On  dit  :  lu  feu  numte,  quand,  dans  le  cours  d'une  maladie, 
il  se  produit  des  phénomènes  cérébraux  :  détire,  agitation, 
phénomènes  convulsifs,  congestion  de  la  figure;  ou  des  phé- 
nomènes d'infection  :  soif  ardente,  tangue  sèche,  langue  noire, 
et,  en  général,  phénomènes  typhoïdes. 

La  constipation;  le  pyrosis;  l'émission  d'urine  chargée 
d'indican  (rouge);  les  selles  noires;  les  selles  brûlantes;  les 
pertes  de  sang  par  l'anus,  sont  considérés  comme  les  signes 
d'un  feu. 

Certains  aliments  ont  la  réputation  de  fer  de  feu,  ce  sont 
surtout  :  ta  viande  de  cochon,  les  graisses,  les  œufs  pris  en 
trop  grande  quantité. 
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Cela  s'explique  ;  en  été,  ces  alimenta,  mal  digérés,  amëneot 
souvent,  par  leur  décomposition,  des  selles  fétides,  irritantes 
au  Diveau  de  l'anus,  accompagnées  de  coliqueti  intenses. 

Certainee  substances  dustétUt  l'feu,  éteignent  le  feu,  ce  sont  : 
le  lait,  les  amylacés  :  orge,  riz;  les  infusions  ou  thés  de  sub- 
stances émollientes  :  guimauve,  mauve,  graine  de  lin,  son, 
chiendent,  etc. 

Il  y  a  certaines  expressions  particulières  : 

Cèture  du  feu.  Herpëz  zoster. 

Piide  su  feu.  Avoir  de  la  spermatorrhée. 

Aller  de  feu.  Avoir  des  selles  fort  irritantes. 

Il  y  a  des  c  feus  *  d'une  foule  de  saints  :  feu  (fSt-Antâne, 
St-Blaise,  St-Job,  etc.,  etc.,  prière  d'en  voir  la  série  &  l'article: 
Mau,  oti  j'ai  réuni  tout  ce  que  j'ai  pu  trouver  dans  le  cours  de 
ma  profession. 

Remèdespop.i.  Les  purgatifs  les  plus  divers.  —  2  les  thés 
émotlients,  le  petit  bart,  le  pourpier  Ipôrçulaine);  les  thés 
dits  indifférents,  c'est-à-dire  l'infusion  de  plantes  n'ayant  que 
peu  ou  point  de  principes  actifs,  et  qui  ne  sont,  en  somme  que 
de  l'euu  cuite,  désinfectée.  ~  3,  Si  le  feu  est  localisé  aux 
organes  urinaires  :  tous  les  thés  diurétiques  du  codex. 

Feûte.  Foie. 

Feûte  hoûssé,  hypertrophie  du  foie. 

Feûte  bogî-  Foie  descendu. 

Pires  au  feûlc.  Calcnls  hépatiques. 

BlatW  feûte.  Surnom  injurieux  donné  aux  personnes  qui 
deviennent  veuves  plusieurs  fois,  voir  l'article  t  Blanc  feûte  >. 

Ftèr  otaaud  ou  ohaud  flèr  ou  suri  (Huy)  pyrosis,  renvois 
acides. 

Filet.  Filet  de  la  langue. 

Côper  Vfilet,  inciser  le  filet  de  ia  langue  pour  faciliter  la 
succion  chez  les  enfants  à  la  mammelle;  cela  se  fait«ussi  chez 
les  enfants  qui  parlent  tardivement,  ou  qui  ont  un  défaut  de 
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prononciation.  Le3  anciennes  sages- femines  foisaient  souvent 
celte  peiile  opération. 

Casser  les  filets.  Kendre  perméables  par  la  succion,  cbez 
une  primipare,  les  canaux  galactophores  du  sein.  Certaines 
femmes  du  peuple  Tout  une  profession  de  casser  les  filets  et  de 
vider  le  sein  engorgé  des  femmes  en  couche. 

FlBtèle.  1)  Fistule;  à  V3.n\is{auf(md'minty,àVcoèaedu 
roûgé  (au  canal  lacrimal),  etc. 

2)  Seton  -.  mette  me  fistèle. 

Ftve.  Fiâvre.  Terme  générique  pour  exprimer  la  flàvre,  et 
les  afTections  accompaignées  de  fièvre. 

Aveûr  les  ftves,  avoir  la  fièvre  typhoïde. 

Este  è  l'five  comme  on  ch'vau,  avoir  une  fièvre  de  cheval. 

Ftve  du  lessai,  fièvre  puerpérale  ;  nommée  aussi  :  lait 
répandu  ;  le  vulgaire  croit  que  cette  fièvre  est  due  au  mélange 
du  lait  et  du  sang  ;  cela  vient  de  ce  que  la  lactation  ne  s'établit 
que  peu  og  point,  si  le  fièvre  est  intense;  le  peuple  a  confondu 
l't^ffet  avec  la  cause. 

Ftve  à  tèehe)  fièvre  accompagnée  d'éruption  :  variole, 
rougeole,  scarlatine,  urticaire. 

fieùre  fSve,  fièvre  très  intense,  caractérisée  par  une  tempé- 
rature très  élevée  et  une  infection  considérable  de  l'organisme. 

Neuri  r  ftve,  nourir,  entretenir  la  fièvre  ;  dans  le  temps,  on 
ne  donnait  aux  fiévreux  que  de  l'eau  et  avec  parcimonie;  si  on 
donnait  autre  chose  &  un  fiévreux,  on  était  accusé  d'entretenir 
la  fièvre. 

Aveur  lu  ftve  dusgui  d'vin  les  detigts  d'pîd,  avoir  une 
fièvre  intense  avec  infection  grave,  généralisée. 

Rem.  pop.  Pour  se  préserver  de  la  fièvre,  il  faut  :  1.  Ne 
manger  ni  œufs,  ni  viande  au  4  grandes  fêtes  de  l'année.  — 
2.  Boire  de  l'eau  dans  un  seau  après  qu'un  cheval  y  a  bu. 

Pour  se' guérir  de  la  fièvre,  il  faut  :  1.  Mettre  dans  la  chemi- 
née 9  sortes  do  bois  et  d'herbes  ;  la  fièvre  diminuera  &  mesure 


—  351  — 

qu'elles  sécheront.  —  2.  Pour  tirer  la  fièvre  t  en  bas  >  il  faut 
entourer  les  pieds  du  malade  de  lombrics  ou  vers  de  terre  ; 
la  première  cataplasme  ainsi  composée  iJoit  être  changée  après 
13  heures,  car  les  lombrics  sont  tous  morts  alors;  la  deuxième 
après  3  heures.  ~  3.  Prendre  une  infusion  de  centaurée 
{mé^cenne  du  bègvènné).  —  4.  Mettre  aux  pieds  des  cata- 
plasmes an  levain,  auxrjuels  on  ajoute,  suivant  le  caprice,  du 
vinaigre,  suie,  savon,  moutarde,  etc.  —  5.  Dans  l'Annuaire  de 
Belgique  de  M.  ilouzeau,  1885,  on  retrouvera  foule  de  remèdes 
fantaisistes;  voir  page  138  (§§2,  5);  page  141  (§§  2.  G.  7); 
page  141  (§§  2,  9, 10);  page  143  (g  1).  —  6  Dans  le  manuscrit 
Renier,  nous  trouvons  le  remède  suivant  contre  la  âèvre  : 
Prendre  un  ognon  blanc  au  autre,  du  savon  commun,  de  la 
farine  de  wassin  (seigle),  un  jaune  d'oeuf,  et  les  piller  ensemble; 
les  appliquer  aux  plantes  des  pieds  ;  les  laisser  15  à  16  heures  ; 
en  l'ùtant,  l'enfouir  dans  la  terre.  Cela  tire  toute  la  fièvre. 

Flvelaine,  Five  Unte.  Fièvre  lente. 

Ktat  particulier,  très  complexe,  dépendant  d'une  faiblesse 
générale,  et  que  l'on  ne  peut  classer  scientifiquement  que  sous 
la  rubrique  <  d'anémie  cérébrale  t. 

Symptômes  populaires  de  la  fièvre  lente  :  Humeur  chagrine 
et  changeante;  pleurs  faciles;  habitude  de  ronger  les  ongles. 

Ft  comme  signe  caractéristique  :  Saillie  en  pointe  de  la 
pulpe  des  doigts. 

Etiotogie.  La  fièvre  knte  est  aussi  bien  la  conséquence  de 
troubles  digestifs  ayant  duré  assez  pour  détériorer  l'état  géné- 
ral, que  la  suite  d'une  dépression  cérébrale  amenée  parles 
chagrins  ou  les  malheurs,  l'anémie  coaséculive  aux  affections 
graves  ou  k  la  gestation. 

On  dit  que  les  personnes  qui  ont  la  fièvre  lente  gérièt,  ont 
des  envies  comme  les  femmes  enceintes. 

Remèdes  populaires  de  la  fièvre  lente.  —  Ils  sont  innom- 
brables; je  vais  citer  seulement  ceux  que  j'ai  vu  faire  : 


1.  Porter  eur  l'estomac  un  sachet  contenant  un  des  ingré- 
dieats  suivants  :  a)  du  camphre  pour  S-8  centimes,  pas  plus; 
b)  des  paltes  de  laupe  enlevées  &  la  béte  vivante  ;  c)  7  petites 
branches  de  rue  (ruta  graveolens)  appliquée  sur  une  traacbe 
de  lard;  d)  ou  9  cloportes  {poitrçai  d^caûve);  quand  les  botes 
sont  mortes,  la  âèvre  est  partie. 

2.  Aller  demander  un  morceau  de  toile  bleue  a  à  Phonneur 
di  Diu  >  pour  rien  (condition  indispensable  du  succès)-, 
acheter  du  camphre  pour  10  centimes,  laire  2  sachets  avec  la 
toile,  pour  recevoir  chacun  la  moitié  du  camphre;  mettre  l'un 
des  sachets  sur  l'estomac  de  l'enfant,  l'autre  au-dessus  de  la 
porte  de  la  chambre  ;  foire  une  oeuvaime  de  3  jours  et  brûler 
chaque  jour  une  chandelle  (Dison). 

3.  Appliquer  aux  poignets  de  i'eniant  ce  qu'on  appelle  leê 
paquets.  Ceux-ci  sont  des  petits  sacs  pouvant  contenir  :  a)  du 
camphre,  de  la  rue,  des  cloportes  ;  b)  les  paquet  du  7  sdrei  : 
1  jaune  d'cauf  dans  son  écale,  du  savon,  sel,  poivre,  levure, 
camphre,  eau  bénite  ;  c)  des  lombrics  que  l'on  laisse  d'abord 
8  il  10  heures  ;  s'ils  sont  morts  alors,  c'est  signe  que  la  maladie 
persiste  et  qu'il  faut  recommencer  ;  s'ils  vivent,  c'est  que  le 
mal  est  jugulé. 

Autre  formule  de  paquets  (Soliàres).  Dans  un  pot  de  terre 
neuf,  on  met  :  2  jaunes  d'oeufs,  de  l'eau  bénite,  du  levain,  du 
sel,  du  poivre,  de  la  semence  d'ortie,  2  gousses  d'ail,  du 
vinaigre,  à  parties  égales.  On  fait  bouillir;  on  met  le  mélange 
refroidi  sur  des  pièces  de  toile  que  l'on  laisse  '24  heures  aux 
poignets  de  l'enfant. 

M.  Semertier,  à  l'article  :  Levai  et  Poigne,  donne  encore 
deux  autres  formules  de  ces  paquets.  En  même  temps  que  l'on 
applique  ces  paquets,  en  fait  une  neuvaime  spéciale  dite  : 
è  re$coulant,  qui  dure  3  jours  et  dont  voici  l'ordonnance  : 
1"  jour.  Matin  :  9  paters;  midi  :  S  paters;  soir  :  7  paters. 
2*1  >6»  s5i  »      é      > 

3*>  b3»  ]>2>  >1> 
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4.  Faire  des  prières  et  briller  des  chandelles  i  Ste-FivelaiDe 
(Philomène). 

6.  Uetlre  aux  pieds  les  paquets  de  7  sortes  précités,  où  de  la 
suie  mêlée  k  du  savon. 

6.  II.  le  D' Paul  Royeo  de  St-Georges  (Engis)  a  bien  voulu 
me  transmettre  une  formule,  qae  je  transcris  dans  toute  son 
originalité  : 

«  l  fât  aller  à  Ste~Philomêne  à  Bu,  ou  à  SteFiv'laùte  à 
Grivègnêye.  Po  fer  lu  r'tnéde,  vos  prindez  de  frèeène  du 
solagne  (ehéUdonium  majus),  qui  vos  blesstz  ;  voi  y  mêlée  de 
frisse  lard  et  irie  pieèye  dirowe;  ww  mettes  tôt  çoulà  so 
'ne  pitite  pèce  di  bteâve  teûte  tote  Ttoûve,  et  vos  l'metteji  à 
CpUmte  des  ptds,  à  Inute,  tretujouê  è  rote,  ^  on  l'y  lait 
chaque  côp  doze  heures. 

On  fait  one  nouvaime  (9  p.  9  a)  et  l'homme  léttosles  joua  à 
Vnute,  VEvangile  du  St-Jean  so  ttiesse  du  l'èfatU,  pendant  9 
jous;  après  côp,  on  broâle  lu  pèce. 

On  fait  co  aufmint  :  on  prind  hàt  cohette  du  rowe,  on 
mette  one  dièraine  è  creux,  on  lôye  les  9  essaie  avou  on 
coirdaitotnoâ;  on  les  mette  duvin  on  ptit  séchai  tôt  nou, 
avouonptit  hoquet  d'camphe.  Lu  séchai  deût  esse  qwâré,  du 
bteuve  leûle,  et  on  n'deût  nin  fer  on  noke  à  s' fi  po  Pkeûae  ; 
on-^n-uttéle  lu  séchai  po  'ne  coine,  et  on  l'met  â  hatrai  à  Cèfant, 
9  jous  au  long.  Après  cop,  on  Ptape  è  feu.  Lu  nouvaime  su  fait 
comme  po  l'prumi  fèye. 

A  va  nos  aute,  on  fait  co  autmint  :  on  va  è  l'câve  (sins  avu 
l'idèye  du  les  qwèri,  vos  les  d'vez  irover),  ramasser  9  pourçai 
du  St-Antône  (cloportes),  et  vos  les  mettez  duvin  on  sèchat  au 
pougnetd'i'éfant. 

7.  Uais  le  meilleur  moyen  de  guérir  la  fièvre  lente  est  de  la 
faire  signer.  Plusieurs  procédés  sont  en  vogue  : 

i.  Faire  uneneuvaineen  honneur  de  la  Passion,  des  5  plaies 
de  N.  S.  de  Si-Roismèl  et  de  St-Servais  (qui  est  mort  de  la 
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fièvre).  Le  l"jour,   la  iieuvaine  doit  connnencer  li  où    St- 
Hoismèl  repose. 

2.  Neuvaine  en  l'honneur  de  Ste-Fivlaine  qui  repose  à 
Grivegnée;  de  Ste-Hélëne;  de  Ste-Philomène;  et  de  Ste-Foi 
27  p.  27  a. 

FivUaine  St-Moirt. 

Voici  comment  le  vulgaire  la  caractérise  : 

C'est  une  maladie  très  grave,  atteignant  les  enfants,  surtout 
à  la  période  de  crois:sanue. 

Le  malade  a  des  transpirations  profuses  la  nuit  ;  ces  trans- 
pirations sont  môme  froides,  comme  celles  de  l'agonie  :  et  elles 
ne  font  que  s'accentuer  de  jour  en  jour. 

Le  malade  ne  mange  plus,  dépérit  progres^ti  rement,  s'émacie 
et  meurt  —  car  on  meurt  toujours,  si  on  ne  fait  pas  le  remède. 

Sous  quel  vocable  scientifique  classer  cette  affection  ? 

Il  s'agit  probablement  des  transpirations  profuses  des  raclii- 
tiques  (alors  l'enfant  guérit),  ou  des  phtysiques  (alors  il  meurt); 
le  public  n'a  pas  distingué. 

Le  nombre  des  enfants  racbitiques  était  jadis  très  coosidâ- 
rable  dans  la  province,  alors  que  le  pays  était  moins  ricbe,  les 
habitations  moins  saines,  la  nourriture  moins  fortifiante,  et 
alors  surtout  qu'on  n'avait  dans  le  peuple  que  des  idées  abso- 
lument fausses  sur  le  régime  alimentaire  de  l'enfance. 

Remède.  C'est  une  neuvaine  qui  dure  13  jours,  une  treizaine. 
Le  I"  jour,  on  dit  13  paters,  en  honneur  des  Trépassés,  on 
diminue  chaque  jour  d'un  pater. 

On  commence  la  treizaine  un  vendredi;  et  les  3  vendredis 
de  la  treizaine,  on  va  entendre  la  messe  avec  le  cérémonial 
suivant  :  On  le  signe,  on  quitte  la  maison,  en  priant  jusqu'à 
l'église;  on  continue  jusqu'à  ce  que  le  prôtre  se  signe  pour 
commencer  la  messe.  On  se  signe  avec  le  prêtre  ;  puis  on  dit  9 
fois  9  paters  et  9  ave  ;  on  s'arrête  à  l'élévation  ;  on  dit  alors  un 
pater  en  honneur  d«s  Trépassés.  Il  ne  faut  pas  quitter  l'église 
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avant  d'avoir  dit  ses  81  paters  et  ave  ;  et  on  doit  retourner  chez 
soi  en  priant. 

Flate  du  Taotae.  Boùse  de  vache,  recommandi^e  pour 
amener  à  maturation,  les  abcès,  anthrax,  etc. 

Fleur  ë  l'dragOD.  Ophtalmie,  conjonctivite  intense  avec 
kératite,  amenant  souvent  des  taies  de  la  cornée  des  ftorette. 

A  Liège  :  fleur  è  Vdragon,  d'après  certains  auteurs,  veut 
dire  :  taie  de  la  cornée. 

Remèdeipop.  1.  Laver  les  yeux  malades  avec  les  pleurs  de 
la  vigne  ;  de  l'urine  d'enfant  ;  sa  propre  uriue,  mais  seulement 
celle  qui  a  été  émise  avant  minuit;  une  infusion  de  marguerite; 
de  pensée  ;  de  violette  ;  de  mauve  ;  ou  du  café  froid  ;  binet  dans 
du  genièvre,  mettre  de  cette  teintur  dans  un  verre  en  guise 
d'oeillère  et  2  fois  par  jour  bassiner  l'ceil  malade  (Liège). 

2.  Mettre  sur  l'œil  de  la  caillebotte  (fromage  blanc)  fraîche. 

3.  Laisser  tomber  dans  l'œil  du  nouveau-né  une  goutte  du 
lait  maternel. 

4.  Faire  signer  ta  maladie  :  Voici  les  formules  : 

1 .  Time,  time,  tinte  è  l'oûye 
-   Maûmaû  touloûye 

Samte  Marèye,  fe%  quu  Vfeu  ri'è  vasse  foû  iTl'oilye  (Lxbg  ), 

2.  Si  t'es  rogeju  Vduloges, 
Si  t'es  bleûve,  ju  t'duleiive. 

Si  t'es  blanque,  ju  t'dueamphe. 
Ouvrir  l'œil  de  force,  y  souffler  3  fois  ;  dire  5  paters  et  5  ave, 
en  l'honneur  de  Ste-Dragone,  de  Ste-Adile  et  de  Ste-Feu. 
Terminer  par  ces  mots  :  Que  la  glorieuse  mère  de  grâce  et  de 
miséricorde  veuille  bien  le  guérir  de  son  œil,  (Dison). 

3.  Signer  l'œil  avec  l'anneau  de  mariage  trempé  dans  l'eau 
bénite,  puis  dire  le  credo,  9  paters  et  9  ave  en  l'honneur  de  la 
Passion,  des  5  plaies,  de  Ste-Foi,  et  du  patron  ou  de  la 
patronne  du  malade. 

4.  Avec  son  doigt  mouillé  de  salive,  faire  le  signe  de  la  croix 
sur  i'ueil,  en  honneur  de  Ste-Foi  et  de  Ste-Dragone. 


-  356  — 

5.  Je  lis  dans  le  manuscrit  Renier  :  Secret  pour  le  mal 
d'yeux  :  Prenez  du  vitriol  blanc  ;  pour  un  sou  Je  tamarin  ;  do 
sucre  aussi  On  que  vous  pourrer  trouver,  aussi  gros  que  le 
vitriol  :  meltez-les  dans  de  l'eau  de  fontaine  claire;  si  voua 
voulez,  mettez  un  peu  d'iris  de  Florance.  Vous  en  mettrez  une 
goutte  dans  le  coin  de  l'œil,  3  à  4  fois  par  jour;  cela  vous 
guérira  en  peu  de  jours  ;  vous  le  faites  si  fort  que  vous  voulez. 

Flfme.  Lancette  à  percer  les  abcès,  d'où  le  verbe  ftimer^ 
inciser. 

Forir,ettous  les  dictionnaires,  traduisent /IJm^  paracharpiei; 
cbarpie  se  dit  :  frèmme  en  wallon. 

Oui,  mais  Forir  a  raison  pour  Liège.  Flîmer  signiAe  intro- 
duire dans  la  plaie  de  la  cbarpie  enduite  ou  imprégnée  de 
substance  médicamenteuse. 

FUn.  Silex,  pierre  à  fusil. 

Haut  comme  on  ftin,  sain,  bien  portant  comme  le  silex. 

Croyances  pop.  Le  silex,  perse  naturellement  d'un  canal,  de 
façon  à  ce  qu'on  puisse  y  passer  une  corde,  et  trouvé  par 
hasard,  se  pend  au  dessus  de  la  porte  pour  empêcher  l'entrée 
des  Jeteurs  de  sorts  :  dès  maulètgins,  qui  viennent  jeter  leurs 
maléâces,  ordinairement  en  venant  emprunter  quelque  chose. 

Il  y  a  une  vieille  superstition  qui  court  les  campagnes  wal- 
lonnes; il  ne  faut  jamais  rien  prêter  k  un  inconnu,  ni  donner 
des  aliments  à  un  pauvre  sans  en  recevoir  de  l'aident,  sinon, 
vous  risquez  qu'on  vous  jette  des  maléfices. 

On  emploie  dans  le  même  but  que  le  silex,  la  terre  duimoèrt, 
la  terre  bénie  par  le  prêtre  après  qu'elle  a  été  jetée  sur  le 
cercueil  ;  ou  un  os  de  la  tête  du  cochon  présentant  un  orifice, 
probablement  l'os  occipital;  ou  les  clous  de  p&ques;  ou  l'en- 
cens béni,  chaque  chose  mise  dans  un  sachet  au  dessus  de  la 
porte. 

Flooliette.  i.  Parties  sexuelles  ra&les  de  l'enfant;  la  sage 
dame  dit,  &  la  venue  d'un  gardon;  c'est  <me  pochette. 
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2.  Ëvscuation  intestinale  légère  :  Ju  pinaéve  fer  on  pet, 
(festeut  one  fléchette. 

Fiorette  so  l'oûye.  Taie  de  la  cornée,  se  dit  aussi  de  la 
conjonctivite  intense  qui  l'anti^ne. 

A  Liège,  on  dit  :  fa  todi  m'florette  (fleur)  so  Voûye,  je  suis 
encore  vierge. 

A  Verviers  :  I-a  Vflorette  so  l'oûye  veut  dire  il  est  taré,  au 
point  de  vue  de  la  santé,  de  l'bonneur  ou  de  la  fortune. 

Remèdes  pop.  i.  Laisser  tomber  quelques  gouttes  de  sève  de 
fenugrec  :  simagrèye,  dans  l'œil. 

2.  Faire  signer,  voir  fteûr  è  l'dragon. 

Focli'croûle.  Atx^s  interdigital. 

Remèdes  pop.  Couper  du  gazon  la  largeur  de  la  main,  le 
laisser  sécher  sur  une  haie  ;  quand  le  gazon  est  séché,  le  mal 
est  gnéri. 

FArchette  dd  stoumak.  Angle  formé,  en  avant,  par  la 
cage  thoracique  et  occupé  par  le  cartilage  xyphoïde. 

Forgloûle  (Forir)  syn.  de  foeheroûle. 

Fremme.  Charpie;  d'où  )e  verbe  dufrim'ter,  effilocher, 
détisser  un  tissu. 

Fresson  (les),  malaria,  Rèvre  intermittente. 

Remèdes  pop.  1.  Prendre  des  boissons  chaudes  ou  sudori- 
âques,  tilleul,  sureau,  jatiorandi  (thé  aux  laûgès  fayes). 

2.  Faire  chaufîer  dans  une  chaudière  du  sable,  du  son,  des 
semailles,  de  la  paille  d'avoine,  de  la  paille  de  moulin  (restant 
après  la  mouture)  ;  en  remplir  un  ou  des  coussins  avec  lesquels 
on  recouvre  le  malade. 

3.  Voir  les  remèdes  inscrits  à  l'article  five. 

Jaborandi  populaire?  Pas  à  Liège,  d'ailleurs  d'usage  dange- 
reux et  rarement  délivrée  par  le  pharmacien  sans  ordonnance. 

Paille  d'avoine  ou  de  la  balle  d'avoine  ? 

Froyon  (fireyon),  eczèraa,  intertrigo  du  périnée,  et  des 
cuisses,  dâ  au  frottement  et  à  la  macération  de  la  peau. 


Frasion  on  Frqjon.  Inflammation  localisée  ayant  une 
tendance  &  l'abceasion  :  Frujon  è  tein . 

Faraiye.  t.  Gélatine,  venant  delà  cuisson  de  la  viaade, 
surtout  de  la  viande  de  veau. 

â.  Bxsudat  muqueusdu  vésicatoire. 


Qale.  Gale,  on  dit  aussi  en  wallon  :  lu  rogne,  lu  rogne,  lu 
hSpe. 

Remèdes  pop.  i .  Prendre  un  quarteron  de  c  faine  >  de  porc 
non  fondue,  pour  10  liards  de  vif  argent,  du  savon  pour  "2 
liards.  Pour  l'accomùder,  prendre  une  écuelle  et  une  cuillère 
en  bois;  hacher  la  ■  faine  >  ;  môlez  le  vif-ai^nt,  et  le  savon, 
de  fagon  à  faire  un  onguent  bien  gras.  Appliquez  cet  ongnent 
une  fois  par  jour,  et  le  bien  laisser  <  traire  »  (pénétrer)  au  feu, 
jusqu'à  ce  que  le  corps  soit  net.  Vous  serez  guéri  en  8  jours 
(manuscrit  Renier). 

(C'est  tout  simplement  la  préparation  de  l'onguent  mercu- 
riel,  du  codex  actuel,  avec  un  peu  de  savon). 

'2.  Prendre  un  pot  d'eau-de-vie,  y  râper  toute  une  boule  de 
pierre  stypttqne  (voir  ce  mot),  et  se  bien  bassiner  (manuscrit 
Renier). 

3.  Sortir  le  matin,  arracber  une  poignée  d'avoine  en  épi,  la 
jeter  sur  une  haie;  la  gale  disparaîtra  à  mesure  que  l'avoine 
séchera.  Le  remède  agit  encore  mieux,  si  on  a  eu  soin  de  se 
rouler  préalablement  dans  une  pièce  d'avoine  avant  d'en 
arracher  une  poignée. 

Gaflter.  Se  décomposer,  s'ulcérer,  suppurer:  I-a  tt-one 
jambe  qui  gaûte. 

Garot.  Appliquer  des  ventouses;  d'où  gta-àheu  elgarà- 
resse. 

GtorBoa,  Oai^raBSon  (Libg.>,  pharyux,  gosier. 
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G-lahége.  Ecoulement  muqueux  par  Icb  oriflces  naturels, 
anus,  etc.  (Dison.) 

Glaire.  Sécrétion  muqueuse,  glaire. 

D'où  glairî,  glairieu,  glairiant.  glairiège.  On  dit  aussi  glin- 
gnant  (Dison);  à  Namur  :  glumiant ;  à  Malmedy  :  glim'simmt. 

Glln-glan  (Liège)  sécrétion  solidiSée  restant  attachée  ft 
des  poils  elc  (à  cause  de  la  forme  en  battant  de  cloche  ?) 

Glalngnon.  Salive  épaisse  qui  s'écoule  de  la  bouche,  par 
exemple  pendant  la  dentition  ;  d'où  glaingnt:  saliver  beaucoup. 

Olouktège.  Bruit  produit  par  l'arrivée  des  liquides  dans 
le  pharynx,  ou  dans  l'estomac  -.  fer  gloup  ! 

G01II&.  Grosseurs  :  adénites  et  periadénites,  amenées  par 
la  scrophulose. 

Aveur  lu  goma.  \.  Être  scropbuleui. 

•1.  Au  âguré,  être  enceinte  avant  le  mariage. 

Ootte.  Goutte;  on  dit  aussi  :  les  gotles  (Lg.)- 

Gotte  seiatique.  Névralgie  soiatique. 

Gotte  seraine  (Lg.)  (Forir),  aniaurosc,  cécité. 

Aveur  lu  gotte  auxpids,  aux  mains,  présenter  aux  pieds, 
aux  mains  les  déformations  osseuses  de  la  goutte  et  du  rhu- 
matisme chronique. 

Remèdes  pop.  1  Aller  à  Ste-Gotte  à  Rorosée. 

a.  Prendre  une  infusion  de  feuilles  de  chêne  et  de  :  pid 
ifâuffiou  herbe  aux  goutteux. 

3  Prendre  du  saindoux  de  porc  ch&tré,  le  cuire  à  feu  doux 
dans  une  casserole  neuve,  avec  des  feuilles  de  lierre  ;  passer  à 
travers  un  linge  et  frictionner  éner^iquement  la  partie  malade. 

4.  Faire  signer  la  goutte. 

A  Liège,  contuser  ou  hacher  menu  la  plante  entière  fleurie 
de  chélidoine  et  l'appliquer  sur  la  partie  endolorie. 

Grabouyl.  Avoir  des  gargouillements  dans  le  ventre  ;  le 
peuple,  avec  son  langage  imagé  dit,  quand  ce  phénomène  se 
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produit:  on  ett  à  maraude  à  mes  tripes!  J'ai  entendu,  à 
LambermoDt,  les  formulettes  suivantes,  que  l'on  dît  :  avaot  et 
après  le  repas  :  avant. 

Bènèdicite,  Jauques  Pouye. 

Oh  n'oa  nm  è  paradis  s'on  n'graboitpe. 

Sin'aveut  nin  des  bons  graàouyeux, 

VBon  Diu  sireut  è  paradis  tôt  seu. 

Et  après  : 

Ju  Hnds  mes  graûee  ; 

Nosse  chèt  qu'à  des  chausse, 

Des  patte  po  gretter. 

L'grognon  po  gnâw'ter. 

GrÔTalle.  Gravelle. 

Aveur  lu  pire  et  l'grètMUle,  terme  consacré  en  wallon  pour 
dire  :  avoir  la  pierre  el  la  gravelle  ;  ou  plus  simplement,  avoir 
UQ  calcul  dans  la  vessie. 

Les  plus  ignorants  comprennent  tu  pSre  è  PgrèvaUe  el 
disent  même  lu  pfre  è  Vcrèvâre  (dans  la  fente)  (Oison). 

Croyances  pop.  La  pierre  et  la  gravelle  viennent  de  ce  qu'on 
a  usé  trop  longtemps  d'aliments  trop  salés. 

Remèdes  pop.  1.  Prendre  des  poils  de  lièvre  dans  du  vin 
blanc. 

2.  Prendre  des  noj^aux  de  nèfles,  séchés,  pulvérisés,  et 
tamisés;  gros  comme  une  noix  muscade;  on  prend  cela  dans 
du  vin  blanc  qui  aura  bouilli  avec  du  persil.  On  répète  10  jours 
de  suite,  matin  et  soir.  Cette  poudre  chasse  les  pierres  des 
reins  et  de  la  vessie  :  dit  le  peuple. 

3.  Le  jus  depimpreaelle(Potérium  sanguisorba.  L.  Rosacées) 
dans  du  vin  blanc  <  rompt  la  pierre  gravelle.  i 

Qmzlon  ou  Gruyon  :  cartilage. 

Guère,  adénites  (Engis);  t-«  des  guèwe  :  il  a  des  glaodes. 

Goum-gonm.  Jadis  entendu  k  Liège  :  se  disait  surtout  des 

cicatrices  apparentes  dans  le  cou,  résultant  de  l'opération. 


Baigne.  T.  titime. 

Hanette,  Hènatte  iVerr.)  HUtrml  iL«  )  naque. 

Ha8plar<I^  ).  fl«spifri.VerT.>,  fiT  <tM  ké^ft^^,  mu- 
dierà  graod  pas;  et  plus  ptrticulièrement  courir  eo  eaU«- 
mêlant  les  jambes;  ce  qui  arrire  chez  les  persoaoes  qui  oot 
une  jambe  plus  courte  qae  Tautre. 

Hamiette,  od  dit  aussi  :  Hovurftte,  ffwntrrOr,  Bomvirette 
(Verr  )  coiffe  de  lenfaDt  né  coiffé;  membrane  de  l'osuf  qui 
recouvre  l'eD&nt  à  sa  naissance. 

Croj/amee$ pop.  La  coiffe  de  l'enfanta  plusd'one  vertu.  Misti 
au  poignet  du  milicien,  elle  doit  lui  faire  tirer  un  bon  numéro; 
gardée  sur  l'estomac  en  scapulaire,  elle  préserve  de  toutes  les 
maladies;  l'enfant  né  coiffé  sera  beureux,  aura  de  la  chanoo 
au  jeu  ;  et  a  on  don  spécial  pour  guérir  certaines  maladies  : 
po  tignt  et  po  pougnt. 

H6ye.  Squame.  exTolialion  de  la  peau  dans  les  affections 
cutanées  ;  d'où  hèyiise,  diminutif  :  petite  squame,  hetfter  ou 
hanter  ou  su  ibiyter  :  se  desquamer. 

HAsaûrd  (Botdye  du).  Dernière  potion,  très  ènei^ique 
que  le  médecin  donne  au  malade  et  qui  doit  tuer  ou  guérir 
celui-ci,  dans  l'idée  du  vulgaire.  C'est  ce  que  le  peuple  appelle  : 
fa"  qwitte  ou  dobe,  fer  httaurd,  hèiette. 

Hinon  ou  awèye  de  l'jambe  :  Péroné,  os. 

Hiqnette.  Hoquet. 

Fer  s'dièraine  hiquelte,  mourir. 

Magnt  à  z'avu  Phiquette,  manger  jusqu'au  hoquet. 

Remèdes  pop.  1.  Boire  du  vinaigre. 

2.  Boire  lentement  et  sans  reprendre  haleine  un  grand  verre 
d'eau. 

3.  Boire  neuf  toi»  de  suite. 


4.  Boire  en  tenant  un  couteau  au  dessus  du  verre,  à  la  hau- 
tenr  de  la  Bgure  et  la  pointe  dirigée  vers  la  boucbe. 

5.  Avoir  peur. 

6.  Faire  sigaer  :  on  signe  le  hoquet  en  faisant  sur  )a  bouche 
S  signes  de  croix,  au  moyen  de  l'anneau  béni  et  en  récitant 
3  p.  3  a. 

H16.  Vieux  mot  wallon  employé  à  Verviers  pour  désigner 
l'urine  :  de  Phlé. 

HApe.  Affection  de  la  peau  accompagnée  de  démangeaisons  : 
prurigo,  gale,  démangeaisons  de  nature  nerveuse. 

Hordln.  Maladie,  indisposition  en  général  (Boultean- 
Chaineux). 

Ha'Werou  Hl'Wdr.  Éviter  de  faire  fonctionner:  eût' 
èfant  là  huwève  one  jambe,  cet  enfant  évitait  de  s'appuyer  siir 
une  de  ses  jambes. 


I6ba.  On  dit  aussi  iibe  (Verv.). 

Voioi  celles  qui  n'ont  pas  été  renseignées  dans  le  travail  de 
H.  Ch.  Semertier. 
lèbeauxpiow.  Colchique,  colcbicum  autumoal. 

—  degrouelle.  Scrophulaire. 

—  du  chèt.  Cataire,  se  dit  aussi  de  la  valériane  dont  l'odeur 
attire  les  chats. 

—  du  i^iepH.  Uille  feuilles. 

—  du  feu.  Ellébore. 

—  digueux  ou  di  pauve,  se  dit  de  la  Bryone  ■  gAolante  s  qui 
sert  de  purgatif  populaire  et  de  la  clématite,  ou  herbe  aux 
gueux. 

—  lUitnatrice.  Hatricaire.  Uatricaria  chamonilla. 

—  du  Turc.  Hermiaria  Glabra.  L,  Paronychiées. 
lerb&ye  (ierbatye).  Toute  espèce  de  plante  médicinale  se 

nsame  one  ièrbâige. 


InglMl.  Bois  geoUI  oa  garoa.  employé  comme  rémUît. 
SMntr'rftyt.  Ecarter  trop  fortement  les  j«mbes. 


Janrdeo.  Ladre,  utimal  dont  les  tissus  et  sortoat  le  sys- 
tème  rouaculaire,  sont  parsemés  de  cysticerques  (cystioercus 
cellulosae),  o.i  œufâde  toenia. 

Il  y  avait  jadis  une  l&drerie  .'i  Gomillon  ;  et  dans  le  pays  de 
Vervjers  :  k  Beaafays  et  aux  Hautes-Uèzellea. 

Jennlsse,  Jaunisse,  ictère,  le  vulgaire  distingué  -. 

Jène  JenMste.  Ictère  ordinaire. 

Neûrejennîase.  lutëre  grave,  ordinairement  mortel. 

Vèttejennisae.  Ictère  grave  qui  accompagne  les  processus 
destructifs  du  foie. 

Croyances  pop.  Pour  le  peuple,  la  cause  do  la  jaunisse  est 
nne  peor;  quand  on  n'a  pas  pris  la  précaution,  immédialement 
après  aroir  éprouvé  cette  émotion,  d'uriner  (Verviers)  et 
surtout  sur  un  balai  (Lg.) 

Remèdes  pop.  i-  Appliquer  sur  la  poitrine  ou  au  niveau  du 
foie,  une  carpe  ou  une  tancbe  vivante,  jusqu'à  ce  qu'elle  se 
putréfie  ;  le  poisson  est  sensé  prendre  la  maladie  et  en  mourir. 

2.  Uriner  sur  un  hareng  (Hervé). 

3.  Faire  durcir  un  œuf  au  fpu,  puis  la  mettre  dans  une 
fourmillière  (Lxbg.). 

4.  Aller  aux  a  Trois  Sceurs  >  p^ès   Waremms  (Andrimont). 

5.  Prendre  une  miche  de  pain,  enlever  la  mie,  uriner  ft  l'in- 
térieur, la  jeter  derrière  soi  h  un  chien  ;  s'il  la  mange,  on 
guérit.  Ce  doit  être  autant  que  possible  le  1"  chien  rencontré 
(Verviers). 

6.  Boire  son  urine. 

7.  Manger  une  tartine  de  poux  (Dison),  d'excréments 
humains  (frontière  allemande)  (Lxbg.). 
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8.  Prendre  de  la  macératioo  de  aolagne  (chélidonium  nuijus) 
dans  du  geniâvre. 

9.  Prendre  une  macération  qui  a  duré  34  heures,  de  feuilles 
d'aubépine  dans  du  vin  blanc. 

10.  Prendre  de  la  saponaire  (t^  du  folon). 

11.  Manger  des  carottes. 

13.  Cuire  des  racines  {sème)  de  poireau  dans  du  lait  et  en 
boire. 

13.  Prendre  tu  tbé  fait  avec  lu  spène  du  Jésus  ou  de 
fPassion  (3*  écorce),  acacia  ;  oa  avec  la  3'  écorce  de  l'épine 
vinette. 

14.  Faire  une  neuvaine  et  aller  en  pèlerinage  A  St-Gérard. 

15.  Remplir  de  vers  de  terre  une  demi-bouteille  de  vin  blanc, 
laisser  macérer,  prendre  un  verre  à  goutte  tous  les  jours, 
après  avoir  agité  la  bouteille  (Verviers). 

16.  On  trouve  dans  le  dictionnaire  d'Etymologie  française 
de  A.  Scheler,  3*  édition,  à  l'article  :  Loriot. 

«  Dans  le  dictionnaire  Picard  de  l'abbé  Corblet,  on  lit  :  Pline 
>  et  Plutarque  ont  avancé  qne  le  regard  du  loriot  est  un 
■  remède  eicellent  pour  la  jaunisse.  Cette  opinion  s'accrut  au 
»  moyen-Age;  et  les  malades  prirent  chez  eux  un  loriot 
»  (orimiel).  > 

Cette  croyance  ne  vient-elle  pas  de  ce  (ait  que  le  loriot  est 
un  oiseau  6  plumage  jaune  ? 

En  tous  cas,  j'ai  entendu  dire,  dans  le  pays,  par  des  oise- 
leurs, que,  quand  on  avait  la  jaunisse,  il  était  bon  d'avoir  des 
loriots  à  la  maison. 

17.  Ommelette. 


lièytB  dn  Tin,  ou  par  corruption  :  ligne  du  vin,  lie  du  vin. 
L^e,  dans  le  Luzemboui^,  veut  dire  levure,  d'où  te  sens  : 
résidu,  lie. 


La  lie  de  vin  s'emploie  frâquemment  à  l'extérieur,  dans  la 
médecine  populaire,  en  compresses  ou  en  frictions,  pour  les 
efforts;  douleurs  articulaires  et  musculaires;  contusions, 
entorses,  paralysie  des  membres;  faiblesse  et  atrophie  des 
membres  suite  d'immobilité  proionguée,  comme  après  les 
fractures. 

En  compresses,  aux  creux  de  l'estomac  pour  les  malades 
exposés  aux  syncopes. 

I^essal.  Lait. 

Letsat  arroqué.  Engoi^ement  laiteux  du  sein. 

Fîve  du  lessaî,  lesmi  duspÔrdou  avaû  tcoirp»  :  fièvre  puer- 
pérale ;  on  dit  aussi  :  lessat  mâht  avou  l'song. 

Le  lait  est  employé  comme  remède,  &  l'intérienr  dans  les 
affections  inflammatoires;  à  l'extérieur,  en  compresses  dans 
les  inflammations  cliirurgicales  :  abcès,  etc. 

Quelques  gouttes  projetées  dans  l'aeil  du  nouveau  né  arrêtent 
l'ophtalmie. 

Remèdes  pop.  a)  Pour  faire  ■  monter  >  le  lait  chez  les 
accouchées  :  1.  S'étirer  le  bout  du  sein. 

2.  Se  faire  tètter  par  un  jeune  chien,  ou  par  des  femmes  du 
peuple  qui  en  font  une  profession, 

3.  Boire  atwndamment,  surtout  de  la  bière. 

b)  Pour  faire  cesser  la  sécrétion  lactée  :  1.  Mettre  un  collier 
fait  d'une  corde  dans  laquelle  on  a  enfilé  des  bouchons. 

2.  Projeter  un  peu  de  son  lait  sur  le  feu. 

3.  S'appliquer  sur  le  sein  diverses  empl&tres  :  de  poix,  de 
poix  de  Bourgogne  du  pauvre  homme,  etc. 

4.  Boire  du  thé  de  pervenche  (vinca  minor  et  major). 
li^pae.  Lente,  œufs  de  poux  fixés  aux  cheveux. 
Iiouqaebroc.  Taroupe.  poils  croissant  entre  les  sourcils. 
Croyaneet  pop.  Celui  qui  présente  une  taroupe,  mourra  de 

mort  violente. 
liUsquet.  Loucha.  , 


Croi/anceM  pop.  Un  enfant  né  louche,  parce  que  la  mère, 
pendaot  la  gestation,  a  regardé  trop  attentivement  on  enËant 
louche. 


M&.  Maû.  Mal,  maladie,  plaie. 

fa  maû  m'jambe.  Je  souffre  d'une  jambe. 

ra  des  maux  so  V jambe.  J'ai  des  plaies  sur  la  jambe. 

Ease  Cttcheitt  fTmaû  d'vinte.  Avoir  de  fortes  coliques. 

Tourner  d'on  maû.  Avoir  un  accès  d'épilepsie. 

Maû  d  rin.  Lumbago. 

Maû  d'sori.  Herpès  labial,  qui  vient,  dit  le  peuple,  du  fait 
d'avoir  mangé  un  aliment  auquel  une  souris  a  touché. 

Tournera  maû  d'sem.  Avoir  une  attaque  épileptique,  cette 
expression  vient  sans  doute  de  ce  que  l'aura  épileptique  part 
fréquemment  des  organes  centraux  :  coeur,  estomac. 

La  plupart  des  c  maux  >  ont  été  mis  sous  riovocation  de 
ditTérents  saints;  voici  la  liste  de  ceux  que  j'ai  pu  receuillir, 
avec  la  désignation  scientifique  do  la  maladie,  l'endroit  où  le 
Saint  doit  Être  invoqué  pour  la  guérison  : 

Mau  de  St-HéUùre  (Hilaire)  à  Eu,  duvin  'ne  motionne  ;  abcès. 

—  moèrt,  k  Bu  et  Hailiot  :  gomâs,  rachitiques,   maux 
de  jambes. 

—  Blaiie  :  mal  de  gorge,  croup,  on  met  en  plus,  pour 
bire  le  remède,  2  chandelles  en  croix  sur  la  gorge  de  l'enfant. 

—  Agathe  :  mau  d'sein  et  in/leignes. 

—  Appolôtte,  mau  (Tdint  :  on  mette  ossu  des  pattes  du 
foyon  duvin  on  séchai,  comme  pol'  fii^laine. 

—  Fiv'laine,  fièvre  lente  :  Ste-Croix  à  Liège. 

—  Agrappâ  {k  St-i\emy  à  Huy)  maux  d' ventre. 

—  Emelle,  h  Huy,  maux  sur  la  figure  et  la  tête. 

—  Oj/t  tôt,  dans  le  bois  du  cbftteau  de  solières,  surdité 
maux  d'oreille. 
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Mau  de  Genevtve  :  Impétigo,  maux  de  la  figure,  à  Slrée,  près 
de  Huy. 

—  Evermâr  pour  les  fruzions  :  à  Russon  (Rutten  près 
de  Tongres, 

—  Gotte,  Ste-Gotte  à  Romsée  et  en  Hesbaye,  goutte. 

—  d'St-Marcillon  po  les  ekwèdleures,  à  chôHr. 

—  Qwèlm,  plaies  à  la  jambe,  à  St-Quoèlin.  à  Huy,  (pour 
faire  la  oeuvaiue,  il  faut  mendier  ce  dont  on  a  besoin  pour  faire 
le  trajet). 

—  Valentin.  Joupèye,  aouweur  de  ftiesse. 

—  Marguerite.  Liège  et  Tiliange,  femmes  en  couche. 

—  Adiie  (adële)  St-Jacques.  Huy,  Orp-le-Grand,  mal 
d'yeux. 

—  Treusoûrs  (Brusthem  pour  la  plitysie.  La  neu vaine 
doit  3tre  faite  par 9  personnes;  ft  la  Trinité, 3  suffisent. 

—  Leûp.  Neuville  s/Huy,  mauvaise  fain. 

—  RÔ8e.  Tongres,  Erysipële. 

—  Gilles  Vèwaré.  Epilepsie.  Liège.  Ctiaineux,  à  Huy,  le 
1"  septembre,  on  donne  à  baiser  aux  enfants,  le  bras  de 
St-Gilles. 

—  Begge.  Andenne,  hernies. 

—  Gerâ.  Jehay-Bodegnée,  launîsae. 

—  Thibâ.  Coqueluche  à  Dommarlin  St-Georges. 

—  Matrice,  à  Mons-Grotteux  (HoIlogne-aux-Pierres), 
affections  de  matrice. 

—  Ursule.  Tongres,  enfants  qui  urinent  au  lit. 

—  Guy,  attaques  de  nerfs. 

—  Pancrace,  pour  les  suffocations. 

—  Nazare,  pour  le  lupus  du  nez  :  lu  crôhe. 

—  d'St-Job  :  Syphilis  :  qwand  on  tourne  à  boquets. 

—  Orémua,  pour  le  miserere. 

—  Joseph  li  Brèyaw  :  Andrimont,  pour  les  enbnts  qui 
pleurent  beaut^oup. 


Mau  de  Mareou  (U»rcoa\)  l"  mai,  à  Mont-Dison,  pour  les 
écrouelles. 

—  V^ron  pour  le  mal  de  tête. 

—  Conrddt  :  10  février  pour  les  beroies. 

—  Salnum,  pour  la  toux. 

—  Paufd  (Pompée)  Amay,  maladie  des  cochoas. 

—  ÂdHe.  Audrimont,  mal  d'yeux. 

—  Bernard,  Lambermont,  crampes. 

—  Fiake,  Dison,  maux  d'rentre, 

—  Coèmai  (cornil)  k  Gomesse,  pour  IMpilepsie.  St-Ligi. 
Voir  ui  surplus  le  calendrier  de  l'annuaire  de  la  S.  L.  de 

L.  W. 

Et  :  La  vie  privée  d'autrefois  par  Alfred  Franklin,  volume 
traitant  :  Des  médecins,  3*  partie  .  les  Saints  guérisseurs.  Paris, 
E.  Pion,  4892. 

Croyanceê  pop.  Voici  les  moyens  employés  par  le  peuple 
pour  se  préserrer  des  maladies  en  général  : 

1.  Frotter  le  front  des  enfanta  avec  de  la  boue, 

2.  Cueillir  des  herbes,  la  veille  delaSt-Jean  ou  de  la  St- 
Pierre,  et  tes  garder  dans  une  bouteille. 

3.  Prendre  des  morceaux  de  paina  bénits,  aux  3  messes  de 
Noàt  (Aubin). 

4.  Attacher  des  têtes  de  clous  aux  portes  des  maisons,  cela 
les  préserve  des  maléfices. 

6.  Faire  boire  les  bestiaux  au  retour  de  la  messe  de  minuit, 
avant  de  rentrer  au  logis  et  de  parler  à  personne  (Solières). 

6.  Uanger  du  chou  vert  le  mardi  du  carnaval  pour  ne  pas 
être  mangé  par  les  mouches  (Dison,  Froidthier). 

7.  Faire  maigre  aux  igrandes  fêtes  de  l'année. 

8.  Ne  pas  manger  de  pommes  la  veille  de  Noël  si  on  ne  veut 
pas  avoir  de.s  furoncles  toute  l'année  (Froidthier). 

9.  Apris  la  procession,  mettre  les  entants  sur  les  autels  o£i 
le  St-Sacremeot  s'est  reposé,  cela  les  préserve  de  maladies. 


Remède»  pop.  Voici  les  remèdes  populaires  pour  les  diffé- 
rente maux. 

i.  Mal  d'yeux.  Se  laver  les  yeux  avec  de  l'eau  de  pluie;  avec 
des  pleurs  de  la  vigne. 

2.  Mettre  sur  l'œil  des  cataplasmes  de  Chimage  blanc. 

3.  Laver  les  yeux  avec  son  urine  ou  l'urine  d'un  enfant. 

4.  Cuire  l'épi  du  plantin  dans  la  crème  douce,  et  en  appliquer 
sur  l'œil  (Lxbg). 

5.  Faire  signer  le  mal  avec  un  trident  :  one  focheroûle. 

6.  Laver  tes  yeux  avec  une  infusion  de  tormentille  {rèeenne 
du  diale);  avec  àa  café  léger,  avec  une  infusion  légère  de 
feuilles  de  cbène,  noisetier,  noyer,  violette. 

7.  Voir  la  formule  du  manuscrit  Renier  à  l'article  :  FUur  è 
Pdragon. 

h)  Coliques  :  mau  d^vinte. 
1.  Faire  passer  le  malade  dans  un  écheveau  de  âl. 
1.  Lui  (aire  prendre  de  la  brou  de  noix  avant  macéré  dans  le 
genièvre. 

3.  Mettre  le  petit  doigt  de  la  main  droite  sur  le  nombril,  et 
dire  :  Marie,  qui  êtes  Marie  et  Colique,  passion  qui  êtes  entre 
mon  foie  et  mon  cœur,  entre  ma  rate  et  mon  poumon,  arrête 
-)-  (dire  le  nom  de  la  personne)  Dieu  t'a  guéri.  Amen  (Extr,  du 
médecin  des  pauvres)  et  employée  par  une  guérisseuse  de  1> 
localité. 

4.  St-Pierre,  Ste-Croix,  St-Fiacre  et  Sl-Eloi  s'en  vont  aux 
champs  et  rencontrent  le  mat  de  Qanc. 

—  Ou  vas-tu,  donc,  mal  de  flanc? 

—  Je  vais  crever  le  cœur  et  le  sang  de  (nom  de  la  personne). 

—  Retournes  chez  toi,  les  vêpres  et  matines  sont  dites  5  p. 
5  a. 

Dire  cela  3  fois,  en  signant  et  touchant  la  partie  malade. 

5.  Prendre  du  persil  de  macédoine  en  exprimer  le  jus,  que 
l'on  met  (1/2  litre)  dans  1  litre  de  genièvre;  en  prendre  1/2 
verre  &  goutte,  à  la  fofs 
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Q.  Prendre  an  verre  d'absinthe  blanche  forte. 
7.  Prendre,  sous  forme  de  liqueur,  du  genièvre  dans  lequel 
ont  macéré  des  myrtilles. 
3.  Mal  de  dents.  Odontalgie. 

1.  Mettre  sur  la  dent  du  lait  froid,  de  l'eau  froide,  du 
genièvre. 

2.  Ecraser  des  gousses  d'œil  et  les  Rxer  sur  le  bras,  du  côté 
malade,  jusqu'il  sensation  de  brCllure. 

3.  Mettre  un  tampon  de  ouate  dans  l'oreille,  l'imbiber  d'eau 
de  Cologne. 

4.  Mettre  sur  la  joue  une  compresse  imbibée  d'urine  et  sau- 
poudrée de  poivre. 

5.  Faire  signer.  Voir  la  formule  du  mal  de  ventre. 
Voir  k  l'article  :  Dint  les  autres  remèdes  populaires. 
4.  Mal  de  tête,  céphalalgie,  migraine. 

1.  Appliquer  sur  le  front  un  citron,  de  la  pulpe  de  pommes 
de  terre  non  cuites. 
3.  Mettre  de  la  bétone  dans  le  nez  (bétonica  oS.  L.  Labiées). 

3.  Manger  les  fruits  de  l'aubépine  :  les  pèchales. 

4.  Le  manuscrit  Renier  dit  :  Prendre  du  cerfeuil  et  du  blanc 
d'œuf,  un  peu  de  sel;  bien  mélanj^erdans  un  mortier,  l'appli- 
quer entre  deux  linges  sur  le  front,  et  jusqu'au  sommet  de  la 
tête. 

5.  Mau  d^sein.  Epilepsie. 

1.  Prendre  un  crapaud,  le  carboniser  et  le  porter  sur  l'es- 
tomac dans  une  bourse. 

3.  Se  mettre  sur  une  balance,  et  mettre  son  pesant  de  seigis 
de  l'autre  cAté. 

9.  Se  pendre  au  cou  une  noisette  remplie  de  mercure  et 
enveloppée  dans  du  drap  écarlate  (Dolbain). 

4.  Se  pendre  au  cou,  dans  un  sachet,  de  la  semanc*  d% 
véronique  ou  du  gui  de  chêne. 

5.  S'attacher  au  bras  un  clou  de  cniciflx, 

6.  Mal  deSt-Job  :  Syphilis,  affections  scrophuleuses. 
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1.  Aller  il  St-Job  à  Elsaule,  faire  bénir  de  l'huile  et  en  appli- 
quer chaque  jour  sur  toutes  les  lésions. 

2.  Voici,  me  dit  un  bon  vieux,  à  quoi  on  reconnaît  le  mal  de 
St-Job  :  ce  sont  des  petits  pois,  des  dartres  qui  jaunissent, 
suppurent,  se  mèDent  surtout  le  corps;  ce  neseraitdonc  que 
de  l'eczéma  impétigineux,  le  plus  souvent;  mais  le  public  extra- 
médical confond  ordinairement  toutes  les  maladies  de  la  peau. 

7.  Moi  d'oreille  :  Oialgie. 

1.  Mettre  dans  l'oreille  de  la  racine  de  pisntin  ;  de  l'as;  du 
rôledupapî;  des  semences  de  persil  pilées  en  pulpe. 

2,  Aller  à  St-Georges;  â  Oneux  ;  faire  3  fois  le  tour  de  l'église 
en  portant  une  couronne  de  fer  sur  la  léte. 

8.  Mau  Seour,  envies  de  vomir,  mal  d'eslomac. 

1.  Prendre  du  sel  ou  de  l'huile  de  colza  pour  se  faire  vomir. 

2.  Prendre  de  la  craie;  de  la  poudre  d'os  (ces  derniers 
moyens  agissent  évidemment  dans  le  cas  d'hyperacidité  du  suc 
gastrique), 

9.  Mau  du  spale,  douleurs  dans  l'épaule. 

1.  Appliquer  des  feuilles  de  bouleau  :  Mole,  sur  la  partie 
malade. 

2.  On  un  sac  contenant  des  semences  de  foin  chauffées,  det 
s'mayeê. 

3.  Frictionner  toutes  les  graisses  et  onguents  employés  par 
le  peuple  (voir  arlic'e  :  cra&ke). 

10.  Ma  ^St-Qwèlin.  Voici  comment  le  peuple  le  caractérise  : 
c'est  une  plaie  longue  de  6  à  10  centimètres,  bleuâtre,  ayant 
un  trou  qui  suppure.  Il  s'agit  donc  d'une  fistule  osseuse 
(Limerlè). 

Remèdes  pop.  i.  Cuire  de  la  semence  de  lin,  y  ajouter  du 
savon  blanc,  du  saindoux;  mélangez  et  appliquer  sur  la  plaie 
la  feuille  de  St-Q\vèliu  (Limerlè).  La  nervure  médiane  de  la 
feuille  doit  croiser  obliquement  le  grand  axe  de  la  plaie.  Le 
cataplasme  se  met  sur  ta  feuille.  On  doit  changer  la  feuille  2 
fois  par  jour;  et  le  cataplasme  4  fois  par  jour;  et  faire  une 
neuvaine  (IV  E.  Boset). 


2.  Aller  à  St-Quirin,  à  Eluy,  et  demander  l'aoïnAn*  aur  le 
chemiD  pour  tout  ce  dont  on  a  besoin  et  pour  Eaire  dire  une 
messe. 

Magnant  maû.  Surnom  donné  à  toute  plaie  ayant  une 
tendance  destructive  et  envahissante  ;  et  spécialement  au  lupus 
de  la  face. 

Magnant  viér.  l.Toenia  soiium;  se  dit  aussi  de  l'oxyure 
vermiculaire  qui  amène  des  démangeaisons  k  l'anus. 

2.  Faim  factice  :  aveur  lu  magnant  viér  :  avoir  une  faim 
incessante. 

Mamuron.  Bouts  du  sein. 

Fer  se»  mamuron  :  Exercer  des  tractions  répétées  sur  les 
bouts  du  sein,  pour  les  rendre  plus  saillants  et  faciliter  ainsi 
la  succion  da  t'enfant. 

Marque.  1.  Cauchemar,  la  marque  est  due  alors  il  des 
digestions  laborieuses. 

2.  Terreurs  nocturnes  des  enfants,  affection  classée  &  part 
dans  les  traités  de  pathologie. 

3.  Accès  nocturnes  d'épilepsie  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  plus 
particulièrement  :  lu  chaude  marque. 

Voici  la  description  un  peu  fantaisiste  do  la  maladie  foite 
dans  :  Li  lot  d'à  Gègo. 

Vola  d^à  'ne  hapêye 
Qui  fa  l'chaude  marque  de  l'nute,  qui  c'en  est-èwarant  ; 
Ju  veux  des  spère,  des  diâle,  des  mârticot  volant  ; 
Des  loum'rotte  qui  blawtèt  ;fa  'ne  freude  souweure  du  transe 
Quand  ju  m'sins-st  èlaht  i  leus  infernales  danse. 

(âcéne  II). 
In^a pôles r'wèri  quu St-Gilles  tèwaré. 

(Id.) 
Remèdes  pop.  l.  Hettre'un  silex  percé  au  dessus  de  bod  lit. 
2.  Aller  trouver  un  crèyou-macrai,  car  la  maladie  est  due  à 
ce  qu'on  a  été  sègnt  d'one  maûle  main,  ou  atnou  d'one  maûte 
gins. 
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Matrlm.  Matrice. 

Avear  lu  matrice.  Présenter  le  phénomène  de  la  boule  hys- 
térique (chez  les  hommes,  on  dit  :  aveûr  lu  raie). 

Matrice  qui  r'monte,  qui  vint  strôier,  même  sens. 

Matrice  duMendawe.  Chute,  prolapsus  utérin. 
—    bogeie.  Matrice  diwiée. 

Mau  cCmtUrice.  Douleurs,  crampes  utérines. 

Cr0j/ancfJ7)Op.  Un  enfant  posthume  et  d'un  autre  sexe  que 
la  malade  peut  guérir  la  personne  qui  c  a  la  matrice  >  en 
faisant  des  rrictions  répétées,  de  haut  en  bas,  allant  du  cou  au 
bas  ventre,  U  où  siège  la  matrice;  c'est  ce  qu'on  appelle  :  fer 
rud!hinde  lu  matrice. 

Remèdes  pop.  pour  les  douleurs  utérines. 

1.  Prendre  des  bains  de  siège  dans  de  l'eau  contenant  du 
foin. 

%  Prendre  une  noix  entière,  la  brûler  et  l'appliquer  sur  le 
nombril. 

3.  Prendre  une  infusion  de  matricaire  {kièbe  du  matrice)  ou 
des  colopepdre  ilinwe  du  cierf). 

Marlnge.  Cicatrices  du  cou,  provenant  des  adénites  snp- 
purées,  chez  les  scrophuleux. 

MaAle  air.  Air  trop  chargé  d'acide  carbonique,  tel  qu'on  le 
trouve  dans  les  puits  et  les  fosses  fermés  depuis  longtemps. 
Comme  ce  gaz  est  plus  lourd  que  l'air,  nos  puisatiers  l'ex- 
trayent  avec  un  parapluie  qui,  s'ouvrant  dans  la  montée, 
raroède  le  gaz  à  l'extérieur. 

Quand  l'air  est  suffisamment  puriSé,  de  la  paille  allumée  ou 
une  lampe  ne  s'y  éteint  pas. 

MIèrder.  Avoir  un  écoulement  (Perwez-en-Condroz). 

Mlyale.  Myolle  (Lg.),  Mèyale  (Verv.),  moelle  des  os;  et 
moelle  épinière. 

Aveur  les  mèyale  attaquèye.  Avoir  une  aiTeotion  de  la 
moelle  épinière. 
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Migraine.  Migraine  et  céphalalgies  diverses. 
Remèdespop.  1.  Uiie  pomme  de  grenade  coupée  en  deux  et 
Uxée  aux  tempes. 

2.  Porter  un  anneau  d'acier  k  l'aORulaire  de  la  main  gauche. 

3.  Voir  les  autres  remôdes  k  l'article  :  Mau  ^tiesse. 
Mlridae  ou  Mnralne.  Aigreurii,  renvois  acides. 
Remèdes  pop.  1 .  Dire  la  prière  :  Sainte  Madeleine,  j'a  Smi- 

rain-ne,jè  l'dirè  treas  cops  sins  r'prinde  alein  ne  (Larocbe). 
2.  Manger  de  la  craie,  du  pain  sec  ou  des  feuilles  de  laurier. 

Misse  ou  Nlsse  (Namur),  rate,  organe  sur  lequel  le  vul- 
gaire a  peu  de  données. 

Les  femmes  ont  Vmatriee  et  les  hommes  lu  miise,  disent  les 
vieilles  gens. 

Moirt.  Mort. 

Croyaneet  pop.  1.  A  Burët  (Lxbg.),  c'est  d'un  mauvais 
augure,  quand  les  oiseaux  voltigent  autour  de  la  maison  du 
mort,  penduit  qu'il  est  enseveli;  les  corbeaux  et  les  pies 
surtout.  C'est  que  T&me  du  défunt,  dit-on,  est  dans  de  bien 
mauvais  draps  pour  paraître  devant  l'Eternel. 

2.  Quand  un  homme  est  sur  le  point  de  mourir,  on  dit  k  la 
mort  :  aux  pids,  compère;  pour  que  la  mort  ne  remonte  pas 
jusqu'à  la  tête.  (Lxbg.). 

3.  I)  faut  mettre  les  enEints  mort-nés  dans  de  la  toile  qui  n'a 
pas  été  Siée  le  samedi  après-midi 

4.  Quand  quelqu'un  meurt,  pour  que  des  oiseaux  ne  périssent 
pas,  il  faut  mettre  un  cordon  rouge  k  leur  cage. 

Moron.  Relief  musculaire  d'une  articulation.  Moron  tfi» 
spate.  Voir  article  de  Gggg  et  critique  par  le  IV  Jorissenae  dans 
Bulletin. 

Moyou  dd  bresse,  dé  ItJambe.  Gras  du  bras,  de  la 
jambe,  là  où  les  membres  ont  le  plus  de  grosseur. 

Ml^OQ.  Vieux  mot,  enfantine,  pour  dire  :  museau,  figure. 
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Musltre.  Contusion,  plaie  contuse  de  la  jambe  au  niveau 
du  tibia  grévière. 
Mustal.  Tibia,  os  de  la  jambe. 

IV 

Nlèr.  1.  Nerf.  Ju  sias  tos  mes  nier  ovrer  au  â^vin. 

2.  Muacle.  Le»  nier  H  brochet  foû  de  l'pai. 

3.  Lu  nier,  la  verge. 

4.  Tendons.  Su  côper  les  nier  de  potignet. 

Sufoleron  nierf.  S'amener  une  parésie  musculaire  à  la  suite 
d'un  efTort  violent. 

Nierf  rufreûdi,  douleurs  musculaires  dues  au  froid. 

J'a  mau  tos  mes  nier,  j'ai  une  courbature  générale. 

Lu  maisse  nier  de  l'jambe,  le  tendon  d'achille,  le  plus  gros 
de  la  jambe. 

Noquî  (esse).  Être  atleinl  de  rachitisme. 

Symptômeê  pop.  Gonflement  des  extrémités  articulaires  des 
os  de  l'avant-bras,  au  poignet,  et  de  la  jambe,  à  Tarliculation 
du  pied. 

D'OU  :  noquige,  état  de  cotui  qui  est  noué. 

Bunoquieu,  guérisseur  qui  dénoue  les  articulations  nouées. 

Hemèdes  pop.  1.  Lier  un  Ûl  de  soie  autour  de  l'articulation. 

'i.  Manger  des  coquilles  d'oeufs,  des  os  calcinés. 

3.  Frotter  les  membres  à  la  lie  de  vin,  et  autres  composés 
contenant  du  camphre,  térébenthine,  alcool,  ammoniaque. 

Noaqneye.  Articulation.  Su  casser  lu  jambe  à  l'nouqueye. 

O 

Ole.  Huile. 

Voici  quelques  huiles  employées  en  médecine  populaire,  et 
non  citées  par  M.  Semertier. 

aie  du  warrot  ou  craûhe  du  tuarrot,  huile  résultant  de  la 
fonte  du  tissa  graisseux  qui  se  trouve  au  garot  du  cheval. 
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aie  du  cloqua,  tiaile  qui  a  servi  £i  graisser  les  cloches  de 
l'église. 

ôleduviér.  Huile  ou  platdl  liquide  gras,  obtenu  par  le 
mélange  de  sucre  et  de  vers  de  terre  que  l'on  place  dans  an 
linge,  puisque  l'on  lord. 

Ole  du  lim'çon.  Uâme  préparation  qae  la  précédente,  ouiifi 
avec  des  limaces.  (On  sait  que  le  limaçon  au  contact  du  sacre 
secrète  du  mucus  en  grande  quantité.) 

OrlUette.  Oroyance$  pop.  Boucles  d'oreiHe-,|  les  boucles 
d'oreille  en  argent,  mises  aux  enfants,  les  préservent  des 
maux  d'yeux  et  d'oreille. 

Oriou  (Verv.)  ou  pooral  (Lg.).  Orgelet. 

Remèdes  pop.  I.  Signer  l'orgelet  avec  l'anoeau  béni,  ou 
l'oarlet  de  la  chemise  tenue  &  l'envers  (Verv.)  ou  simplement 
le  bord  du  tablier.  Formule  : 

Oriou  (ter),  vas  è  tPoû  qu't'a»  v'nou.  (Verv.) 

Ju  t'dugrète,ju  fcurèehe  et  ;u  t'ariehe  tôt.  (Lambermont.) 

Qu  bien.  Bonjott,  oriou  (le  matin).  Yas-è  comme  fa  v'nou; 
et,  te  soir  :  Bonne  nute,  oriou,  var-z-è  comme  t'a  i^nou. 

OArteye.  Orties. 

Maiadèye  des  oûrtèye.  Urticaire. 

Thé  d^blanque  oûrtèye  (Lanium  album.  L.  I^icës)  très 
employé  dans  les  affections  urinairea. 

Su  fer  oùrti,  se  faire  piquer  des  orties. 

Su  fer  batte  avou  des  oûrtèye  ;  vieux  remède,  jadis  employé 
dans  les  paralysies. 

Oûye.  Œil. 

Oûye  qui  court,  œil  qui  coule,  qui  est  atteint  de  conjonctivite. 

Plorants  oûye.  Œil  présentant  une  obstruction  du  canal 
lacrymal  ;  de  sorte  que  les  larmes,  au  lieu  de  s'écouler  dans  le 
nez,  se  déversent  sur  la  joue. 

Rages  oûye.  Yeux  atteints  de  conjonctivite  inteuse  ou  d'ec- 
tropion  desjpaupiâres. 
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Gros  oûtfe,  Exophtalmie. 

Oûyedu  raine.  Yeux  de  grenouille,  à  fleur  de  tftte. 

Voir  les  remèdes  populaires  à  :  Mau  d'oûye,  fleur  et  Pdragon. 

Maussisté  è  toûye.  Corps  étrangers  de  l'œil. 

Pour  les  extraire,  une  vieille  femme  prenait  en  mains  un 
aimant  et  un  silex,  tenait  ceux-ci  devant  l'œit,  faisait  des 
mouvements  de  va  et  vient,  en  disant  : 

<  Gest  po  les  aminer  foû  :t 

Maussisté  è  l'oûye,  flatte  è  l'oûye. 

Sainte  Vierge- Mareie,  fez  les  voler  foû  d'I'oûye.- 


Pal.  1.  Peau.  Maladèye  de  fpaî. 

2.  Membranes  desquamative  des  affections  de  la  peau,  et 
celles  qui  ae  forment  après  diveraea  affections  éruptives, 
comme  la  scarlatine. 

3.  Membranes  diphtéritiques.  Angileàpat. 

4.  Aponévroses.  Vosse  boli  n'a  qu'des  pai;  j'aveus  magnî 
one  taûte  awu  on  hoquet  d'paî  (Dison)  avec  un  morceau  d'apo- 
névrose sur  lequel  restait  encore  un  peu  de  viande. 

5.  Productions  membraneuses  qui  s'évacuent  avec  les  selles, 
les  pertes  utérines.  PUde  des  pai. 

Pai  de  ftiesse.  Péricràne  ou  simplement  le  cuir  chevelu. 

Pay0Ue.  Ration  de  viande  que  l'on  donne  chaque  jour  aux 
malades  dans  les  hApitaux. 

Payine.  Accouchée. 

Bot^e  du  payîne.  Potion  calmante  que  l'on  donne  k  l'accou- 
chée (un  peu  de  laudanum  et  d'éther). 

Faralysèye.  Paralysie. 

One  attaque  du  paralysèye.  Une  attaque  d'apoplexie  suivie 
de  paralysie. 

Rernèdes  pop.  i.  Mettre  une  tanche  ou  un  pigeon  sur  l'épine 
dorsale  du  malade  ;  quand  l'animal  est  mort,  la  paralysie  est 
guérie. 
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2.  Mettre  sur  le  dos,  UD  cataplasme  de  fourmis  écrasées. 

3.  Se  faire  battre  avec  des  orties. 

4.  Faire  des  bains  de  vapeur  avec  des  branches  de  lierre 
dans  t'eau  du  bain. 

Parale(Lg.).  parole  (Verv.).  Parole. 

Esseakaû  so  PpaTOle.  Avoir  une  parésie  de  la  langue  suite 
d'apoplexie  cérébrale. 

Piède  lu  parole,  ne  pouvoir  plus  parler;  aussi  être  aphone, 
être  dans  un  état  comateux  poslapoplectique. 

Pant'nosse.  Série  des  apophyses  épineustjs  des  vertèbres 
dans  le  dos.  M.  à  m.  pfttrenAtre. 

Panpdye.  Cils  des  paupières. 

Pèohon,  pèche  Piquûre  des  abeilles.  Esse  àksA  de  l'pèche. 

Fêler.  1.  Se  desquamer,  ties$e  qui  pèle,  qui  a  des  pellicules. 

2.  Peler  Ie$-dintt.  tienica  qu'on  lança  aux  enfants  déso- 
béissants. 

3.  Peler  le*  Oùyet.  Enlever  les  exsudais  de  la  cornée. 
Pens.  Pois,  petite  papule  de  la  peau. 

Peua  è  visège.  Acné. 

Peu$  d^St-Gèra.  Graine  de  pivoine  employé  en  collier  chez 
les  enfants  pour  les  préserver  des  convulsions. 

Pld.  Pied. 

Pid  folé,  atoqué,  toereht,  ettraupt.  Pied  foulé,  luxé. 

Remèdetpop.  Pour  les  foulures,  entorses,  luxations  etc.  : 

1.  Mettre  le  pied  dans  les  intestins  d'une  vache  qu'on  vient 
de  tuer. 

3.  Dans  un  bain  d'eau  froide  ou  chaude. 

3.  SetairejKHidrttISjounde  suite  par  us  enfant  posthume. 

PlArset  (Lg.).  Péson  (Verv.). 

Extravasalion  sanguine  sous  cutanée,  en  forme  de  vésicule, 
bien  délimitée,  qui  se  produit  aux  doigts  quand  on  se  fait  une 
contusion  (un  coup  de  marteau  par  exemple),  ou  quand  un  peu 
de  chair  est  pincée  fortement. 


Ilsedifférentiodu  «bleu «par sa  petite  étendue, sa  délimita- 
tion nette. 

P16te.  Perte,  de  san^f  ou  d'humeurs. 

Remèdes  pop  pour  les  perte»  de  sang.  i.  A.  Sart  lez-Lier- 
neox,  on  applique  sur  le  ventre  ou  la  vulve,  des  cataplasmes 
faits  avec  du  vinaigre  et  de  la  Sente  de  verr&t  (D'  Boset). 

2.  Prendre  des  infusions  de  grande  consoude  {crauss^ 
rèeenné)  raille  feuilles  (mifou),  plantin  (plan^ain-ne),  Lysi- 
machie(&aîso/0),  l'hône,  noisutier,  noyer,  Bourse  à  pasteur. 
(palette  du  biergi),  chicorée. 

3.  Prendre  un  mélange  de  vin  de  Bordeaux  et  de  sang  de 
lièvre. 

Pour  le  sang  de  lièvre,  il  faut  de  préférence  du  sang  de  bon- 
guiD  tué  la  nuit  de  Noël,  on  recueille  ce  sang  sur  de  la  toile 
blancbe  neuve  et  pour  s'en  servir  contre  toute  espèce  d'hé- 
morrhagie,  on  le  fait  macérer  dans  du  vin  de  Bordeaux.  (Liège 
mais  venant  d'Aywaille  et  de  Comblain.) 

4.  Porter  du  fil  rouge  sur  soi. 

5.  Griller  dans  une  casserole  des  baûbes  du  Bon  Diu. 

5.  Faire  signer  la  maladie  par  M"  Biëmaure  de  St-André, 
ou  une  femmede  St-Jean>Sart,    qui  ont  une  formule  secrète. 

6.  Dans  le  manuscrit  Renier,  on  lit  :  prendre  une  demi- 
chopine  d'eau-de-vie  ;  y  râper  la  grosseur  de  3  bonnes  fèves  de 
la  pierre  etyptique  (voir  ce  mot),  l'appliquer  en  compresses 
sur  le  ventre  et  maintenir  par  une  bande. 

Pour  les  saignements  dunez.  1  Enrouler  un  morceau  de  fil 
autour  du  petit  doigt. 

2.  Pincer  le  lobule  de  Toreille. 

3.  Mettre  une  clef  dans  la  nuque. 

4.  Coller  au  palais  ua  morceau  de  papier  non  collé  :  de  moèrt 
papt. 

5.  Tamponner  à  la  toile  d'araignée. 


Voici  oae  formule  giSnérale  pour  signer  toutes  les  hémorr- 
hagies  quelles  que  soient  leurs  sièges  : 

f  En  revenant  de  Bethléem,  j'ai  rencontré  3  vierges. 

La  1"  dit  :  je  vois  du  sang.  La  2'  dit  :  je  veux  reculer  le 
sang.  La  3*  dit  :  j'arrôte  le  sang  de... 

Je  t'arrête,  afin  que  tu  ne  puisses  plus  avancer,  ni  envenimer, 
par  les  5  plaies  de  N.  S.  J.  C. 

Plht.  Pisser,  uriner. 

Piht  de  iouke.  Avoir  le  diabète  sucré. 
■  ses  foèee.  Id.  abbuminuric. 
1      ilét.  Id.        de  l'jacontinence  nocturne. 

Croyancespop.  1.  Pour  que  l'enfaot  qui  vient  de  naître 
urine  facilement  la  1"  fois,  il  faut  que  l'accoucheur  boive  la 
goutte  avec  le  pare  (Andrimont). 

2.  Pour  guérir  l'enfant  qui  pisse  au  lit,  il  faut  lui  faire 
manger  des  souris  rôties. 

3.  Pour  faire  uriner  plus  facilement,  on  emploie  en  médecine 
populaire,  en  plus  des  thés  de  la  pharmacopée.  lu  baube  du 
motte {cuBcula  Europea),  la  parit^taire  {ièbedu  meur);  l'aunée 
{ièbe  du  St-Roek)  ;  le  genêt  {ièbe  du  tédeu)  ;  le  buis  {paûqut); 
le  genévrier  (pèquèt)  ;  le  mais  (peu  turc)  ;  bourgeons  de  sapin  ; 
le  muflier  (sovage  romarin)  ;  le  sureau  yèble  (pitit  sawon)  ;  la 
verge  d'or  {vège  d'or),  et  l'osier  (wHir). 

Plle(Lxg.)  penle  (Verv.).  Pilule. 

Pion.  Poux. 

Remèdes  pop.  1.  Laver  au  pétrole. 

2.  Mettre  de  la  poudre  de  cévadille  {siminee  di  capucin). 

3.  Des  compresses  de  colchiques  écrasées  {hièbe  aux  pious). 
Plpfi  de  oô.  Larynx  et  trachée  artère. 

Fourni  s'pipe.  Faire  laminique  de  fumer  sa  pipe;  cela  arrive 
dans  la  paralysie  faciale  uni  latérale,  suite  d'apoplexie.  Le 
public  considère  ce  signe  comme  d'un  pronoitic  trèa  fAcheus. 


Pipe.  i.  Pierre,  calcul,  pire  au  feûte,  à  Pvesteie. 

2.  Pire  infernale.  Nitrate  d'argent. 

3.  Pire  fc/«u.  Sulfate  de  cuivre,  jadis  employée  pour  cauté- 
riser les  granulations  de  la  conjonctive. 

4.  Pire  (Talon.  Cristal  de  sulfate  d'albumine,  employé  pour 
cautériser  les  aphtes. 

5.  Pire  styptique  ou  bouleg  d'adir.  Je  transcris  du  manus- 
crit Renier,  Prenez  une  livre  de  pierre  de  vin;  sii  onces  de 
limaille  d'acier;  1/2  once  de  vitriol  de  chypre;  1/2  once  de  sel 
ammoniac,  pulvérisez,  tamisez,  mêlez  le  tout  dana  une  pelle  en 
fer,  ou  une  chaudière  de  fer,  jetiez  dessus  une  bonne  chopine 
d'eau-de-vie,  cuisez  jusqu'à  ce  que  tout  soit  en  pâte  et  formez 
les  boules. 

Pttl&re,  Pltleûr0(Lsg.)  taches  de  rousseur. 

Pour  les  taches  de  rousseur,  il  faut  se  laver  tous  les  jours  du 
mois  de  mai,  avec  la  roeée  du  matin. 

Ploquette  St-Lorlnt  (Huy).  Feu  ou  mau  (TSt-Lorint 
(Verv.),  herpès  facial,,  eczéma  vésiculeux  de  la  face. 

PlOnhe.  Indisposition  légère,  maladie  courante. 

PlAye.  Plaie. 

Plôyeau  stoumak.  Ulcère  stomacal. 

Remèdes  pop.  1.  Appliquer  sur  les  plaies  des  feuilles  de 
plantes  grasses,  du  petit  plantin  {linwe  du  chin),  de  la  verge 
d'or. 

2.  Des  cataplasmes  de  limaçons  ou  de  vers  de  terre  écrasés 
dans  la  farine. 

3.  Voir  Houzeau.  Ouv.  cité. 
Poèrfl.  Panaris  osseux. 

Hemèdes  pop.  1.  Appliquez  de  la  benoite  officinale  {Bigone). 

2.  Prendre  une  pinte  d'eau  de  pluie,  un  morceau  de  savoa 
demarseille  valante  centimes;  une  roqv^e  d'eau  de  vie; 
cuisez  jusqu'à  ce  que  cela  soit  diminué  de  moitié;  trempez  le 
doigt  dans  le  liquide  le  plus  chaud  possible,  2  ou  3  fois;  le 
liquide  r«froidi  se  prend  en  oi^uent  sur  le  doigt. 


Pompt.  1.  Vider  la  vessie  au  moyen  de  la  sonde. 

2.  Ponctionner  une  cavité  du  corps  :  poitrine,  ventre,  bourse, 
pour  en  évacuer  le  liquide. 

Porat.  Verrue. 

On  dit  aussi  Poftt'rai,  poq'rai  to  Pouye,  orgelet. 

Bemède$  pop.  Les  remèdes  pour  les  verrues  sont  innom- 
brables, je  vais  citer  ceux  que  j'ai  vu  employer. 

1.  Appliquer  sur  la  verrue  de  la  sève  de  grande  chélodoine 
(solagne,  ièbeduporai);  de  genél  coupé  au  ras  de  terre. 

2.  Un  ognon  coupa  en  deux  ;  une  pomme  coupée  en  deux; 
après  quoi,  on  enfouit  l'ognon  ou  la  pomme;  les  verrues  sont 
disparues  quand  l'ognon  ou  la  pomme  ont  été  détruits  par  la 
décomposition. 

3.  Toucher  les  verrues  avec  un  clou  de  cercueil, 

4.  Piquer  la  verrue  avec  une  épine,  transpercer  un  limaçon 
avec  cette  épine,  jeter  le  tout,  afin  que  la  béte  meure. 

5.  Mettre  la  maiu  dans  l'eau  courante  pendant  qu'on  sonne 
pour  un  enterrement  et  prier  le  mort  d'emporter  les  verrues. 

6.  Faire  signer  les  verrues. 

7.  Faire  autant  de  nœuds  à  un  cordon  qu'on  a  de  verrues; 
jeter  cette  corde  derrière  soi  sans  se  retourner;  celui  qui 
ramasse  la  corde  a  les  verrues. 

8.  De  mâme  avec  de  la  bourre. 

9.  Frotter  les  verrues  avec  de  la  couenne  de  lard,  l'enterrer 
sous  la  gouttière,  revenir  sans  se  retourner,  dire  3  p.  3  a;  à 
mesure  que  le  lard  pourrit,  les  verrues  s'en  vont. 

10.  Prendre  autant  de  pois  ou  de  petites  pierres  qu'on  a  de 
verrues,  les  mettre  dans  un  petit  sac,  le  jeter  derrière  soi  sans 
se  retourner;  celui  qui  ramassera  le  sac  aura  les  verrues. 

11.  Prendre  un  morceau  de  viande  que  l'on  coupe  en  deux, 
ou  des  feuilles  de  figuier,  ou  un  cœur  de  pigeon,  ou  des  grains 
de  sel  ;  en  frotter  les  verrues,  jeter,  quand  ils  sont  pourris,  les 
verrues  ont  disparu. 


Pougritl'  On  dit  aus^i  :  ArpougnS  et  rupougnt,  parce  qoe 
cela  doil  se  faire  plusieurs  fois. 

Prendre  dans  sa  main  les  membres  contus,  foulés,  luxés,  3 
jours  de  suite,  en  disant  des  prières. 

^oar pougnî  il  faut  avoir  un  don,  qui  n'existe  qu'aux  condi- 
tions suivantes. 

i.  £tre  enfant  posthume,  condition  indispensable. 

'2.  S'appeler  Louis. 

3.  Être  le  T-  âls. 

4.  Être  venu  au  monde  et  avoir  été  baptisé  entre  deux 
messes  (Hervé,  A.ubel,  Dison). 

La  1'*  sufQt  le  plus  souvent. 

PoupO.  Pupille  de  l'œil. 

Pouce.  Puce. 

Pour  se  débarrasser  des  puces,  il  faut  :  1,  En  prendre  3 
vivantes,  aller  les  jeter  dans  l'eau  courante  en  dehors  de  la 
commune  que  l'on  habite. 

2.  Aussi,  quand  on  entend  le  i"  coucou,  enlever  la  terre 
qu'on  a  sous  le  pied  droit,  el  aller  la  semer  dans  sa  maison, 

Pousselette.  Poudre  desséchante  que  l'on  met  aux  enfants 
dans  les  plis  de  la  peau  pour  éviter  l'intertrigo. 


Qwaort.  On  quiaurt,  quart. 

Esse  avati  les  givaurt  veut  dire  i*  divaguer,  avoir  perdu  la 
tête,  être  atteint  de  subdélirjuni;  ï£*  être  en  espérance,  être 
enceinte. 


Raobir  (Lux.)  L  Disparaître,  fondre  peu  à  peu  en  parlant 
d'une  tumeur,  d'une  inflammation,  d'une  maladie. 
2.  Se  clarifier,  se  décanter  en  parlant  d'un  liquide. 
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Ra^^ne  oa  ROffne.  Affection  de  la  peau  s'accompagDaDt  de 
fortes  démangeaisons  :  gâte,  prurigo,  etc.  Voir  :  Houzeau,  p. 
139,  §5. 

Rahe  (les  Rahes)  (Verv.)  on  dit  aussi  drôhe  (Lig.),  se&ge, 
bosm,  croûte  de  lait. 

Remèdes  pop.  1 .  Appliquer  sur  les  croûtes  de  l'huile  bénie  è 
St- Laurent. 

2.  Id.  une  feuille  de  choux,  cela  fait  suppurer. 

3.  Laver  au  thé  de  pensée  sauvage;  écorce  de  chêne,  café 
froid  et  autres  fiolutions  légèrement  astringentes. 

Croyances  pop.  Si  on  fait  rentrer  la  croûte  de  lait,  l'enfant  est 
exposé  à  des  affections  graves,  surtout  de  la  tête  :  cerveau,  œil,  - 
oreille. 

Rainette.  Rain-nette.  Muguet. 

Méchantes  rainette.  Muguet  accompagné  de  âëvre,  d'infec- 
tion digestives  ;  muguet  qui  arrive  avant  la  mort,  à  la  fin  des 
maladies  consomptives. 

Remèdespop.  l.Sofler  les  rainette  (.Ulot  d'àGègo),  prendre 
une  chandelle  d'un  cens,  et  la  souffler  3  fois  dans  la  bouche  du 
malade,  en  disant  certaines  prières. 

3.  Sègnt  les  rainette.  Les  signer  avec  l'anneau  de  mariage. 

3.  Sirôpe  du  rainette.  Hiel  rosat. 

Raide  du  song.  Filet,  filament  de  sang. 

Ramessl.  Faire  ses  relevailles, 

La  femme  ne  peut  sortir  avant  d'avoir  été  Caire  ses  relevailles, 
au  pays  wallon. 

Rate.  i.  Rate. 

2.  Organe  masculin,  n'exislant  que  dans  l'imagination  popu- 
laire, et  jouant,  chez  l'homme,  le  même  rûle  que  la  matrice  chez 
la  femme. 

Aveur  lu  rate.  Avoir  la  boule  hystérique. 
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Symptômes  pop.  Voici  les  explications  du  peuple  :  C'est  une 
maladie  dont  on  souffre  dans  le  ventre,  analogue  à  la  matrice 
de  la  femme  ;  cela  tourne  autour  du  nombril,  puis  remonte  à  la 
gorge  et  s'accompagne  de  palpitations  (Limerlé). 

Remèdespop.  1.  Prenez  1*  un  (eslicule  de  poulain  n'ayant 
pasencore  fait  la  saillie;  2*  de  la  suie  de  cheminée;  3*  des 
cheveux  d'un  homme,  après  les  avoir  grillé  ;  4°  de  la  racine  de 
rate  (Euphorbe  épurge). 

Infusez  dans  du  genièvre,  mêlez,  buvez  {ly  Bosset,  lui 
raconté  à  Cobru,  près  Bastogne). 

2.  Faire  une  neuvaine  et  pèlerinage  à  St-Henri  à  La  Uinerie. 

3.  Insuffler  de  la  fumée  dans  la  gorge. 

4.  Les  enfants  posthumes  ont  le  pouvoir  de  faire  descendre 
la  rate  ou  la  matrice,  chez  les  malades  d'un  sexe  diffèrent  du 
leur,  au  moyen  de  frictions  répétées,  allant  du  cou  au  bas- 
ventre,  frictions  faites  sur  la  peau,  et  toujours  de  haut  en  bas. 

5.  Quand  on  châtre  un  animal,  on  laisse  sécher  les  testicules; 
on  les  pulvérise;  on  les  laisse  infuser  dans  du  genièvre  ;  et  on 
prend  la  liqueur  ainsi  faite  par  cuillerée  (Solières). 

Rèohl,  oraohî  (Lg.),  cracher,  expectorer. 
Rèchtdè  tong,  avoir  une  hémoptysie. 

—  ^poumon,  être  tuberculeux. 

—  des  bile  {du  mucus),  de  Vvwtiére  (du  pus). 

—  des  masse  (m.  à  m.  des  moules,  crachats  nummulaires 
de  la  tuberculose,  caractéristiques  des  cavernes  pulmonaires). 

Rége.  Règles,  menstrues. 

Le  sang  menstruel  était  jadis  fort  employé  comme  remède  ; 
en  wallonnie,  on  l'emploie  encore  dans  le  traitement  du  zona, 
Yoit  citure  du  feu. 

Remèdes  pop.  Pour  les  jeunes  allés  qui  souffrent  de  leurs 
règles. 

1 .  Aller  à  Ste- Véronique  ou  à  la  Vierge  de  Horesnet. 
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*2.  Prendre  une  infusion  de  rue  que  tout  ménaite  ouvrier 
wallon  cultive  sur  la  fenêtre  (voir  à  ce  propos  l'article  de 
M.  J.  Feller  dans  le  Folklore  Wallon). 

3.  Prendre  de  la  tisane  de  mille  feuilles, 

RAvloûle  (fem.  plur.)  les. 

Rougeolo  el  éruptions  rubéoliformes  des  maladies  infec- 
tieuses et  de  uertaiDS  empoisonnements. 

Remonter,  reinonicr;ma/aiJ^e  ^uî  r'mflnte,  maladie  qui 
se  complique  :  romatique  qui  r'monte  au  cour;  feu  qui  r'monte 
è  [tiesse. 

R'nO.  Rein,  rognon. 

Feu  «0  les  mo.  Néphrite. 

Pires aur'no.  i  aïeuls  rénaux. 

R'm  bogî,  duhiendou.  ftein  mobile. 

Crauhe  du  r'no.  Tissu  graisseux  qui  entoure  le  rein;  très 
employ<^  en  médecine  populaire  ;  en  frictions  pour  les  entorses, 
contusions;  et  k  l'intérieur  dans  le  traitement  de  la  tubercu- 
lose. 

Rogne  ou  Ragoe,  en  ancien  lif'geois  :  Roigne,  voir  ragne. 

Rdlette  de  gno.  Rotule. 

ROmatls&e  (Lg.)  Romatlciue  (Verv.).  Rhumatisme. 

lin  wallonnie,  ont  classe  sous  ce  nom  les  douleurs  les  plus 
diverses  :  goutte,  rhumatisme,  arthrite,  douleurs  viscérales 
dues  au  froid  :  on  parle  de  rhutaatiise  è  vinte,  à  tvessie,  etc. 

Croyances  pop.  Dans  le  rhumatisme,  sous  l'action  du  froid, 
esang  se  transforme  en  glaires,  et  ceux-ci  se  déposent  dans 
les  articulations  et  les  organes. 

Remèdes  pop.  a)  préventifs  -.  1 .  Porter  des  maroDS  sauvages 
dans  la  poche  de  sa  culotte. 

-2.  Elever  des  cochons  d'Inde  dans  sa  chambre  i  coucher. 

3  Porter  une  ceinture  de  marons. 
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4.  Avoir  dans  sa  chambre  des  plantes  en  pot  de  Pleciranthus 
frulicosus  (Journal  des  soirées  populaires  de  Verviers  1891.  Les 
superstitions  populaires  Vl>  article). 

b)  Curatifs.  l.i'rendre  le  contenu  d'une  vésicule  biliaire  de 
coclion,  1  litre  de  cognac,  du  camphre  pour  fr.  0.40  cent., 
laisser  distiller  8  jours  ;  un  verre  matin  et  soir. 

2. Unl/4de  kilog  de  âgues,  de  moutarde,  de  levure;  de 
l'eau-de-vie  pour  fr.  O-ïO,  faire  avec  cela  des  cataplasmes 
chauds,  et  les  recouvrir  de  vieux  linges. 

3.  Ailer  à  St-Hort-aux-Bois,  près  d'Andenne,  ou  à  Ste-Gotte 
&  Romsée. 

4.  Prendre  des  purgatifs  drastiques  qui  éliminent  les  glaires; 
chaque  guéslsseur  a  sa  petite  formule  dans  laquelle  entrent  ; 
jalap,  iris  de  Florence,  safran,  coriandre,  etc.,  etc. 

5.  Prendre  du  thé  de  reine  des  prés,  romarin,  brfone;  des 
feuilles  de  lierre  cuites  dans  du  lait;  du  thé  de  frône,  de  douce 
amère,  des  pousses  de  chardons  (que  l'on  nomme  en  wallon  : 
des  wihaûsj. 

6.  A  l'exlérieur,  employer  de  l'huile  de  fourmis,  du  pétrole, 
huile  de  quatre  sortes  (voir  Semertier),  de  la  graisse  de  chien, 
de  chat,  de  blaireau,  de  garol  de  cheval,  de  cloche,  etc. 

7.  Demander  7  morceaux  de  fer  neu&,  de  la  graisse  de  cloche, 
cà  r honneur  diDiu  »  et  frictionner. 

8.  Se  faire  faire  une  bague  avec  un  clou  de  cercueil,  «  à 
P  honneur  diDiu.  > 

9.  Porter  sur  soi  une  corde  de  violon  ;  ou  5  clous  de  cercueil 
dans  un  petit  sac  pendu  au  cou. 

10.  S'exposer  à  une  forte  chaleur  amenée  par  du  sable,  du 
son,  des  cailloux  chauffés;  ou  par  la  tx)mbustion  de  la  chaux. 
Au  pays  de  Verviers,  on  va  c  aux  Waines  i,  là  où  l'on  sèche  les 
pièces  de  draps,  à  une  température  de  75*  c. 

11.  Placer  3  briques  en  croix  sous  le  matelas  du  lit  (Verv.). 

12.  Porter  QDft  pomme  de  terre  dans  chaque  poche  (Verv.). 

13.  Remplir  de  limaçons  des  champs  une  ili  bouteille  de 


vin  blanc  vieux;  laisser  fondre;  un  verre  à  goutte  tous  les 
matins. 

HAse.  Erysipèie.  Se  dit  aussi  de  toutes  les  dermites  aiguës 
ou  innammations  aiguës  de  la  peau  :  eczéma  liigu,  etc.,  et  des 
muqueuses  :  rose  è  l'ouye. 

Lu  blanque  râ$e,  c'est  l'œdème  des  extrémités;  elle  se 
caractérise  en  ce  que  la  dépression,  amenée  par  la  pression  du 
doigt,  dans  la  peau  persiste  après  que  le  doigt  a  été  retiré. 

Remèdes  pop.  1   Se  laver  avec  Veau  de  rose. 

3.  Rôtir  du  beurre,  de  la  farine  de  froment,  la  3*  pelure  du 
sureau,  et  faire  des  cataplasmes;  à  appliquer  sur  la  partie 
malade. 

3.  kçpMqaer  de  la.  poudre  d^- rose:  poudre  d'amidon  camphré. 

4.  Mettre  aux  pieds  des  cataplasmes  de  suie  et  de  savon. 

5.  Boire  d'un  Irait  un  verre  de  vin  dans  lequel  a  détrempé  un 
certain  temps,  uti  doigt  de  semences  d'ancholie  {aûcoletté) 
faire  cela  3  jours  de  suite  (manuscrit  Renier). 

6.  Lier  un  SI  de  soie  rose  au  dessus  et  au  dessous  du  mal. 

7.  Mettre  des  cheveux  brûlés  sur  la  partie  malade  ;  puis  faire 
signer. 

8.  Boire  de  son  urine  3  jours  de  suite,  pour  arrêter  l'érésipàle 
à  répétition. 

9.  Râper  du  savon  de  Marseille  dans  une  cuillère  d'étain; 
ajouter  de  l'eau;  boire  de  suite  et...  répéter  jusqu'à  efTet. 

10.  Appliquer  sur  le  mal  une  langue  de  renard,  arrachée  à 
l'animal  vivant,  et  bénie  à  Sle-itoso. 

11.  Faire  signer  :  voici  la  formule. 

1.  Prendre  l'anneau  béni,  ou  un  morceau  de  savon  carré, 
béni  &  Ste-Uose,  (et  qu'on  doit  porter  ensuite  en  poche  jusqu'à 
ce  qu'on  le  perde);  dire  tous  les  jours  la  formule  citée  à  l'ar- 
ticle :  Fleur  è  l'dragon. 

2.  -|-  Rose,  quitte  ta  force,  ta  couleur,  ta  chaleur,  comme  fit 
Judas  quand  il  est  trabi  N.  S. 


Rose  à  bOtOD,   Erésîpèle  vésiculeux  et  pustuleux;  se  dit 

aussi  de  l'eczéma  suraigu. 
Le  peuple  le  croit  mortel. 
R*toûne.  Ménopause  et  les  aOections  qui  en  dépendent. 


Salvrer.  Vieux  mot  qui  veut  dire;  uriner.  D'où  saîwâu  : 
canal  de  l'urèthre  :  dsse  femme  là  n'est  nin  maû,  mins  ille  est 
trop  haute  du  saîweu,  dit  le  vieux  proverbe,  en  parlant  d'une 
grande  femme  (Lxbg.). 

Sape.  Angine  sèche.  Tapon  (Lg.)  (voir  :  Jorissenne  (ouv. 
cité)  Voir  angile  (sur  la  façon  de  tirer  lu  sape). 

Sayln  ou  Sèyin  (Verv.)  Sèwe(Lg.)  saindoux,  tissu  grais- 
seux de  l'épiploon;  on  dit  aussi  fain-ne. 

Il  y  a  ici  confusion  :  sayin  est  aussi  liégeois,  mais  sèive  veut 
dire  suif.  Le  sayin  est  le  résultat  de  la  fusion  de  la  fa^e  ou 
panne. 

Séchai.  Gœcum,  commencement  du  gros  intestin. 

Sècbi.  Se  dessécher,  se  consumer:  fer  sècht  Vlessai;  ci 
malaûàe  là  sèehihe.  Liège  :  fer  souwer  Vlessai. 

Les  enfants  atreptiques,  c'est-à-dire  ne  digérant  pas,  et 
maigrissant  progressivement,  sont  considérés  par  le  peuple 
comme  ayant  été  atteints  d'un  mauvais  sort. 

Sëgnt.  Guérir  en  faisant  des  signes  de  croix  et  en  disant 
certaines  prières  ou  invocations  spéciales. 

On  m'a  sègnî.  On  m'a  jeté  un  sort,  bon  ou  mauvais. 

Tastu  mausègnî.  J'ai  été  ensorcelé. 

Sègn'resse.  Femme  qui  fait  profession  de  sègnî;  elle  signe 
les  maladies  les  plus  diverses  :  conjonctivite,  orgelet,  érysipèle, 
âèvre  lente,  angine,  névralgies,  maux  divers,  entorses,  muguet, 
brûlures,  hémorrhagies,  tègne,  rate,  et  marne  corps  étrangers 
de  l'œil  !  Voir  tous  ces  mots. 
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Sèyètte.  Oxyure  rermiculaire,  ver  du  rectum. 

Seûye.  Nom  donné  &  la  croûte  de  lait.  Voir  Rahes. 

SlroQ.  Empl&lre  de  poix  employée  dans  les  lumbagos  et 
autres  afTeclions  analogues. 

Stoumao.*!.  Estomac  souvent  confondu  avec  le  cœur  (voir  : 
cour). 

2.  Cage  thoracique  :  etse  laûge  du  $toumae. 

3.  Mammelles.  Que  ttounuK  quu  cisie  femme  là  a. 
SoDff.  Sangue  iLg.)  aaog. 

Song  neur  et  roge.  Sang  veineux  et  artériel. 

Song  salé.  Sang  salé,  cause  de  l'eczéma,  croit  le  vulgaire. 

Lu  song  nurote  put  Les  règles  sont  arrêtées. 
—        mu  rueût.  Mon  sang  recuit,  j'ai  des  bourdonne- 
ments d'oreille. 

Flaûwe  du  tong.  Anémique. 

Song  èpoisonné.  Elstdu  sang  dans  tes  cas  d'infection  grave, 
sang  empoisonné. 

Feu  è  song.  Feu  dans  le  sang,  cause  des  éruptions  de  la 
peau. 

S(mg  gauté.  Sang  gAié,  cause  des  maladies  cutanées. 

Song  qui  toûne  à  (Uwe.  Hydropisie. 
~         —        à  glaire.  Comme  dans  le  rhumatisme. 
—    maht  au  lèssai.  Fièvre  puerpérale. 

Remèdes  pop.  A  Po  k'ehesst  l'song.  Pour  détruire  les  mani' 
festations  du  trop  plein  du  sang  dans  les  vaisseaux  : 

1.  Prendre  de  l'oBeille,  lierre  terrestre,  racines  de  fraisiers, 
de  la  verveine,  de  la  reine  des  prés,  de  la  centaurée,  du  thé  de 
hèeherotte  (quassî). 

Po  l'song  trop  tègtr.  Pour  l'anémitj. 

1.  Boire  de  l'eau  qui  est  restée  en  contact  avec  dus  clous. 

2.  —  dans  laquelle  It;  maréchal-ferrant  a  refroidi 
son  fer. 
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SArcèye.  Sourcils. 

Sourdaû.  Sourd. 

Remèdes  pop.  pmr  la  surdité.  I.  Mettre  dans  Toreille  du  jus 
d'ail  exprimé  sur  de  la  ouate  (Lxbg.). 

3.  Prendre  une  branche  de  frène,  la  mettre  au  feu,  cueillir 
la  tève  qui  en  sort,  et  verser  une  goutte  de  cette  sève  daus 
l'oreille,  au  moyen  d'un  fétu  de  paille  (Lxbg.). 

Sou'Wer.  Transpirer,  d'où  dépérir. 

Remèdes  pop  pour  les  transpirations  profuses.  \.  Aller  à 
Herâlal  à  St-Orémus  (pour  les  enfants). 

2.  Laver  la  tête  avec  du  thé  de  linwe  du  chin  (plantain 
lanci'olé) . 

Pour  les  transpirations  des  mains.  Tonir  un  crapaud  ou  une 
taupe  vivante  dans  sa  main  jusqu'à  ce  qu'il  meure. 

StrObion.  Angine  phlegmoneuse;  se  dit  surtout  de  l'aDgine 
des  chevaux. 


Tacal  (Forir)  (Lg.),  chômai  (Verv.)  paume  de  la  main. 

TapoQ.  Gonnement,  allongement  de  la  luette;  gène,  cha- 
touillement dans  la  gorge,  toux  incessante,  qui  en  sont  les 
conséquences. 

Cette  affection  a  donc  les  mêmes  symptômes  que  ce  qu'on 
appelle  <i  Verviers  :  lu  sape,  avec  laquelle  on  l'a  confondue. 
Rimelte  lu  tapon  (Lg.)  se  fait  absolument,  du  reste,  comme 
on  tire  lu  sape.  (Voir  article  :  Sape.) 

Tèche,  tache,  macule  des  affections  cutanées. 

TèchedusoU).  Ëphélides. 

Jennès  tèche.  Masque  de  la  grossesse. 

Tèche  du  song.  l'urpura  hémorrhagica  et  naevi  pitjmen- 
taires. 

T^ne  ou  Tlgne.  Teigne,  favus. 


pop.    Voici    la    prière,  tirée  du    c  Médecin  des 

pauvres  >  qa-:  l'on  doit  dire  chaque  jour  pondant   un  an  et  un 

jour,  après  quoi  ou  sera  radicalement  guéri  pour  toute  la  vie  ; 

Paul  est  assis  sur  une  pierre  de  marbre;  N.  S.  passant  par 

là  lui  dit  :  Paul,  que  fats-tu  ? 

—  Je  suis  ici  pour  guérir  le  mal  de  mon  chef. 

—  Paul,  lève-toi,  et  vas  trouver  Sainte  Anne,  qu'elle  te 
donne  une  huile  quelconque,  tu  t'en  graisseras  légèrement,  à 
jeun,  une  rois  le  jour  ;  et  pendant  un  an  et  un  jour.  Celui  qui 
e  fera,  n'aura  ni  rogne,  ni  ragne,  ni  tiale,  ni  teigne,  ni  rage. 

TeAle.  1.  Membrane  du  tympan  :  si  vot  chipotez  duvin  vos 
orèye,  louqut  bin  àvos  dunin  trawer  l'te&te. 
2.  Teûle  du  les  boyai.  Péritoine. 

3.  Teûle  go  l's  oûye.  Exiudat:j  qui  ae  produisent  dans 
l'épaisseur  de  la  cornée,  à  la  suite  de  son  inflammation. 

Tirer.  Tirer,  extraire  les  principes  actifs  d'une  plante  en 
la  laissant  en  contact  avec  un  liquide  dissolvant. 

Tosse.  Toux,  bronchite. 

Aveurontosse.  Avoir  une  toux  chronique. 

Mattva  tosse.  Toux  violente  ou  tenace, 

Tosse  di  stoumac.  Toux  sèche  sans  expectoration. 

Tosse  de  Vpoitrine.  Toax^  accompagnée  de  lésions  pulmo- 
naires, toux  avec  expectoration. 

Tosse  du  mouton.  Toux  incessante. 

Remèdes  pop.  1.  Mettre  sur  ta  poitrine  des  papins  de  sain- 
doux et  de  poivre,  appliqués  sur  du  papier  bleu  (Engis)  ;  ou  de 
saindoux  et  de  noix  muscade  (Verv.). 

2.  ilettre  sur  la  poitrine  de  la  flanelle  blanche  sur  laquelle 
on  a  laissé  tomber  du  cierge  béni,  c'est  recommandé  h  Huy 
pour  les  catarrhes  des  petits  enfantt). 

3  Aller  à  St-Salmon,  le  1"  dimanche  de  mai. 

4.  Prendre  des  infusions  de  feuilles  de  mûrier  à  fruits  noirs 
(Heures  aumône);  lierre  terriistre  {aîsse);  cynorodons  (heù,- 


pon);  fraisier  sauvage;  véronique;  pulmonaire;  tussilage 
{ièbedu  St-Joseph);  vipérine  (linweduboû);ciDOs\oBse{linwe 
du  chin)  ;  hysope  (lysipe)  ;  lichen  pulmonaire  (mossaidehâgne); 
lichen  caraghen  (frtonc  mossaî)  ;  moutarde  des  moines  (mos- 
tâde  du  capucin)  ;  pied  de  chat  {patte  du  chèt) . 

5.  Du  jus  de  betterave  additionné  de  vinaigre  de  vin. 

6.  Une  infusion  de  mealhe  et  de  serpolet  (pole&r)  et  de 
violette. 

7.  Manger  des  figues. 

8.  Boire  de  l'huile  grasse  ;  de  la  graisse  de  cochon  ;  de  lard 
rôti;  de  différents  m.}langes  dans  lesquels  entrent  :  l'huile,  le 
cognac,  le  sucre,  les  œufs;  un  mélange  de  beurre  et  de  sucre 
candi  {manuscrit  Renier). 

9.  Appliquer  sur  la  poitrine  des  emplâtres  révulsifs,  de 
pauvre  homme;  de  savon  double;  de  poix  de  Bourgogne,  etc. 

Dans  le  Luxembourg  (Manhcim,  Erezée)  on  recueille  beau- 
coup dans  ce  but  la  pulmonaire  du  chêne  ou  rôkia  (de  ro/n, 
être  enroué). 

Tour.  Sort  jeté,  maléfice. 

Jower  on  tour,  m.  à  m.  jouer  une  farce,  jeter  un  maléfice. 

Croyances  populaires.  Si  les  quatre-temps  sont  revenus  4 
fois  depuis  que  le  sort  est  jeté,  on  ne  saurait  plus  le  conjurer. 

Remèdes  pop.  1.  ICn  parlant  des  gens  qui  jettent  des  sorts, 
on  doit  dire,  pour  s'en  pr^^erver  :  nos  estans  hoûj/e  lu  bon 
Saint  lundi...  ou  mardi,  suivant  le  jour. 

2.  Portersursoi  un  portrait  de  St'A.iitoine  ou  de  la  dignité 
(morceau  de  cire  à  cacheter  conteJiant  quelque  chose  de  sacré). 

3.  Mettre  au  dessus  de  sa  porte,  pour  empêcher  l'entrée  des 
gens  qui  jettent  des  sorts  :  un  silex  percé;  de  la  terre  bénie; 
un  clou  de  p&ques;  l'occipital  d'un  cochon. 

Dana  ce  but,  sous  tous  les  seuils  de  porte,  on  plaçait  jadis 
une  petite  fiole  contenant  de  l'eau  bénite. 
Tour  dl  rin.  Lumbago. 
Tour  di  c6.  Torticolis. 


Remèdet  pop.   Pour  se  préserver  da  lumbago,  il    fout  : 

1.  Porler  une  ceinture  de  Oanello. 

2.  Ua  cordoD  béni,  fait  en  coton,  dit  :  cordon  de  St-Frangois. 
'i.  Àppliq-jer  localement,  si  on  est  pincé,  un  cataplasme  fait 

avec  la  ^  ■  pèlotte  di  tiou  ■ ,  cuite  avec  du  lait. 

Trava.  Lit  de  uamp  sur  lequel  se  couche  la  femme  pendant 
le  travail  d'oùtravt:  être  en  travail  d'accouchâmeut;  et  travUge  : 
travail.  Lu  traviège  a  duré  hût  heure. 

Traire  Pénétrer  &  travers  la  peau  :  teyh  bin  traire  wste 
olmint  au  feu. 

Troter.  Faire  des  vents,  évacuer  des  ga^  aveo  bruit. 
One  trote,  c'est  one  riote 
One  vesse,  c'est  one  querelle 
d'où  trotta,  derrière  (vieux  mot). 

\} 

Ustéye.  1.  Outils  de  chirurgien. 

3.  Forceps.  Mette  les  ustèyes, 
3.  Ponis. 

Ulo6re.  Plaie  qui  ne  guérit  pas.  En  vallon,  on  dit  plus 
souvent  :  on  chanke. 

Avoir  des  ulcères  aux  jambes  se  dit  :  ra-st-me  ma^  jambe, 
fa  de*  maux  d'St-QuoUin. 

Voir  dans  Houzeau,  ouv.  cité,  la  préparation  du  c  Bois  de 
sympathie  ■ ,  jadis  employé  dans  ces  sortes  de  choses,  et  que  j'ai 
vu  appliquer  à  Jalhay. 

Urine.  Urine,  les  anciens  disaient  :  l'aiwe,  lu  h'ié. 

L'urine  entrait  dans  le  traitement  de  plusieurs  maladies, 
voir  les  articles  :  Rose,  mau  d'dint.  Jenntsse,  etc. 

Croyance»  pop.  Pour  que  votre  chien  vous  soit  Qd<-le, 
donnez-lui  un  morceau  de  foie  sur  lequel  vous  aurez  uriné 
(Tignée). 


Vessèye.  Vessie,  se  dit  :  1 .  De  la  vessie,  organe  de  l'appa- 
reil urinaire. 

2.  De  la  vésicule  biliaire  :  vessèyC  à  l'amére. 

!t.  Des  Vi'sicules,  des  bul!es  de  1^  brQlure  ei  de  cerlaiiies 
afTL'Clions  cutanées. 

Vlèr,  Viér.  Ver,  magnan  vier. 

Vtèr  solitaire.  Toenia. 

Rondvièr.  Lombriu  inteslinal. 

Plats  vièr.  Les  loenia. 

Vièr  an  cour.  Faim  féroce,  incessante. 

I-es  p'tits  vier,  vier  Sa  trop  de  cou,  vier  comme  de  coron  d'fi, 
oxyure  vermiculaire  (Liège). 

Vier  di  beure.  vier  di  fiouyre.  Ankylostorafl.  Se   propagent 
surtout  par  la  malpropreté  (résidus,  défécations)  ce  qui  attire 
des  moui:herons  d'où  la  croyance  populaire  :  les  vier  venaient 
dès  blanquès  mohelte. 
,    Vlnte.  Ventre. 

Avear  on  gros  vinte^  veut  dire  en  wallon  non  seulement 
avoir  un  ventre  proéminent,  mais  aussi,  chez  les  enfants 
surtout,  être  atteint  de  météorisme  ou  de  carreau  (tubercu- 
lose des  ganglions  et  des  organes  du  ventre). 

Remèdes  pop.  pour  les  enfants  qui  ont  un  gros  ventre.  1. 
Mettre  des  cataplasmes  de  lombrics  sur  le  ventre  (Elngis). 

2.  Faire  signer  l'enfant,  on  lui  a  jeté  un  maléfice. 

Vône.  Veine. 

On  confond  souvent  veine  avec  artère  ;ju  sintéve  batte  mes 
vânes,  tottes  les  vânes  du  m'tiesse  mu  bouhît  I  sône  à  bigaû, 
lu  vône  est  côpèye  :  il  saigne  abondamment,  la  veine  e.<tt  coupée. 

Lu  sainèye,  veine  de  la  saigniie,  veine  médiane  céphalique 
du  bras. 

En  wallon,  les  veines  n'ont  pas  de  noms  spéciaux. 


On  dit  :  lu  maiase  vône  pour  dire  la  veine  principale  d'un 
membre. 

VÔD'leux  1.  Veineux.  Ju  soi  foirt  vân'leux,  j'ai  de  grosses 
veines. 

2.  Qui  a  des  varices. 

"WaitettBil^.).  Variole  légère. 

'Wapenr,  1.  Vapeurs  hystériques,  vapeurs  de  la  méno- 
pause. 

Ju  situ  comm:>  des  wapeur  qui  m'montèt  è  tliene. 

'i.  Vapeur  d'eau.  /  m'vinéve  one  wapeur  foû  de  eoirps,  comme 
à  on  ch'vau. 


Zaffe.  1.  Entaille,  balafre.  J»  m'a  fait  one  fameuse  zaffe. 
-  Cf.  affe. 
2.  Tranche  longue  et  épaisse  :  one  %affe  du  chaâr,  du  pan. 


Gamme  annexe  aux  t  Remèdes  et  croyances  populaires  >  je 
donne  ici  la  copie  du  prospectus  d'un  gaériaseur,  qui,  parait-il, 
a  une  certaine  réputation. 

Le  prospectus  dont  je  donne  ci-après  la  copie,  à  titre  de 
curiosité,  est  l'ancien  prospectus;  le  nouveau,  beaucoup  plus 
teinté  de  science,  a  platOt  l'air  d'une  table  de  matières  d'un 
traité  de  Pathologie. 


FICHEFET-DBLVAUX,  breveté  patenté, 
&  Verlée-Havelange  (Station). 

Négociant  ea  coamâtiqae  botuloDtîqae  oDopIérotiqne  «yaot  pour 
effet  certain  d'effacer  tontes  cicatrices,  taches  ronges,  boutons  du 
TÎfiege,  d'emporter  en  peu  de  jours  tontes  espèces  de  maladies  de  la 
peau  comme  :  Teigne  de  la  tête,  gale,  rogne,  dartres  de  tontes  espèces, 
érésipélee,  vieilles  plaies,  nlcères,  gangrène,  grosaee  gorges,  esqni- 
nancie,  hémorrholdes,  d'empêcher  la  chute  des  cheveux  et  de  les  faire 
reponseer.  Contre  la  eneur  des  aiselles,  pieds  ou  pieds  puants,  taches 
de  rooeeenr,  h&le  du  visage  ou  bruni  par  le  soleil.  Crevasses  des 
mains,  des  lèvres  et  du  fondement.  Demangeaisone  des  parties 
seerètea  et  autres...  Uembres  perdus  depuis  des  annéee  et  les  en&nts 
faibles  des  nerlà,  ne  pouvant  marcher. 

Pour  Oter  les  taches,  variole  du  visage  et  de  tont  le  corps. 

Eaa  pour  donner  au  visage  un  teint  rouge  naturel. 

Préservatif  de  la  semence  séminale  pendant  la  nuit,  dee  âeurs 
blanchea,  et  poar  faire  perdre  toutes  espèces  de  songe,  d'imaginatione 
d'amour  et  d'appétit  de  luxnrea'aox  jeanes  gens. 

Pour  faire  tomber  les  ongles  raboteux  entrant  dans  les  chairs  sans 
mal  ni  douleur.  Divers  procêdêe  k  employer  selon  les  différents  Das 
et  nature  des  personnes. 

Bemèdes  souverains  pour  Ater  les  âblouisBements,  la  aaïUe,  les 
fumées  bronillards,  inflammation  des  yeux.  Pour  extirper  les  cors 
aux  piede,  pour  ne  pas  se  lasser  en  marchant,  ponr  préeerver  les 
pieds  du  froid  en  hiver.  Poar  ôter  les  poils  ou  la  barbe  da  viaage,  de 
certaines  taches  da  naiesance. 

Ponr  guérir  la  migraine;  le  sang  caillé;  le  mal  de  dents;  la  eardîté 
accidentelle,  la  biâlure,  le  chancre,  l'asthme  et  la  tonx. 

Bemède  souverain  ponr  les  rhumatismes,  coups  de  pied,  les  boseee 
et  les  capelets  des  chevaux. 

Les  pigeons  étant  très  friands  de  certaines  odeurs,  d'un  de  mes 
composés  ;  ils  sont  excitée  à  rentrer  an  colombier  immédiatement  et 
les  passagers  à  y  rester  comme  fascinés  par  cette  odeui  (éprouves). 

Procédés  divers  pour  pêcher  À  la  ligne  le  poisson  barbeau  et  l'an- 
guille. 


Dm  certificats  dament»  l^galiaéi  par  les  antorités  cominnDalea 
attestent  les  merveilleux  effet*  dn  coamétiqae  Fidiefet-Delvaux  ponr 
lea  prinoipuux  caa  énoncés  ci-deaana. 

Des  peraonnoi  ayant  des  infirmités  înTétéréee  qui  ne  lenr  tùaaaÙPt 
ai  trêve  ni  repos  depnii  S,  i,  6  et  10  ane  ont  été  radicalemeat  gaériw 
en  quelques  Joara  de  t«mpa  par  aea  différents  cosmétiques. 

Ces  certificats  seront  communiqués  aax  intéressés  qui  Tondront  se 
renseigner  à  cet  égard. 

Tons  mes  produits  sont  composés  d'avance  et  tontes  les  recettes 
sont  connues  de  ma  dame,  prés  de  laquelle  on  peut  se  les  procurer  en 
mon  absence  (copié  textuellement). 

2*  PKOSPBOTua  (récent). 

Je  suis  poasesaenr  d'innombrables  lettres  d'aut«ara  et  certificats  de 
guérisOD  des  différents  cas  ci-dessous  énoncés,  à  consnlt«r,  obtenus 
par  le  sieur  Fichefét-Delvaux  de  Verlée  les-Havelange,  la  plupart 
vus  et  approuvés  par  les  autorités  communales  comme  véridiqnes,  la 
plupart  de  oes  oa»  étaient  jugés  incurables,  après  des  mois  ou  même 
des  années  de  traitement  infructueux  par  différents  praticiens  spé- 
cialistes modernes. 

Tons  mes  produits  et  recettes  sont  conuns  et  composés  sous  ma 
tutelle  par  ma  femme  et  mes  deux  fils,  lesqatils  j'ai  initié  i,  mon  art 
dés  leur  plus  tendre  jeunesse,  près  desquels  on  ponrn  toujours  se  tes 
procurer  en  mon  absence  en  toute  sécurité,  ayant  acquit  les  mêmes 
capacités  que  moi  par  la  récapitulation  de  mes  mémoires. 
OOlOfR   PAR  BXSIIPLB  : 

Apoplexie  ;  poar  se  préserver  de  rechutes,  quand  on  y  a  déjà  tombé. 
—  Anti-laiteux;  médic.  qui  ont  pour  effet  de  diminuer  la  form.  du 
lait  et  d'adoucir  les  inflammations  des  mamelles,  les  frissons.  — 
Nourrice;  procédés  poor  leur  faire  venir  le  lait,  leur  conserver  jeune 
et  leur  préserver  de  tarir,  ni  de  ne  jamais  se  cailler.  —  Antisoorbn- 
tiqne.  —  Apéritif,  qai  onvre  l'appétit  de  plus  rebel.  —  Atonie  ou  &i- 
blesse  générale  des  organes,  des  muscles,  etc.  —  Astlimes  on  court 
de  respiration.  —  Cardialgie  ou  douleurs  d'estomao.  —  Cœur,  ses 
différentes  maladies,  comme  palpitations,  etc.  —  CAte.  —  Colljrres 
pour  toutes  espèces  de  maux  des  yeux,  très  souverain.  —  Carreau  on 


ventre  volumineui.  —  C&tarrhe,  rhume,  bronchite.  —  Grachementa 
et  vomissemaDta  de  sang.  —  Chate  des  cheyenx.  -  ■  Chevaux,  cr^ 
paads,  pooBsif,  etc.  —  Corps  étranger  dans  les  chairea.  —  Crontss  de 
lait.  -^  Cbaade-piese.  —  CrevaMOB  dee  lèvres,  du  sein,  des  mains,  etc. 

—  Gaupnres,  blesBnies,  plaies,  ulcères  divers,  les  préserver  d'iuâam- 
mation,  graugrâne,  èryaipèle,  etc.  —  Dimangoaisons,  gale,  dartres. 
et  maladies  éruptives  de  la  peau.  —  Dévoiement,  diarrhée,  dissentrie. 

—  Etourdiaaement.  —  Eatorae.  —  Eiyaipèle  on  feu  sacré.  —  Engelure 
des  mains  ou  des  pieds.  —  Flux  involontaire  de  la  séance.  —  Flenr 
blaache.  —  Fondement;  tooten  espèce  de  maladies  des  deux  aexM. 

—  Faim  canine  ou  excessive.  —  Fièvre  lente.  —  Fluxion  de  poitrine. 

—  Oravelle  ou  pierre  de  la  vessie.  —  Gastralgie,  gastrite,  crampes 
d'estomac.  —  Hydropisio.  —  Hémorrohïdea.  —  Hoqaet.  —  Faire 
disparaître  l'embonpoint  ou  le  faire  venir.  —  Inflammations  diverses, 
intérieur  et  extérieur.  —  Jaunisse.  —  Loupe.  —  Matrice,  plaie, 
inflammation,  etc.  —  Mélancolie,  tTistesse  imaginaire.  —  Uenetroes, 
règles,  mois  supprimés  on  trop  abondantes.  —  Migraine,  —  Névralgie. 

—  Oreille,  ses  difi^érentes  maladies.  —  Pbthisie  pulmonaire.  —  Pie- 
aement  de  sang.  —  Polype  du  nés.  —  Bétenlion  d'nrine.  —  Rhuma- 
tisme, goutte,  etc.  —  Beins.  —  Bots  aigres.  —  Surdité  accidentelle. 

—  Toux.  —  Teigne.  —  Tremblement  nervenx.  —  Taches  du  viaage, 
cicatrices,  rousseur,  etc.  —  Voix  ou  extinction  d«  voix.  —  Vomisso- 
ment,  médicaments  pour  l'arrêter. 


VOCABULAIRE  TECHNOLOGIQUE 

WALLON-FRANÇAIS 

DU 

CHAUDRONNIER  EN  FER  ET  EN  ACIER 

Jean  LRJBONE. 

DeiisE: 

Chacun  son  mil'ia 

PBtZ  :  HÂDAILLB  D'OB. 


Les  mots  en  wallon  de  La  Louviëre,  m'ont  été  fournis  par  un 
chef  d'atelier  d'un  établissement  important  de  cette  localité. 

Ceux  en  dialecte  de  Frameriea,  Malonne,  etc.,  m'ont  été 
renseignés  par  des  chefs  monteurs  qui  ont  effectué  des 
montages  de  chaudières  dans  oes  différents  endroits. 


ABRÉVIATIONS. 

Adj.  Adjectif. 

S.  Substantif 

8.  Singulier. 

H.  Masculin. 

P.  Féminin. 

PL  Pluriel. 

V.  Verbe. 

A.  Actif. 

Fig.  Figure. 

Voir  la  revue  industrielle  Engineering,  année  1895. 


VOCABULAIRE  TECHNOLOGIQUE 

WALLON-FRiNÇUS 

DU 

CHAUDRONNIER  EN  FER  ET  EN  tCIER. 

(Appareils  &  vapeur,  réservoir*  et  obarpentiï*  en  fer). 
A. 

AJbe.  S.  lù.  Arbe  k  Framerics.  Aube  k  Verviers.  Tourillon. 
Pièce  cylindrique  en  fer  ou  eu  foute,  qui  aert  de  pivol  &  une 
chaudière  sphérique,  llg.  1. 

Aoopler.  V.  a.  A.ccoupler.  Uéunir  par  couples,  des  demi- 
carcans,  des  tuyaux,  des  manchons.  On  dit  aussi  :  Apairi. 

Adouci.  S.  m.  Rayon,  Se  dit  d'une  arôle  rabattue  en  forme 
de  léger  rayon. 

Aguesse.  S.  f.  Gale  à  La  Louviôre.  Coin  à  Charleroy.  Cas- 
tigiiole  à  Frameries.  Cale,  morceau  de  bois,  coupé  en  forme  de 
triangle  reclangle  et  qu'on  place  sous  un  objet  pour  le  main- 
tenir immobile.  On  dit  aussi  :  Cale,  flg.  2. 

Abotte.  S.  f.  Fer  toubac  à  La  Louvièreet  Frameries.  Repos 
que  font  les  forgerons,  pendant  que  le  fer  chauffe. 

Ame  di  suppArt.  S.  f.  TAle  de  support.  Tôle  qui  se  rire 
entre  deux  cornières  servant  de  support,  lig.  3. 

Amoircl.  V.  a.  Amorcer.  Œuvre  de  l'ouvrier  forgeron,  qui 
consiste  à  amincir  le  bout  d'une  tùie,  d'une  cornière  ou  d'une 
barre  de  fer  pour  pouvoir  souder  une  autre  pièce  à  ce  bout. 
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Amolroihège.  S.  m.  Amorçage.  Partie  d'une  pièce  qui  est 
Kmincie  à  l'aide  d'un  dégorgeoir. 

AQorèffe.  S.  m.  Ancrage.  Cornière  ou  barre  de  fer  se 
rivant  ou  se  boulonnant  sur  une  pièce  pour  l'afl'erinir. 

Anorer.  V.  a.  Ancrer.  AtTecrnir  une  pièce. 

Armer.  V.  a.  Armer.  Cintrer  les  côtes  d'une  cornière. 

AspalÔ.  H.  m.  Épaulement.  Pièce  pliée  et  formant  deux 
angles  droits. 

At6.  S.  m.  Auték  Verriers.  Autel.  Pièce  ordinairement  en 
fonte,  qui  se  place  dans  un  foyer  de  chaudière  et  qui  soutient 
les  sommiers  de  grilles,  flg.  4. 


Baohe  dl  touwtre.  S.  m.  Bac  de  tuyère.  Petit  réservoir 
constamment  rempli  d'eau  et  qui  empêche  de  brûler  ta  partie 
de  la  tuyère  exposée  au  feu  du  fourneau. 

Bague.  S.  f.  Bague.  Anneau  qui  s*adapte  aux  bouta  des 
tubes  dite  :  Bérendorff. 

Bagne  dl  fomal  &  crosse.  S.  t.  Bague  d'Adamsons. 
Cercle  en  fer  plat,  qui  so  place  entre  deux  crosses  de  viroles 
dites  :  Adamsons.  Fomai  à  crosse,  Qg.  6. 

Bagnette.  PI.  f.  Baguolles.  Tiges  en  fer  rond  et  très  mince, 
dont  est  formée  la  chaîne  de  registre. 

Balcon.  S.  m.  Galerie  h  Frameries.  Balcon.  Galerie  en  tèle 
striée,  avec  balustrades,  se  plaçant  sur  la  face  des  chaudières 
à  deux  et  trois  étages. 

Baletne.  s.  f.  Baleine.  Feuille  en  métal,  très  fine  et  étroite, 
que  les  monteurs  introduisent  oCi  ils  ont  fait  coller,  pour  s'as- 
surer si  toutes  les  parties  sont  parbtitement  jointes. 

Balle.  S.  f.  Balle.  Boule  en  fer  que  les  perceurs  placent 
sous  les  tàles  pour  manœuvrer  celles-ci  plus  facilement. 
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Ballon.  S.  m.  Sécbeur  de  vapeur.  Appareil  qui  se  con- 
struit dans  les  chaudronneries  et  qui  donne  une  vapeur  sôcho. 

Basse.  S.  f.  Pince  à  Charleroy.  Levier.  De  très  petite 
dimension  et  que  l'on  introduit  dans  un  trou  d'une  virole  pour 
manœuvrer  celle-ci  plus  aisément,  %.  6, 

Batràye.  S.  f.  Batrte  à  Malonne.  Série  de  plusieurs  chau- 
dières montées  en  place. 

Bëohe  dl  mohon.  S,  m.  Bec  de  nioineau.  Oulil  de  burincur, 
dont  la  partie  tranchante  ressemble  &  un  bec  de  moineau.  Il 
sert  à  tailler  profondément. 

Bèrlque.  S.  f.  Lunette.  Outil  de  traceur,  servant  à  conlre- 
marquer  les  emplacements  des  trous,  fig.  7. 

Blhalre.  S.  m.  Buzean  à  Frameries.  Dihaire.  Outil  de 
mateur  servant  à  refouler  les  rivets. 

Btfaalre.  S.  m.  Coupeuse.  Outil  de  raboteur. 

Blbalre.  S.  m.  Biais.  Buriner  en  forme  oblique  une  pièce 
quelconque.  HachS è  bthaire.  On  dit  aussi  :  Côper  à  hitfiet. 

Bloc  d'èglome.  S.  m.  Billot  sur  lequel  repose   l'enclume. 

Bols.  S.  m.  Bo8  à  Frameries.  Bois.  Sert  aux  monteurs  pour 
chaolTer  leurs  pièces  avant  de  les  faire  coller. 

Bondla.  S.  ra.  Bôdiu  à  Verriers.  Croix.  Instrument  de 
foreur  k  la  main,  ayant  la  forme  d'une  croix.  Il  est  orilinaire- 
ment  en  bois  et  est  cerclé  de  t6les  fmes  marquées  de  coups  de 
poinçons  devant  servir  de  points  d'appui  à  la  pointe  du  vilebre- 
quin, fig.  8. 

Eouohoil  fondant.  S.  m.  Bouchon  fusible.  D'un  système 
moins  perfectionné  que  le  bouchon  Bailey. 

Bouheu.  S.  m.  Ferreu  à  Verviers.  Tapeu  à  Malonne.  Tapeu 
(fmartiau  k  Frameries.  Tapeu  d^martia  à  Cliarleroy.  Frappeur. 
Ouvrier  qui  frappe  à  l'aide  d'un  marteau.  II  y  a  différentes 
espèces  de  frappeurs.  Bouheu  â  deux  main.   Frappeur  àes 


—  40G  — 

deux  maina.  Boufteu  di  dreute.  Frnppeur  de  droile.  Bouheu  di 
hlinche.  Frappeur  de  çauche.  Bottkeud'vanl,  Frappeur  devant 
ou  aiJe-frjppeur.  bouhsu  à  l'fàge.  Frappeur  ù  la  forge.  Bouheu 
so  listampe.  Frappeur  sur  la  bouterolle. 

Boule.  S.  f.  Chaudière  sphérique,  pour  la  fabricalion  du 
papier. 

Boulon.  S.  m.  Boulon.  Pièce  de  fer,  composé  d'une  téle, 
d'une  tige  taraudée  et  d'un  écrou  également  taraudé.  En  chau- 
dronnerie, on  emploie  fort  souvent  le  Bouion  à  narenne,  ou 
Boulon  à  ergot.  Boulon  à  six  costé.  Boulon  ù  six  pans.  Boulon 
à  qwùrèye  tiesse.  Boulon  h  lùie  carrée.  Boulon  à  ronde  liesse. 
Boulon  fi  téle  ronde.  Boulon  d'anciège.  Boulon  d'ancrage. 
Boulon  d'covièke.  Boulon  de  couvercle.  Boulon  Wmontège. 
Doulon  d'assemblage.  Boulon  d'soùmi.  Tirant. 

Bourège.  S.  m.  Bouradge  â  Uulonne.  Bourrage.  Joint  qui 
tient  une  pression  de  vapeur. 

Bourlotte.  S.  f.  Moule.  Sert  aux  forgerons  pour  façonner 
des  boulcroilea. 

Boureu,  S.  m.  Bourreur.  Outil  de  malcur.  servant  à  refouler 
lea  rivets. 

Bourer.  V.  a.  Bourrer.  Refouler  un  rivet  à  l'aide  d'an 
boureu.  On  dit  aussi  :  Rifouler  âx  clA. 

Bouyotta.  S.  f.  Réduisant.  La  virole  d'un  foyer  qui  a  les 
deux  extrémités  d'un  diamètre  difTérent,  (ig.  9. 

Boyal.  S.  m.  Tuyau .  Petit  foyer  très  étroit. 

BreuSBS  di  fler.  s.  f.  Bronche  métallique  à  Frameries. 
Brosse  métallique.  Sert  pour  débarbcr  les  pièces  qui  sortent 
d3s  foreries. 

Broketer.  V.  a.  Brocheter.  Élargir  des  trous  à  l'aide  d'une 
broche  en  acier. 

Burin.  S.  m.  Burin.  Instrument  tranchant;  oulil  de  buri- 
iieur,  d'ajusteur. 
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Buriner.  V.  a.  Buriner.  Travailler  le  fer,  l'acier,  le  cuivre, 
la  fonte  à  l'aide  d'uu  burin.  En  chaudronnerie,  buriner  veut 
dire  travailler  très  légËrement  ;  le  véritable  mot  est  :  Hacht. 


Cabooha.  S.  m.  Pot.  Uorceau  de  tube,  où  est  ajusté  ua 
fond  en  tôle  et  servant  h  contenir  de  l'huile  pour  y  tremper  la 
partie  tranchante  du  burin  pendant  la  coupe. 

Cftde  di  régisse.  S.  m.  Caude  du  Tcgisse,  à  Vervïcrs. 
Cadre  de  registre.  Pièce  évidéo  où  glisse  la  tôle  d'un  registre. 

Caisse  à  rfoumlrs.  S.  f.  Botte  &  fumée.  La  partie  d'une 
chaudière  de  bateau,  de  locomotive,  de  loi-.omobile,  où  la  fuméa 
des  foyers  va  s'engoufTrer  pour  sortir  immédiatement  après 
parla  cheroinâe. 

Calotte.  S.  f.  Calotte.  Fond  d'une  chaudière,  construit  en 
plusieurs  pièces  et  ayant  la  forme  d'une  demî-aphère. 

Garaytr.  S.  m.  Chabot  à  Frameries.  Cavalier,  Pièce  en  fer 
forgé  qui  s'attache  au  moyen  de  boulons  et  qui  sert  à  tenir  le 
couvercle  de  trou  d'homme.  On  dit  aussi  traverse  et  sabot. 

Cèke  dl  ooirps.  S.  m.  Cornière  de  corps.  Cornière  cintrée, 
dont  une  côte  se  rive  sur  la  première  virole  d'un  corps  de  chau- 
dière et  l'autre  sur  la  tôle  de  face,  âg.  10. 

Cèke  dl  fornal.  S.  m.  Cornière  de  foyer.  Dont  une  côte  se 
rive  sur  la  première  où  la  dernière  virole  d'un  foyer  et  l'autre, 
sur  le  fond  ou  la  face  de  la  chaudière. 

Cèke  di  trO  d'bomma.  S.  m.  Renfort  de  trou  d'homme, 
façonné  en  cornière  ou  en  tôle.  Quoiqu'ayant  la  forme  d'un 
ovale,  il  s'appelle  cercle.  On  dit  aussi  :  Renfort,  fig.  11. 

Chaîne.  S.  f.  Kaine  à  Frameries.  Chaîne.  Sert  it  différents 
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Chaîne  dl  rég^se.  S.  f.  Chaîne  de  regiâtre.  Tiges  en  fer 
rondes  et  munies  à  chaque  bout  d'un  morceau  de  chaîne  à 
maillons.  Elle  sert  pour  Fermer  une  cheminée  et  pour  lui  donner 
le  tirage. 

Chandelle.  S.  f.  Support.  Madrier  ou  barre  en  fer  suppor- 
tant une  pièce. 

Chanfrein  S.  m.  Chanfrein.  Coupe.  Fer  on  chanfrein  à 
'ne  pèce. 

Chapal.  S.  m.  Kapia  et  kapiau  à  Frameries.  Chapia  à 
Charleruy,  Cfiapiaii  et  communication  à  La  Louvière,  11g.  12. 
Cuissard.  Tubu  cylindrique  ou  ovale,  ayant  ordinairement 
les  deux  bouts  plies  su  rayon  de  la  partie  où  ils  doivent  reposer. 
Il  sert  à  faire  communiquer  les  bouilleurs  avec  le  corps  d'une 
chaudière  dite  k  bouilleurs. 

Ch&rllre.  S.  f.  Penture  à  Frameries.  Charnière.  Pi6ce  en 
fer  servant  de  gond  aux  portes  de  foyers,  etc.,  lïg.  13. 

Chasse.  S.  f.  Kackek  Frameries.  Outil  en  acier,  sert  aux 
forgerons  pour  dresser  à  chaud,  (Ig.  li. 

Chasse  &x  cl&.  S.  f.  Kache  aux  clou»  h  Frameries.  Chasse 
aux  rivets.  Outil  de  mateur  pour  refouler  les  rivets. 

Chasse  à  réparer.  S  f  Chasse  à  réparer.  Outil  au  moyen 
duquel  on  répare  les  suintements  aux  épreuves  des  chaudières. 

Chasse  &  r'flnde.  S.  f.  Chasse  k  refendre.  Outil  de  mateur, 
qui  déplace  une  partie  de  la  tète  du  rivet  pour  l'enchâsser  dans 
la  t6ie. 

Chaudtre  &  inrapeur.  S.  t.  Kaudire  à  Marchienne-au- 
Pont.  Kaudière  à  Frameries  et  à  La  Louvière.  Chaudère  k 
Malonne.  Chaudière  k  vapeur.  Appareil  en  fer,  en  fonte,  en 
cuivre,  etc.,  qui  fournit  de  la  vapeur.  II  y  a  plusieurs  types  de 
chaudières;  les  principaux  sont  :  Chaudîre  à  bâtai.  Chaudière 
de  bateau.  Chaudîre  di  locomotive.  C\ïh\i'iitte  i&  locomotive. 
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Chaudire  à  libe.'  Chaudière  à  tubes.  Chaudîre  à  deux  fornai. 
Chaudière  à  deux  foyers.  Chaudîre  à  on  fornai,  à  treus  fornai, 
etc.  Chaudière  à  un,  à  trois  foyers,  etc.  Chaudîre  verticale. 
Chaudière  vertinate.  Chaudire  Gallouwet.  Chaudière  Galloway. 
Chaudîre  Barbe.  Chaudière  Barbe.  Chaudîre  de  Nayer.  Gh&\i- 
àiëm  di:  îiayer.  Chatidire  Cof-u/a/i.  Chaudière  Cornwall,  elc. 
On  sait  que  le  premiei'  appareil  devant  fournir  de  la  vapeur, 
fut  construit  vers  l'an  1605  par  le  français  Salomon  de  Caus. 

Ctiaudront.  S.  m.  Caudemî  àFrameries.  Chaudronnia  ii 
Charleroi.  Chaudronnier.  Ouvrier  qui  travaille  dans  une  chau- 
dronnerie. 

Cliaadron^réye.  s.  f.  Caudel'rie  à  Frameries.  Chau- 
dronnerie. Atelier  oi  l'on  fabrique  des  chaudières  5  vapeur. 

Chéfe.  S.  m-  Ingi  à  La  Louvière.  Chèvre.  Machine  pour 
soulever  de  lourds  fardeaux. 

Cbessl.  V.  a.  Chasser.  Chessîon  reud  côp  tPmârtai. 

ChAde.  S.  f.  Caude  à  Frameries.  Frapper  sur  le  fer  pen- 
dant qu'il  est  chaud;  delà  travail  soutenu,  mais  de  courte 
durée.  Li  fôrgeu  donne  ai  chôde. 

Clntrëge.  S.  m.  Cindrad'ge  h  Halonne.  Cintrage.  Œuvre 
de  l'ouvrier  cintreur. 

Cintrer.  V.  a.  Cintrer.  Donner  à  une  tôle,  une  barre  de  fer, 
une  cornière,  la  forme  d'un  cintre. 

Clntreu.  S.  m.  Cintreur.  Ouvrier  qui  a  la  direction  d'une 
machine  6  cintrer. 

Clzète.  S.  f.  Cisaille. 

Clame.  S.  f.  Pince.  Barre  en  çcier  repliée  et  servant  aux 
forgerons  pour  maintenir  certaines  pièces  h  forger.  On  dit 
aussi  :  Picette. 

Clame.  S.  f.  Clame.  Cornière  se  rivant  à  un  réservoir  flg.  15. 

ClawtFB.  S.  f.  CUoyère  k  Frameries.  Clawère  h  Malonne. 
Moule.  Sert  à  faire  des  rivets,  des  boulons  ou  des  clous. 
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0\t.  s.  f.  Clef.  Outil  qui  sert  aux  monteurs,  ajustears,  pour 
serrer  les  écrous.  11  f  a  la  Clé  ènglise.  clef  anglaisa.  Clé  à 
bêche,  clef  &  bec.  Clé  à  moufe,  clef  k  douille.  Clé  d'monteu. 

CUolie  et  Cllcbette.  S.  f .  Cltkette  à  Frameries.  Loquet  et 
loqueteau.  Pièce  en  1er  foi^é,  qui  s'adapte  sur  la  porte  d'un 
foyer  de  chaudière. 

Coirps.  S.  m.  Corps.  E^nveloppc  d'une  chaudière  ou  d'un 
appareil. 

ColoTitre.  S.  f.  Colouve  à  Verviers.  Gargouille  k  La  Louvièrc. 
Carneau.  Kndroils  de  la  maçonnerie  où  passent  les  gaz  des 
foyers. 

Compasser.  V.  a.  Compasscr.  Etablir  des  divisions  &  l'aide 
d'un  compas. 

COp  d*fdU.  S.  m.  Coup  de  feu.  Accident  qui  se  produit  dans 
une  t&le  k  feu,  quand  une  chaudière  est  à  sa  pression  de  vapeur, 
et  que  l'eau  ne  submerge  plus  la  surface  des  foyers. 

GApe.  S.  f.  Coupe.  Endroit  où  a  passé  le  burin  ou  la  bédane. 

Cosslnet.  S.  m.  Coussinet.  Demi-cylindre  en  laiton,  ou 
repose  et  pivote  l'arbre  d'une  chaudière  sphériqué. 

Cou.  S.  m.  Ku  ù  Frameries.  Fond.  Tùle  emboutie,  qui  se 
rive  sur  la  première  ou  la  dernière  virole  d'un  corp»,  sur  les 
dômes,  etc.  Il  y  a  le  Cou  fVchaudire,  fond  de  corps.  Cou  iTtlâme, 
fond  de  ddme.  Dreut  cou,  fond  droit  ou  plat,  Qg.  14.  Bombé 
cou,  fond  bombé,  âg.  15. 

Coupnet.  S.  m.  Repoussoir.  Très  court  et  muni  d'une  tète 
de  très  grosse  dimension,  âg.  16. 

CO'We  dt  rat.  S.  f.  Queue  de  rate  à  Frameries.  Lime  ronde. 
On  dit  aussi  :  Ronde  leume. 

Crameter.  V.  a.  Tirer,  à  l'aide  d'une  crémaillère. 

Crochet,  s.  m  Crochet.  Outil  en  acier,  sert  aux  tourneurs. 
Il  y  a  le  Crochet  d'dreute.  Crochet  de  droite.  Crochet  tChUw^. 
Crochet  de  gauche. 


Grosse.  S.  m.  Croche  A  Frameriea.  Crosie.  Côte  repliée  à 
une  (Aie,  à  une  virole. 
Çusette.  S.  f.  Cisaille.  Ci%ète. 


Dake.  S.  f.  T&cbe.  Faire  sa  part  de  l'ouvrage.  Fer  s'tlake. 

Denket  S.  m.  Duket  à  Verviers.  hoigtî  à  Frameries. 
Doigtier.  Petit  tube  en  cnir  tendre,  dans  lequel  les  mateurs et. 
lesburineurs  introduisent  les  doigts  qui  tiennent  le  burin  ou  le 
maloir. 

Deur.  Adj.  Dur.  Tremper  de  l'acier  très  dur,  faire  un 
ouvrage  dur,  difTIcile. 

Diamant.  S.  m.  Pierre  do  diamant.  Encastrée  dans  une 
légère  barre  en  acier  cl  servant  à  aiguiser  les  meules  en  émeri. 

Dlg&rDi.  V.  a.  Dugaurni  à  Verviers.  Desbiyt  à  La  Louvière. 
Dégarnir,  enlever  les  accessoires  à  une  chaudière  après 
l'épreuve.  On  dit  aussi  :  DiîMussi. 

Digrobl.  V.  a.  fu^roAi  à  Verviers.  Dégrochi  h  Frameries. 
flWjtroMï  à  La  Louvière.  Dégrossir,  enlever  une  paHio  d'une 
pièce,  soit  à  la  lime  ou  à  la  meule  à  l'émeri. 

Dlhasl.  V.  a.  Duhasi  à  Vervier.  Desriver  h  La  Louvière. 
Dériver,  couper  des  rivets  après  le  rivotage. 

Dlmëye  tlesse.  S.  f.  Dumèye  tiesse  à  Verviers.  Demi-téte. 
Rivets  que  l'on  remet  en  place  après  avoir  enlevé  les  boulons 
ou  les  pattes  de  la  machine  à  river. 

DiscÛre.  V.  a.  Duscure  à  Verviers.  Détremper.  Rendre 
tendre  de  l'acier  dur,  des  tùles,  des  outils.  On  dit  aussi. 
Ditrimper. 

Ditrlmper.  V.  a.  Dutrimper  à  Verviers.  Destrimper  h 
La  Louvière.  Vwr  le  mot.  Discûre, 
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Dobe-sonpape.  S.  t.  Soupape  jumelle.  Appareil  de 
sûreté,  de  distribution,  etc. 

Doblège.  S.  m.  Paille.  Dé&ut  qui  se  trouve  dans  certains 
matériaux.  On  dit  aussi  :  Paye. 

Drelle.  S.  f.  Aliseu  à  Cbarleroy.  Caurèyepaute  à  Verviers. 
Alésoir.  Oulil  en  acier,  sert  aux  monteurs  pour  élargir  des 
trous.  L'origine  dn  mot,  provient  très  probablement  de  l'an- 
glais. Drt/U^tâsoir),  flg.  16. 

Drller.  V.  a.  Dreller  k  Verviers.  Raimer  à  Tubize.  Aléser. 
Elargir  des  trous  h  l'aide  d'un  al^soir. 

K 

Esproûve.  S.  î.  Asprouve  &  Frameries.  Espretive  & 
Malonne.  Aspreuve  à  La  Louvière.  Épreuve.  Essai,  soit  par 
pression  d'eau,  soit  par  force  de  traction. 

Sntrikoice.  S.  f.  IntretoisehFra.meTi6s.  Entretoisc.  Barru 
en  fer  ou  en  cuivre,  flleti^e  sur  toute  sa  longenr  et  dovant 
consolider  deux  pièces  quelconques. 

Entrlkoice.  S.  f.  Entretoise.  Petite  pièce  en  fonte  placée 
entre  des  barreaux  de  grilles  en  fer. 

F 

Pftsséye.  S.  f.  Repoussoir.  Plus  grand  et  plus  mince  que  le 
repoussoir  ordinaire. 

Fer  glse.  V.  a.  Fer  'nepésèye  à  La  Louvière  Soulever  un 
objet  ft  l'aide  d'un  levier,  s'appuyer  sur  le  levier. 

Fer  plakl.  V.  a.  Faire  coller.  Faire  Joindre  i  chaud.  Œuvre 
de  l'ouvrier  monteur  ou  forgeron. 

Fer  rAIIre.  V.  a.  Faire  rouler  des  foyers,  des  corps  de 
chaudières. 

Fier  à  deux  oroo.  S.  m.  Ringard.  Outil  de  chauffeur.  On 
dit  aussi  :  Ringard,  fîg.  17. 
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Fier  a  on  oroo.  S.  m.  Tisonnier  crochu.  Outil  de  chauf- 
feur, sert  à  nettoyer  les  grilles  des  foyers. 

Foche.  S.  f.  Fourke  à  La  Louviëre.  Levier,  grosse  barre  en 
fer  servant  aax  foirerons  pour  y  attacher  des  pièces  lourdes 
qui  doivent  reposer  sur  le  feu  d'une  forge,  d'un  fourneau. 

Foche  di  poulie.  S.  f.  Fourche  de  poulie.  Barre  en  fer, 
munie  d'un  pivot  en  fbnte,  sur  lequel  tourne  une  poulie  évidée, 
fig.  18. 

Foulon,  S.  m.  Chasse  ronde.  Outil  en  acier,  sert  aux 
mateurs.  On  dit  aussi  :  Ronde  chasse, 

Frette.  S.  f.  Renfort.  Cercle  en  fer  plat,  qui  entoure  un 
rouleau  en  bois  pour  l'empêcher  de  se  fendre. 

Frumële.  S.  f.  Fumelle  à  Frameries.  Femelle.  Cercle 
cornière,  où  on  a  pratiqué  une  entaille  dans  une  côte  pour  y 
introduire  une  épaisseur  d'une  autre  cornière  qui  s'appelle  : 


Gftml.  V.  a.  Garnir.  Parer  une  chaudière  de  ses  accessoires. 
Gaurni  b.  Verviers. 

Gold.  S.  m.  Colék  Frameries.  Bride.  Collet  d'une  tubulure, 
d'un  tuyau. 

Goumal.  S.  m.  Gottmet  k  Verviers.  Tas  à  La  Louvière. 
Goumia  h  Tubize.  R'pouêseu  &  Frameries.  Repoussoir.  Outil 
de  riveur  qui  fait  joindre  les  rivets  i  la  tèle.  Il  y  a  le  Goumai 
OTdin&\re,]e  *Cougnet»  la  tFâssèyew la  * Mahotte t  elle ^Vis: 

GoSBet.  S.  m.  Gousset.  Pièce  en  t61e  qui  embrasse  une 
cornière,  un  fer  plat  ou  un  fer  en  T,  dans  une  charpente. 

Gueuyft.  S.  m.  Gueulard.  Appareil  en  tôle,  s'adaptant  à 
des  foyers  de  chaudières  spéciales,  devant  être  chauffées  par 
les  gaz  des  hauts  fourneaux,  Sg.  19. 
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Gretteu.  S.  m.  Oraltoir.  Outil  en  acier,  servant  A  nettoyer 
et  eolever  lea  scories  qui  s'incrustent  dans  les  tubes. 

Grile.  PI.  f.  Griye  k  Malonne.  Grèye  &  Frameries.  Grille. 
Barreaux  en  fer  ou  en  fonte  sur  lesquels  reposent  les  feux  des 
foyers. 

Gra'wien.  S.  m.  Grawt  &  Halonne.  Tisonnier,  on  dit  aussi  : 
Fier  di  feu. 


Haohège.  S.  m.  fiun'na(f{7«  à  Ualonnc.  Burinage.  Œuvre 
de  l'ouvrier  burineur, 

Haobeu.  S.  m.  Burineur.  Ouvrier  qui  burine  des  pièces. 

Haollt.  V.  a.  Buriner.  Travaillera  l'aide  d'un  burin. 

Haoherasao.  s.  f.  Tranche.  Ootil  en  acier  qui  sert  h  enlever 
les  scories  des  parois  des  chaudières,  ùg.  20. 

Hanche.  S.  f.  Paroi.  Côté  droit  ou  gauche  d'une  chaudière 
finie. 

Hakon.  S.  m.  Retient.  Outil  de  monteur  que  l'on  introduit 
dans  les  t<^tes  de  boulons  pour  empocher  ceux-ci  de  tourner 
en  les  serrant,  fig.  21. 

Hatral.  S.  m.  Collet.  Partie  qui  se  trouve  entre  le  corps  do 
la  mèche  ù  forer  et  la  partie  tranchante. 

Héve.  S.  f.  Rainure.  Entaille  faite  à  t'aide  d'un  crochet  de 
tourneur,  d'un  graindorge,  d'un  burin.  On  dit  aussi  :  Haiiineure. 

Hlyt.  V.  a.  Desclèfê  i  Frameries.  Crever.  Briser,  arracher 
par  la  force,  par  une  pression  trop  haute.  Li  ehatidire  a  lùyt. 

Huflet.  S.  m.  Biais.  Couper  une  pièce  en  forme  de  biais. 


Intrfiye  d'homme.  S.  f.  Trou  d'homme.  Trou  oval  par 
lequel  on  pénètre  dans  une  chaudière.  On  dit  aussi  :  Trà 
d'homme. 
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Intrdye  di  oolowe.  S.  T.  Entrée  de  carnau.  Cadre  en  fer 
ou  en  fonte,  qui  se  place  dans  la  maçonnerie  d'une  chaudière, 
et  par  lequel  on  retire  la  suie  des  carnaux. 


Jondresse.  S.  f.  Tenaille  plaie.  Sert  aux  forgerons. 

Jontenre.  S.  f.  Jôteure  k  Verviers.  Couture  à  La  Louvière. 
Jointure.  Pièces  reliées  par  des  rivets,  telles  que  viroles, 
crosses  de  cuissards  ou  de  dàtnes. 


LAssette.  S.  f.  Caissette.  Boite  en  tâle  One  et  munie  d'une 
anse,  dans  laquelle  les  mateurs  transportent  leurs  outils. 

Llmaye.  S.  f.  Limad^ge htiaioane.  Limaille.  Parcelle  de  fer, 
de  cuivre,  d'acier  ou  fonte,  enlevée  par  la  lime.  On  dit  aussi  : 
Limeure. 

Umer  ou  liumer.  V.  a.  Limer.  Dégrossir  ou  polir  au 
moyen  d'une  lime. 

Limeure.  S.  L  Limaille,  Voir  Limaye. 
H 

Ma.  S.  m.  Gros  marteau. 

M&dral.  S.  m.  Mandrin.  Pièce  en  fer  ou  en  fonte,  sur 
laquelle  on  fabrique  d'autres  pièces.  Maudrai  à  Verviers. 

MAdrlner.  V.  a.  Mandriner.  Bïver  un  tube.  On  dit  aussi 
Mandriner. 

Maka.  S.  m.  Harleau  pilon. 

Mandriner.  V.  a.  Mandriner.  Voir  Mâdriner. 

Mahotte.  S.  f.  Repoussoir.  Voir  Goumai. 

Mabotte.  S.  f.  Gros  martiau  à  Frameries.  Gros  marteau. 

Manobon.  S.  m.  Manchon.  Petit  cylindre  creux,  flielé  h 
l'intérieur  et  servant  à  raccorder  deux  tubes. 
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ICaOûtte.  S.  f.  Menotte.  Morceau  de  cuir,  que  les  ma- 
nœuvres tiennent  en  main,  quand  ils  remuent  des  pièces 
garnies'de>avure8.  Manèguek  Malonne. 

Manotte.  S.  f.  Poignée.  Pièce  en  fer,  poignée  d'une  porte 
de  foyer,  d'un  mouvement  de  registre.  On  dit  aussi  :  Pougnèye. 

Martal.  S.  m.  Maurtai  A  Vervicrs.  Martia  à  Charleroy. 
Martiau  k  Frameriea.  Ma  à  Tubize.  Marteau.  Outil  en  acier 
trempé  servant  b  frapper  sur  une  pièce  quelconque.  11  y  a  : 
Mârtaià  l'main,  à  la  main.  Martai  à  rabalte,  de  riveur. 
Mariai  à  penne,  h  penne.  Pitît  martai,  petit  marteau.  Rond 
martai.  Marteau  de  frappeur  sur  bouterolle.  Martai  d'forgeu, 
de  forgeron.  Makotte.  Gros  marteau  do  forgeron. 

Matihè^.  S.  m.  Suintement.  Légère  fuite  d'eau  ou  de 
vapeur. 

Matrice.  S.  f.  Moufle,  Outil  de  perceur,  en  acier.  On  dit 
aussi  :  Pailette. 

Mftye.  S  m,  Mauye  à  Verviers.  H&le.  Cercle  cornière, 
muni  d'une  cète  qui  doit  s'introduire  dans  l'entaille  d'une 
cornière  dite  femelle. 

Molie.  S.  f.  Mècbe.  Outil  en  acier,  servant  à  percer  des 
trous. 

Montège.  S.  m.  Montad'geh  Malonne,  Montage*.  Œuvre  de 
l'ouvrier  monteur.  Montège  so  pièce.  Montage  d'une  chaudière 
à  l'endroit  même  où  elle  doit  fonctionner. 

UODter,  V.  a.  Monter.  Assembler  et  ajuster  plusieurs 
pièces. 

Monteu.  S.  m.  Monteur.  Ouvrier  qui  monte  des  pièces. 

Monfe.  S.  f.  Mofe  k  Malonne.  Moufle.  Bague  ou  tube  en 
acier,  adaptée  à  l'arbre  d'une  machine  &  forer  ou  à  fraiser,  et 
qui  doit  tenir  une  mèche,  tlg.  22. 

Mouton.  S.  m.  Bélier.  Uacliine  qui  sert  à  introduire  les 
fonds  dans  les  viroles  de  chaudières. 


M0UT*miDt  d'réglsse.   s.    m.   Mouvemenl  de  registre. 
Appareil  aervant  à  régler  le  tirege  des  caroauz. 


Narenne.  S.  f.  Né  i  Frameries.  Ergot.  Arôte  qui  surmonte 
une  tige  de  boulon  dit  i  h  ergot,  i 


Ooal.  S.  m.  Aniau  à  Frameries.  Ania  h  Malonne  et  à 
La  Louviëre.  Anoeau.  Bague  en  fer  Gerrant  les  pattes  d'une 
tenaille  de  forgeron,  ou  petit  cercle  en  fer  où  sont  suspendus 
les  deux  crochets  d'une  poulie  dilTérentieUe. 

Onpiette.  S.  f.  Matoir. 

Ouyet.  S.  m.  Euyeu  &  Frameries.  Œillet.  Petit  gond,  fig.  23. 


Pailette.  S.  f.  Moufle.  Voir  Matrice. 

Pallot.  S.  m.  Louche.  Creuset  pour  fondre  du  plomb. 

Patte  di  poye.  S.  f.  Zik-zak  à  Frameries  et  &  La  Louvière. 
Triviet  à  Halonne.  Quinconce.  Jointure  de  rivets  doubles  dont 
les  trous  sont  disposés  en  quinconce. 

Fayette  dl  bloc.  s.  f.  Fouru  èi  Frameries.  Paillette  de  fer. 
Parcelle  qui  se  détache  du  fer  chaud  en  le  Iravailiant  et  qui 
tombesur  le  billot  de  l'enclume.  Autrefois,  la  paillette  de  fer 
servait  à  polir  et  à  nettoyer  la  vaisselle  en  fer  battu, 

PëgnOD.  S.  m.  Coine  Sichèye  à  Seraing.  Pince  étirée.  Coin 
d'une  tôle  aminci  à  la  forge,  âg.  24. 

Petenre.  S.  f.  Petture  à  Frameries.  Fissure.  Défaut, 
cassure,  qui  se  produit  dans  les  tâles. 

Ftd  d'foreu.  S.  m.  Pied  de  foreur.  Ontit  en  fer  ou  repose 
la  pointe  d'un  vilebrequin. 
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Pldd'haslheu.  S.  m.  Pa-d  >le  repoussoir.  Outil  de  riveur 
à  la  main,  servant  &  maintenir  le  repoussoir, 

Piétemint.  S.  m  Pii^temeot.  Plateau  rivé  sur  un  fond  ou 
sur  une  virole  quelconque  et  devant  supporter  UD  appareil. 

Ptre  &  rèmerl.  S.  r.  Heu  le  émeri.  Meule  servant  è,  dégrossir 
certaines  pièces  en  fer,  en  fonte  ou  en  autres  matériaux. 

Ptre  &  saininl  ou  ptre  toanerèsse.  S.  f.  Meule  &  aiguiser. 
Meule  en  grès,  servant  à  aiguiser  les  outils.  Moèle  k  Frameries, 
Ptreàschimer  à  Malonne.  Muèle  ù  La  Louviëre. 

Plake  dl  levai,  s.  f.  Plaque  de  niveau  d'eau.  Qui  indique 
la  hauteur  d*eau  réglementaire  dont  une  chaudière  doit  toujours 
être  pourvue. 

Platane.  S.  f.  T6Ie.  Feuille  en  fer,  en  acier,  en  cuivre  et 
servant  à  la  construction  des  chaudières  et  appareils.  Platine 
striêye.  Tàle  striée  servant  dans  la  construction  des  balcons. 

Platène  &  feu.  s.  f.  Tàle  &  feu.  Tâle  fesant  partie  de  la 
première  virole  d'un  foyer. 

Flène.  S.  f.  Planeuse.  Outil  de  raboteur  servant  k  planer. 

Poirteu  d*Olft.  s.  m.  Porteur  de  rivet.  Ouvrier  passant  les 
rivets  chautTés,  aux  riveurs. 

Polte  dl  fomal.  S.  f.  B>rte  di  foumiau  et  uehe  de  four- 
niau  i  Frameries.  Uchedifomia  à  Mons.  Porte  de  foyer.  En 
fer  ou  en  fonte,  elle  s'attache  au  moyen  de  gonds  ou  pentures 
sur  la  devanture  de  porle. 

On  dit  aussi  et  mieux  Ouhelètd'f ornai. 

PoDpon.  S.  m.  Poinçon.  Outil  en  acier,  sert  à  percer  des 
trous.  Il  y  a  le  c  Rond  ponçon  et  le  Quâré  pwçon.  ■ 

Potlket.  S.  m.  Pot.  Petit  récipient  en  fer,  contenant  un 
morceau  de  colon  huilii,  pour  y  plonger  le  burin  pendant  le 
coupage  d'une  pièce. 

Potlnce.  S.  f.  Potence.  Machine  servant  k  déplacer  certains 
olijels. 
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Pougndye.  s.  t.  Pougnie  à  Frameries.  Voir  Manette. 

Prise.  S.  f.  Prise.  Partie  d'un  objet  que  la  main  peut  saisir. 

Prise  dt  'wapeur.  S.  f.  Prise  de  vapeur.  Soupape,  appareil 
de  disiribution  de  vapeur.  On  dit  aussi  :  soupape  de  distribution. 

PrtsODlr.  S.  m.  Prisonnier.  Bout  en  fer  fileté,  se  vissant 
dans  un  pièlement,  un  plateau.  Vister  on  prisonîr,  fig.  25. 

Prugl.  V.  a.  Purger.  Laisser  échapper  de  temps  &  aulro 
l'eau  d'un  robinet  d'indicateur.  Prugî  on  robinet,  on  gypfum. 

H 

£;  Ralwtte.  V.  a.  Rabattre.  Aplanir  l'extréioité  il'un  rivet  à 
l'aide  d'un  marteau. 

RaoaffDao.  S.  m.  Racaya  à  Frameries.  Foreuse  à  ûliguet. 
iUachi ne  servant  Jt  percer  des  trous.  On  l'utilise  k  la  main, 
dans  des  endroits  où  la  machine  à  forer  ou  le  vilebrequin  ne 
peuvent  être  employés.  Anglais  :  Racket,  rake  et  Brachet, 
braee.  D'où  peut  être  l'origine  du  mot  par  corruption,  flg.  26. 

Raoolrd.  S.  m.  Raccord.  Pièce  en  fer,  en  cuivre,  fonte  et 
servant  à  l'éunir  plusieurs  tuyaux. 

Racoide.  V.  a.  Raccorder.  Faire  un  assemblage  de  tuyaux 
&  l'aide  de  raccords. 

RadressI.  V.  a.  Radressé  à  Frameries.  Redresser.  Rendre 
plane  une  pièce  qui  a  déjà  été  dressée. 

Radressège.  S.  m.  Radressad'ge  à  Malonne.  Redressage. 
Œuvre  de  l'ouvrier  dresseur. 
^Rafolroi.  V.  a.  Renforcer.  Maintenir  à  l'aide  d'un  renfort. 

Rafolroib^e.  S.  m.  Renfort.  Cornière  ou  barre  de  fer 
boulonnée  ou  rivée  sur  une  pièce  pour  l'affermir. 
[  Raflettri.  V.  a.  Rafieurer.  Couper,  tailler  une  tâtede  rivet 
pour  qu'elle  soit  il  la  môme  surface  que  la  pièce  âur  laquelle 
elle  est  rivés. 
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Ralaneora.  S.  f.  Voir  le  ii:oi  :  Héve. 

Ral&rffl.  V.  a.  RaU>r0  ft  Malonne.  Ë'ai^ir,  aléser  de 
nouveau. 

Banoht.  V.  a.  Oler  par  force  un  lourd  fardeau  en  le  faisant 
pi  voler. 

Rapatre.  S.  m.  ffpafwàLa  Louvière.  Repère.  Marque 
que  l'on  pose  sur  une  ou  plusieurâ  pièces  devant  se  démonter. 

Rapalrt.  V.  a.  Repérer.  Uettre  un  repère. 

Rat'ua.  S  m.  Pilon.  Pièce  en  fer  forgé,  percée  d'un  trou, 
où  glisse  une  barre  d'un  mouvement  de  registre.  On  dit 
R'tenu  b  Frameries  et  Rastineu  h  La  Louvière. 

R&ve.  S.  i.Rauvek  Verviera.  Rable.  Ouli!  de  chaufTeur, 
servant  à  tirer  les  feux  des  foyers. 

Ra'W'hl.  V.  a.  Raw'gî  h  Malonne.  Étirer.  Rendre  aigu  le 
bout  d'un  objet  en  métal  &  la  forge. 

Régisse.  S.  m.  Red'gisse  à  Malonne.  Registre.  Appareil 
qui  sert  à  diminuer  ou  k  augmenter  te  tirage  d'une  chaudière, 
flg.  27. 

Rèye.  S.  f.  Règue  h  Ifalonne.  Raique  à  La  Louvière.  Règle. 
Outil  de  tra^ur  pour  tracer  des  traits  droits.  Rèye  di  boit, 
Rèye  ifactr. 

Ribatte.  V.  a.  RuiMUie  à  Verviers.  Décaper.  Enlever  les 
scories  aux  parois  intérieures  d'une  chaudière  6  t'aide  d'une 
tranche.  On  dit  aussi  :  Rinettî. 

Rlesse.  S.  f.  Arête  à  La  Louvière;  Arège  k  Ualonne;  Arête 
ou  partie  saitlaole  d'une  tdie. 

Rlfinde.  V.  a.  Rufinde  à  Verviers.  R'efendre.  Mater  une  lôte 
de  rivet  avec  une  chasse. 

Ribasl.  V.  a.  Ruhatik  Verviers.  River  de  nouveau. 

Rlsalnml.  V.  a.  Rutinmi  i  Verriers.  Risaimer  à  Malonne. 
Aiguiser  de  nouveau. 
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RisOder.  V.  a.  Ruiâder  à  Verviers'.  Souder  de  nouveau  ou 
souder  une  pièce  casst^c. 

Hlteyège.  S.  m.  Ruteyège  U  Verviers.  R'teyad'ge  k  Malonne. 
UaUge  Œuvre  deVoavrier  m&teur.  Riteyî dès clâ, dès jonteure. 

Rlteyeu.  S.  m.  Rutèyeu  !i  Verviers.  Mateu  à  La  Louviëre. 
Maleur.  Ouvrier  matant  des  rivets,  des  jointures. 

Rlteyl.  V.  a.  Rutej/î  à  Verviers.  Uater.  Tenir  éUnche  des 
Hvels,  des  joints,  à  l'aide  d'outils  spéciaux,  tels  que  chasse, 
bourreurs,  etc.,  etc. 

RitraoèKe.  S.  m.  Rutraeège  à  Verviers.  R'tmçad'ge  à 
Halonne,  Rctracage.  Œuvre  du  traceur. 

Ritraoer.  V.  s.  Ratracer  à  Verviers.  Retracer.  Tracer 
après,  de  nouveau. 

BAUre.  S.  f.  Galet.  Machine  munie  d'une  roue  et  d'un  pivot, 
sur  laquelle  on  fait  pivoter  un  corps  de  chaudière. 


Sabot.  S.  m.  Voir  Cavayîr. 

Salnmôge.  S.  m.  Saimad'ge  à  Halonne.  Œuvre  de  l'ouvrier 
meuleur.  Heulage,  français. 

Salnmeu.  S.  m.  Meuleur.  Ouvrier  qui  déijros&ît  des  piâces 
à  la  meule. 

SalQmt.  V.  a.  Escuré  ù  Frameries.  Sckimé  à  Malonnc. 
Heuler.  Dégrossir  une  pièce  ù  la  meule. 

Salèye.  S.  f.  Pette  ai  feuit  Frameries.  Stincclle  do  feu  k 
Halonne.  Chaude-saante.  Parcelle  qui  se  détache  du  fer  en  le 
soudant. 

Salîre.  S.  f.  Moule.  Pièce  en  fonte,  ou  l'on  place  des  tMes 
chaufTées  pour  les  bomber. 

Slqvrére.  S.  m.  Cornière.  Barre  en  fer  laminé  ayant  les 
deux  côtes  en  angles  droits. 

Sipaté  d'masnsln.  S.  m.  Esquoité  à  Frameries.  Feuille 
grossière  en  fer,  très  mince  sert  à  différents  usages. 
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Slprink.  S.  m.  Levieu  à  Frameries.  Levier  ea  bois.  Gros 
balon  dont  on  se  sert  en  guise  de  levier  pour  tendre  des  chaînes 
qui  entourent  le  corps  d'une  chaudière  ou  d'un  appareil. 

Sitampe.  S.  f.  Ettampe  h  Frameries  et  La  Louvidre.  Moule 
aux  rivets  &  Maionne.  Anglais  :  Stamp.  Allemand  :  Stempel. 
Uouterolle.  Outil  de  rtveur,  en  acier,  sert  à  former  la  télé  du 
rivet.  Il  y  a  :  Sitampe  à  Vmachine.  Sitampe  à  l'él^nèye,  et 
sitampe  à  rmain.  Sitampe  à  manche  et  sitampe  à  tégUtme. 
Estampe,  outils  de  forgerons.  Sutampe  à  Verviers. 

Sltope.  S.  f.  Sutope  à  Verviers  StOUpe  à  frameries.  Estoupe 
k  La  Louvière.  É^oupe.  D4cliet  de  colon,  sert  &  dilTérents 
usages. 

Sltoumao.  S.  m.  Stomae  k  Maionne.  Estomac,  cuirasse. 
Tdie  mince  que  l'on  place  sur  la  poitrine,  quand  on  fore  & 
l'aide  de  l'archet.  Stttoumac  à  Verviers. 

S*lla.  S.  m.  Ch'lin  k  Im  Louvière.  Élingue,  corde  servant  k 
transporter,  déplacer  des  fardeaux. 

Soumt  d'grll.  S.  m.  Sommier  de  grille.  Barres  de  fer  plat, 
rivées  et  espacées  Ù  l'aide  de  rondelles,  sur  laquelle  reposent 
les  grilles  des  foyers. 

Strt.  S  m.  Etieu  k  Frameries.  Etrier,  pièce  en  fer  forgé, 
embrassant  un  tuyau,  une  colonne. 

Snppârt.  S.  m.  Potissart  k  Frameries.  Support.  Pièce  en 
fer  ou  en  fonte,  dont  une  cète  est  rivée  sur  le  corps  d'une 
chaudière  et  une  autre  reposant  sur  la  taque  d'assise  de  la 
maçonnerie. 


Tftkène  et  TankAne.  H.  t.  Taukmne  à  Verviers.  Poulie  à 
Kaine,  k  La  Louvière.  Poulie  diflérentielle.  Machine  munie 
d'une  chaîne  sans  lin,  servant  k  soulever  des  tôles,  des  colis. 

Take.  S.  f.  Taque.  Pièce  en  fer  ou  en  fonle  sur  laquelle 
reposent  les  bouts  de  sommiers  de  grUles. 
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Talce.  S.  f.  Toque.  BIcc  en  foate  sur  lequel  on  dresse  des 
pièces. 

Taïe  cl*astise.  S.  f.  Tûle  d'assise.  Petite  t6le  placée  dans 
la  maçonnerie  d'une  chaudière  et  sur  laquelle  repose  une  cdte 
d'un  support. 

Take  moite.  S.  f.  Taque  morte.  Pièce  d'un  registre,  ou 
d'un  autre  appareil. 

Tèmon.  S.  m.  Témoin  à  La  Louvière.  Guide.  Marque  faite 
h  l'aide  d'un  pointeau,  pour  indiquer  aux  foreurs,  la  partie  du 
trou  à  enlever  avec  la  mèche. 

Tère-focd.  S.  m.  Tire  fond  Vis,  rivet  fileté. 

Tdro.  S.  m.  Taraud.  Outil  en  acier,  servant  à  tarauder. 

Tineu  A  stok.  S.  m.  Repousseur. 

TlnlA  stok.  V.  a.  Repousser. 

Toker.  V.  a.  Chauffer. 

Token.S.  m.  Chauffeur. 

TokerÔye.  S.  f.  Chaufferie.  Voir  Chàfferèye. 

Tourbale.  S.  f.  Turbale  à  Frameries.  Flotte  &  Tubize. 
RoBilelle.  Pièce  en  fonte  ou  en  fer,  percée  d'un  trou,  que  les 
monteurs  placent  entre  la  t6le  et  l'écrou  d'un  boulon.  Elle  sert 
aussi  à  d'autres  usages. 

Touroècro.  S.  m.  Traçad'ge  à  Malonne.  Tournage.  Œuvre 
de  l'ouvrier  tourneur. 

Toumèçedl  ohaadlre.  S.  m.  Tournage  de  chaudières. 
Action  de  déplacer  une  chaudière  en  la  fesant  tourner  sur  elle- 
radroe. 

Tourner.  V.  a.  Tourner.  Finir  une  pièce  au  tour  ou  l'y 
dégrossir. 

Tonmeu.  S.  m.  Tourneur.  Ouvrier  occupé  h  un  tour. 

Touwtre.  S.  f.  Téyère  k  Halonne.  Tuyère.  Pièce  ordinaire- 
ment en  fonte,  se  plaçant  à  une  forge  et  où  passe  l'air  du  venti- 
lateur. 
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Traoège.  S.  m.  Tournad'ge  i  Malonne.  Traçage.  Œuvre  de 
l'oavrier  traceur, 

Trao&ffe.S.  ni.  Traçage.  Endroit  d'une  chaudronnerie  où 
sont  disposées  les  pièces  &  iracer.  Poirier  'ne  pèee  â  tracège. 

Tracer.  V.  a.  Tracer.  Marquer  l'emplacement  des  trous, 
les  parties  h  découper  à  l'aide  du  compas,  de  la  règle,  de  la 
pointe.  Œuvre  de  l'ouvrier  traceur. 

Tracen.  S.  m.  Traceur.  Ouvrier  qui  trace  des  Uiles  et 
d'autres  pièces. 

^talt.  S.  m.  Trait,  Ligne  tracée  &  l'aide  d'une  pointe  k  tracer 
ou  d'une  ardoise. 

Traverse.  S.  f.  Travers  6  Frameries.  Cavalier.  Voir  : 
Cavayîr. 

Traiwer.  V.  a.  Percer. 

Trainrea.  S.  m.  Perçoir. 

Treus-oolsse.  S.  m.  Tiers-point.  Lime.  Voir  ;  Leume. 

Trlmper.  V.  a.  Tremper.  Rendre  dur  l'acier,  le  fer.  Œuvre 
du  foi^eron. 

Trimpe.  S.f.  Trempe.  Action  ûelmaper.  Fer 'ne  deure 
trimpe. 

Tt6.  s.  m.  Trou.  Ouverture,  partie  d'une  pièce  enlevée 
par  un  outil  quelconque. 

TrA  d'attèohe.  s.  m.  Trou  d'attache.  Trou  percé  dans 
une  pièce  pour  pouvoir  faire  un  montage  provisoire. 

Trû  d'haillon.  S.  m.  Trou  de  boulon.  Trou  où  est  inlro- 
duit  un  boulon  et  qui  n'est  élargi  qu'après  le  rïvetage  des  trous 
libres. 

TrA  d'honune.  s.  m.  Trou  d'homme.  Ouverture  par 
laquelle  on  pénètre  dans  une  chaudière  ou  dans  un  appareil. 

Trompette,  s.  f.  Siphon.  Tube  sur  lequel  se  place  un 
manomôtre,  ûg.  28. 


violon.  S.  m.  Archet. 

Vis.  S.  m.  Vis.  Petite  piâce  en  fer,  taraudée  et  servont  dans 
divers  travaux. 

Vis.  S  m.  Repoussoir.  Servant  dans  le  rivrlage  des  foyers, 
des  bouilleurs  et  des  ddmes. 

Vis.  S.  m.  Vérin  k  Maloone.  Élau.  Inslrumeot  d'ejusteur, 
pour  maintenir  les  pièces  à  buriner,  il  dégrossir  ou  h  polir. 

VAye.  S.  f.  Passe  k  Frameries.  Coupe.  Première  entaille 
pratiquée  k  l'aide  d'un  burin  ou  d'une  bédane,  pour  la  coupe 
d'une  pièce. 
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"Walne.  S.  f.  Wine  à  Tubize.  Crecq  à  Frameries.  Vit  à 
Beaulers.  Wigneii  Malonne.  Cri  à  La  Louvière.  Cric.  Machine 
à  crémaillère  que  Ton  fait  mouvoir  à  la  main  et  avec  laquelle 
on  déplace  de  lourdes  pièces. 

Waloe  &  botèye.  S.  f.  Vérin.  Eapë.edecric  avec  corps 
en  fer. 


VOCABULAIRE  TECHNOLOGiaUE 

L'APPRÊTEUR  EN  DRAPS 

DU    PAYS  DE   VeRVIHRS 
a  des  iudnstiies  qui  en  dépendent 

Hartin  LSJBQNB. 


PBIX  :  MEDAILLE  DK  TBBHKO.. 


PRÉFACE. 

Le  travail  de  H.  S,  Bormans  sur  le  métier  des  drapiers  date 
de  iS6ô,  il  était  l'expression  d'une  industrie  alors  sur  son 
déclin  à  Liège  ;  sur  les  498  mais  cités,  l'industrie  de  Verviers 
n'est  représentée  spécialement  que  par  quelques  mots  (31)  tirés 
-de  Lobet(Diclionnaire,  1851);  mais  des  expressions  très  carac- 
téristiques du  wallon  de  Verviers,  qui  avaient  été  omises  par 
l.obet,  restèrent  inconnues  à  M.  Bormans. 

Depuis  1865,  tout  le  machinisme  industriel  est  apparu,  s'est 
compliqué,  amenant  la  Tormation  d'expressions  nouvelles  sou- 
vent remplies  d'originalité. 

J'ai  cru  qu'il  serait  intéressant  de  recommencer  le  travail 
pour  Verviers,  en  développant  surtout  la  question  des  appr^. 
Je  n'ai  signalé  par  ci  par  Mi  que  quelques  mots  se  rapportant 
au  reste  de  l'industrie,  et  cela  parce  qu'ils  avaient  été  omis 
dans  les  Vocabulaires  couronnt's  par  la  Société  ;  leur  nombre 
était  trop  peu  considérable  pour  en  foire  un  travail  k  part. 

J'ai  eu  soin  de  mettre  à  côté  du  mot  wallon,  le  mot  technique 
français. 

Voici  comment  j'ai  procédé  ;  le  travail  a  été  commencé  avec 
l'aide  obligeant  de  M.  J.-F.  Petit,  directeur  des  apprêts  de 
l'importante  firme  t  Simonis  >. 

J'ai  interrogé  personnellement  et  fait  interroger  par  des 
hommes  de  mJticr  une  foule  de  vieux  ouvriers  de  la  place. 

I  uis  le  travail  a  été  revu  très  obligeamment  par  M.  J.  Gihoul, 
professeur  à  l'Ecole  industrielle  de  Verviers  et  auteur  d'un 
ouvrage  très  apprécié  :  la  Technologie  Lainière.  Verviers, 
Remacle,  1804. 

N.  B.  Les  différentes  espèces  d'étoffes,  citées  dans  ce  travail, 
ne  se  difTérenciant  que  par  leur  texture,  voir  à  ce  propos  les 
auteurs  techniques  cités  plus  loin;  surtout  Falcot  qui  donna 
une  belle  série  de  dessins  (dits  ;  armures,  en  wallon  :  Brève) 
représentant  les  diverses  textures. 


SOURCES. 

1'  Pour  la  partie  historique  : 
J-S   Renier.  Histoire  de  l'industrie  tainière  «u  pars  de 

Liège.  Liège,  LéOD  De  Thier,  1881. 
S.  Bormans  Ouvrage  cité. 

Je  n'ai  cité,  des  mots  recueillis  par  M .  Bormans,  que  ceux  à 
propos  desquels  j'avais  des  détails  intéressants  ou  des  expres- 
sions wallonnes  supplémentaires. 

V:  Willetn  Vocabulaire  des  tisserands. 

J.-M.  Lûbet.  Diclionnaire  wallon.  Verviors,  G.  Nsutet-Hans. 

2*  Pour  la  partie  technique  : 
Michel  Alcan.  Traité  du  travail  des  laines,  '2  vol.  avec  atlas. 

Paris,  Noblet  et  Oaudry,  1866. 
J.  Gihout.  Technologie  lainière,  1  vol.  Verviers.  Reniacle 

1894. 
P.  Falcot.  Traité  encyclopédique  et  méthodique  de  la  fabri- 

calion  des  lissas,  2  vol.  Mulhouse,  J.-P.  Risler, 

1852. 


VOCABULAIRE  TECHNOLOGIQUE 

L'APPRÊTEUR  EN  DRAPS. 

DU  PAYS  DE  VERVIERS. 
ET  DIS    INDUSTRIES  QUI    EN  DÉPENDENT. 


Z  Agotlne.  Nouvelle  élofTe  qui  imite  les  agates  (Lobci). 

Allegraa.  Draperie  Tabriquée  en  soie,  coton  et  lin  pur,  se 
fait  surtout,  encore  aujourd'hui  en  Suisse  et  en  Crient  ;  elle  se 
vendait  jadis  chez  les  marchands  de  draperies  à  Verviers 
(oitée  par  Lobet). 

AUeplne.  EtolTe  dont  la  chaîne  est  on  soie  et  la  trame  en 
laine;  se  faiL  surtout  à  Reims  et  à  Lyon,  se  vendait  jadis  à 
Verviers;  mot  cité  par  Lobet, 

Amouyl  on  drep.  Fr.  tech.  houage,  opération  du  foulon 
qui  trempe  le  drap  avant  de  le  mettre  dans  l'auge. 

ADascDte.  Espèce  d'étolTa  de  laine  croisée,  très  unie; 
serge  faite  de  laine  de  1"  qualité  (Lobet). 

Arèyeura.  Terme  générique  pour  exprimer  toutes  les 
salissures  d'une  pièce, 

Arézège.  Opération  qui  consiste  à  couper  les  poils  d'une 
pièce  à  la  même  longueur,  elle  se  fait  à  la  tonderie. 

Astlootte,  Accroc  fait  dans  la  pièce  par  accident  :  Lu  pus 
laide  des  asticottes,  éest  on  hirisse. 


AstrapaAde,  Déchirure  Taitc  dans  la  pièce,  syn.  du  pré- 
cèdent. 

Atrlmper  les  spottle.  Mettre  tremper  les  époules;  cela 
a  pour  but  de  rendre  les  époules  moins  dures.  De  plus  le  fil  de 
chaîne  mouillé  passant  au  tissage  entre  lea  Sis  de  trame  impré- 
gnés de  colle  déj6  plas  oti  moins  séchée,  l'humidité  du  Ql  de 
chaîne  rend  plus  souple  le  fil  de  trame,  le  croisement  se  fait 
mieux,  et  le  drap  devient  plus  serré.  Cerisines  époulea  ne 
s'imprègnent  bien  d'eau  qu'à  chaud,  te  tisserant  le  met  alors 
dans  l'eau  chaude  au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoina. 

Avaû(l').  Passage  de  la  pièce  de  drap  &  la  table  de  ta 
nettoyeuae  pour  juger  les  défauts;  cet  examen  se  fait  par 
petites  étendues,  et  chaque  portion  se  nomme  en  français 
tablier  et  wallon  tauv'lèye  ;  Yot  aurez  treut  heure  po  fer 
l'avaû. 


Bablne  ou  Balllne.  Kspèce  d'étolTe  de  laine  servant 
anciennement  k  faire  les  erotiaDages ;  à  présent  on  emploie  la 
toile  amidonnée. 

Bactas.  Etoffe  de  laine  non  croisée,  nommée  eu  français  : 
Bayetie  ou  Baguette.  Cetle  étolTe  no  se  fait  plus  ft  Verviers; 
elle  est  citée  dans  Lobet 

Baguette  dârpenne.  Fr.  techn  :  trappette,  baguette  de 
roseau  qui  sert  dans  les  métiers  &  tis^^er  à  tendre  le  bout 
antérieur  des  penne  ;  elle  est  reliée  par  des  cordes  à  l'ensouple 
de  devant  du'métier.  (Mot  omis  dans  Willem). 

Ballon.  Laineuse  à  un  tambour;  elle  sert  la  plupart  du 
temps  &  racbir  aux  cherdon,  c'est-à-dire  h  recoucher  le  poil 
avec  des  chardons  Elle  s'emploie  aussi  pour  laîner  quand  il  y 
a  ceriains  défauts  dans  la  pièce  comme  des  ribolures  :  des 
ribot.  Voir  Alcan.  ouv.  cité,  pi.  4S,  fig.  9. 
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BaQoà  loyl.  l''r.  tech.  établi  Je  lamicr,  c'ust  une  forte 
table,  des  rebords  de  2  pouces  empêchent  le^  outila  de  tomber, 
deux  poupées,  une  de  chaque  côtt.\  servant  à  placer  le  ro%  ou 
peigne. 

Banquerotte.  Défaut  de  tonte  ù  la  fia  de  la  pièce;  le  ton- 
deur laissait  sans  dtre  tondu  un  bout  de  drap  insudlsant  pour 
une  tablée. 

Barbonyëge.  Excès  de  matière  tinctoriale  qui  n'a  pas 
péni^tré  le  poil  et  qu'on  enlève  ensuite  k  grande  eau,  ce  qui 
s'appelait  jadis  :  Mette  lu  drèp  foû  de  craû 

Barëge  ou  Baurège.  1.  Crépon,  éloPTe  de  laine  et  de  soie, 
non  croisée,  frisée,  ressemblant  au  crêpe,  mais  plus  épaissej 
elle  se  fabrique  encore;  2.  Bar^ge,  étoffe  de  laine,  chaîne  et 
trame  d'un  fil  Qn,  retors  et  sec,  filé  i'i  la  main,  ce  qui  lui  donne 
l'aspect  du  crêpe;  cette  étoffo  ne  reçoit  aucun  apprêt;  ne  se 
fait  pas  mais  se  vend  à  Verviers. 

Batte  avou  des  doux  rherdon.  Fr.  tech  enversir  un 
drap;  carder  un  drap  avec  des  chardons  usés;  on  dit  encore Â 
présent  :  rmsire  aux  cherdons;  le  chardon  n'a  alors  plus  d'ac- 
tion sur  le  Ûl,  mais  seulement  sur  le  poil  do  la  pièce. 

Baube  da  coton.  Reste  de  bobine  de  coton  peigné. 

Baubedu  g^aude.  Litt.  Barbe  de  la  carde,  ébarbure  se 
produisant  quand  le  bout  de  la  dent  de  la  carde  n'a  pas  été 
coupé  net. 

Blette.  Sorte  de  palette  en  bois,  triangulaire,  d'environ  3 
pieds,  qu'on  attache  à  la  torde  (lu  foèke)  pour  pouvoir  la  sou- 
tenir; fr.  techn.  main  droite  de  la  «  force  >  (machine  primiti- 
vement employée  pour  tondre  le  drap).  Voir  A.lcan,  ouv.  cité, 
pi.  47,  flg.  2  et  8. 

Bolëge.  Fr.  techn.  Alunage,  action  de  faire  bouillir  la  laine 
dans  un  bain  aluoé, 

Boleu.  Mauvais  ouvrier,  gâcheur. 
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Bombazin.  Futaine.  bltoflb,  chaîne  en  soie,  Irame  en  laine; 
s'est  vendu  mais  ne  s'est  jamais  fabriqua  à  Verviers. 

Botlque.  Étage  d'une  fabrique,  U  où  sont  les  machines. 

Boton  de  rchesse.  Aijfuillo  (Fr.  techn.),  morceau  de  fer 
qui  soutient  le  battant  du  métier  h  tisiier  (omis  par  Willem). 

Boucassln  ou  Bouk'roQ.  Grosse  toile  gommée  qui  î^erl  à 
souleiiir  les  étoffes  aux  étalages  ;  en  fr  Bougran. 

Bout'Wèr(Bouloèr)  Instrument  avec  lequel  oo  frappait  le 
drap  agité  dans  l'eau  de  )a  riviëri?  pour  dt^gorger  le  savon. 

Boûr  de  riatne.  Bouillir  de  la  laine  pour  voir  s'il  y  reste 
des  matières  étrangères. 

Bouss*ler.  Fr.  techn.  Bouillonner,  godurer,  enjoliver  une 
étoffe  avec  des  bouillons. 

Boutdge.  Fr.  techn.  Reboutement,  introduction  de  la  dent 
de  carde  dans  le  cuir. 

Brèrè.  Fr.  tech.  Armure,  dessin  d'après  lequel  on  fait 
l'élolTe,  il  donne  le  travail  des  âls  de  chaîne  et  de  Irame  (ligure 
VU).  Voir  Âlcan,  ouv.  cité,  pi.  31.  La  figure  VH,  représente 
l'armure  d'un  drap  croisé  ou  creuhî. 

Broohl.  Brocher,  passer  les  Qls  de  c6té  et  d'autre  Ji  une 
pièce.  Cette  opération  se  fait  au  tissage  par  l'armure  et  le  drap 
est  dit  :  de  broché. 

Broque  &  nettt  les  cherdoos.  Curette,  crochet  qui  sert  à 
enlever  les  boues  aux  chardons  qui  ont  été  employés. 

Broqueu.  Alêne,  poinçon  qui  sert  au  tisserand  à  percer  da 
petits  trous. 
BrosMer.  Broder  la  marque  du  fabricant  sur  le  drap. 

BrOBseu.  Ouvrier  qui  rassied,  qui  travaille  à  la  coucheû^e 
ou  raêsiresse. 

BrûU'Wet  décolle.  Fr.  techn.  Chas,  résidu  de  la  colle  de 
tisserand  résultant  du  pressurage  de  la  chaîne. 
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Brouvret  d'ooûve.  Résidu  îles  bains  de  teinture. 

Brou'wet  d'coAvâ.  Fr.  IccUn.  ChauiJeau,  sorte  de  brouet 
encore  chaud. 

Brou'wet  du  tlndeu.  Fr.  techn.  Racinage^  décoclion  de 
feuilles,  coques  do  fruits  de  noyer,  jadis  employé  par  les  tein- 
turiers, se  dit  maintenant  de  l'excédent  île  liquide  chargé  de 
matières  tinctoriales  qui  resto  dans  les  cuves. 

Brou'wHer.  Terme  de  teinturier,  fr.  techn.  ébrouer,  passer 
la  pièce  dans  l'eau  (ancien),  cette  opération  enlève  la  matière 
tinctoriale  qui  n'a  pas  servi.  L'opération  se  fait  encore,  mais  le 
terme  ne  s'emploie  plus  guère  h  présent. 

Buratenae.  Popeline  dont  la  chaîne  est  en  soie,  la  trame 
de  grosse  laine;  peu  fabriquée,  ne  se  fait  pas  à  Verviers. 

BAre  du  sàye.  Buratine,  popeline  dont  la  chaîne  est  de  soie. 


Caboulas.  Sorte  d'étofTe  de  Til  de  laine  croisée  et  non 
croisée,  qu'on  n'a  jamais  fabriqué,  mais  qu'on  a  vendu  jadis  à 
Verviers.  (Lobet). 

Cadlsë.  Espèce  de  droguet  croisé  et  drapé  pure  laiue. 
Même  remarque  que  pour  le  précédent.  (Lobet).  Ces  différentes 
espèces  d'étoffe  ne  se  différentient  que  par  la  te.vture. 

Gahotte  da  presse.  Formée  de  2  plaques  de  carton  très 
épais,  réunies  par  une  toile  également  très  âpaisse,  à  l'inté- 
rieur se  place  la  plaque  chauffée  de  la  presse.  La  cabotte 
empêche  une  action  trop  violente  de  la  plaque  chauffée  sur  le 
tissu.  La  cahotte  est  employée  &  la  presse  hydraulique. 

Calmonck.  Bouracan,  étoffe  de  laine  grossière,  k  longs 
poils,  fabriquée  en  Orient,  jadis  très  connue  à  Verviers. 

Cardé.  Drap  ta.it  avec  la  laine  âléc  qui  a  conservé  toutes 
ses  vrilles;  on  dit  :  de  cardé,  par  opposition  &  dèpégnt. 
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Carlset.  KtolTe  de  laine  cruisée,  qui  ne  se  fait  plus. 

Casimir.  Drap  croisé,  plus  serré  que  le  v  ptat  ■  beaucoup 
plus  apprâié  b  l'eniiroit,  il  avait  plus  de  lu&tre  que  le  drap  dit 
<  plat  1. 

Gastorlnège.  Passage  de  ta  pièce  de  drap  au  Imllon  iuinage 
h  l'envers. 

Castoiine.  1.  Étoffe  de  laine,  sorte  de  drap  pelucheux; 
2.  Espagnolette.  Etolîe  de  laine  h  longs  poils,  quelquefois  lisse 
mais  plus  ordinairement  croisée,  du  genre  de  la  1"  et  qui  n'en 
difTôre  que  par  la  largeur  et  par  l'apprât. 

Catl.  Lustrer  une  étolTe,  d'où  c^iheu,  ouvrier  qui  lustre. 

Gawa.  1.  Fin  d'une  étoffe;  2.  Des  cawes,  Iwuts  de  lils  de 
laine  qui  restent  quand  le  tisserand  a  Uni,  ils  n'ont  pas  été 
employés  parce  qu'ils  étaient  trop  courts  ou  trop  enchevêtrés. 
Trop  courts,  ils  auraient  laissé  des  vides  dans  le  tissu  ;  trop 
enchevi}iri>s  ils  auraient  Tait  des  baures. 

Gtreure.  Ancien  mol  qui  voulait  exprimer  le  défaut  dû  il  la 
présence  de  deux  Tils  mal  placés  à  l'ourdissoire. 

Chabraque.  EloQe  à  bandes  de  couleur,  elle  s'emploie 
aussi  pour  couvertures  de  chevaux  et  se  fait  encore  à  St-Nicolaa 
(Flandres). 

Cbagrln.  Etoffe  de  soie  très  légère,  à  pelits  grains,  qui  lui 
donnent  une  ressemblance  avec  la  peau  de  chagrin  ;  ne  se  fait 
plus  &  Verviers  (Lobet). 

Chantaû.  Morceau  d'étoffe,  vieux  mot  cité  dans  Remacle; 
mot  français  wallonnîsé;  Remacle  l'écrit  chantô. 

Chdtal.  Cheptel,  lit  de  coton  imbibé  de  poix,  qui  sert  &  faire 
les  lames. 

GbAvron.  Terme  de  métier  h  tisser  à  ta  main,  fit  qui  est 
disposé  dans  im  sens  différent  des  autres,  dans  la  chaîne  (omis 
par  VVitlem). 

Chla.  Fer  l'chin,  remplacer  le  chien,  traîner  la  charrette 
chargée  de  pièces. 


Cbln  (les).  Fils  enroulés  au  dessous  de  la  busetle. 
ChlQau  d'forpÔye.  Tuyau  â  robinet  qui  jadis  amenait 
l'eau  sur  le  pilon  de  la  foulerie. 

Chiner.  Disposer  les  Ûls  dans  la  chaîne,  de  façon  à  faire  un 
dessin  indécis. 

Chipter.  Emiocher  &  la  main,  défaire  âl  par  Ql.  Ce  mot 
veut  dire  aussi  :  trier,  séparer  les  différentes  espèces  de  laine. 

Ch*TOlet  da  gflrdl.  Fr.  tectin.  Chevalet  d'espadeur, 
plancIieaHsemblée  verticalement  au  bout  d'une  pièce  de  bois 
qui  lui  sert  de  pied. 

Gll'VOlet  du  lamt.  Fr.  tech.  Tri^teau  qui  sert  è  supporter 
les  torons. 

Clalreare  ou  cMreare.  Défaut  de  tissage,  le  tissu  parait 
plus  clair  paroe  qu'il  a  été  moins  tassé  par  places, 

CUeu.  Claie,  fr.  techn.  fiermandoire,  claie  à  battre  les  laines. 

Cleuzetta.  Fr.  techn.  Volette,  petite  claie  à  anse  el  à  saclet 
pour  éplucher  les  laines  sur  les  genoux. 

Coleur  du  pauve.  Brun  mal  réusâi.  (Renier,  p.  202), 

COp  d'oortte.  Froissement  ou  cassure  dans  les  plis  des 
étoffes  foulées. 

Gosteure,  Couture  que  l'on  fait  pour  unir  le  commencement 
et  la  Qn  d'une  pièce  de  drap,  afin  de  faciliter  les  diverses 
opérations  des  apprêts. 

Cotte  da  d'valr.  Dépouille  enlevée  au  mouton  au  moment 
de  la  lonle. 

Cottrai.  Laine  trop  agglomérée.  (Renier,  p.  241.) 

Gougnet.  Coins  en  bois  qui  fixent  les  plateaux  rânlon  sur 
le  gros  ensouple. 

Coûtai  &  compassé.  Couteau  qui  sert  au  tamic-r  à  lasser 
les  broches. 


Coûtai  &  passer  les  fils.  Fr.  techn.  grtitti,  couteau  qui 
sert  au  lamier  i)  reniraire,  c'est-à-dire  à  ir.ûtlre  les  fils  dans  le 
roz. 

Gowe  du  rat  Défaut  provenant  de  la  tonte  sur  de  faux  fils. 
(Renier),  aussi  petits  ptis  faits  dans  t'étolTe  It  la  foulerie  ou  au 
lavoir. 

Grahler.  Troquer,  é.:lian(ier  lea  marchandises  contre 
d'autres  ;  ce  commerce  est  surtout  fait  par  les  Tuifs  qui  viennent 
échanger  conti«  de  la  toile,  et  par  Iss  gens  de  Hervé  qui 
viennent  échanger  contre  toute  espèce  de  marchandises,  les 
coupons,  pièces  tarées,  parties  de  pièces  de  drap,  qui  ne  sont 
plus  de  vente  courante.  Cela  ne  se  fait  plus  guère  A  présent. 

Crama.  Boisfiami  de  plusieurs  trous,  dans  lesquels  passe 
une  corde;  ce  bois  a  1  centimètre  de  long,  ide  large,  1  d'é- 
paisseur ;  cet  appareil  sert  à  prendre  les  lames  pour  les  ren- 
trai re. 

Grdpe.  ElofTe  très  légère  et  très  claire,  elle  ne  se  fabrique 
plus  à  Verviers. 

CrAplheu.  Fr.  lechn.  Ribaudure,  faui  plis  faits  dans  l'étoffe 
aux  lavoirs  ou  aux  fouleuses. 

Crèttelat.  l'r.  lei:bn.  Ribaudure,  godure,  faux  plis  en  lon- 
gueur ou  en  largeur  amenés  parce  qu'on  entasse  maladroite- 
ment les  pièces  les  unes  sur  les  autres. 

Creud'Oberdon  Piitit  ustensile  de  laineur,  enforme  de 
raquetic,  garni  de  chardons  à  lainer;  il  a  aussi  eu  plus  lard  la 
forme  d'unecroix  de  St-André;  d'où  l'expression  jadis  employée: 
lainer  à  t'main  ou  à  l'creux,  cela  ne  se  fait  plus.  (Voir  fig.  VI) 
et  Aloan,  pi.  42,  flg.  5,  6. 

Creubat  à  collier.  Croix  de  bois  fixée  au  mur  à  laquelle 
on  attache  la  chaîne  remplie  de  colle  pour  la  tordre  et  exprimer 
la  colle  en  excès. 

Critèlle.  Traces  laissées  par  la  tonte,  ce  mot  ne  s'emploie 
plus  avec  les  tondeuses  actuelles. 


Crock'ter.  A.ccrocher,  se  dit  en  terme  de  tisserand,  quand 
les  tisses  s'accrochent  aux  ûls  de  la  ohatne. 

Cwaûi'  Fin  d'une  pièce  d'étofTe;  ce  mot  est  actuellement 
remplacé  par  te  mot  :  eaim,  queue  de  ta  pièœ. 


Daofane.  Petit  droguet  très  léger,  tout  de  laine  non  croisse, 
jaspôde  dilTérentes  couleurs;  celte  étofTe  a  en  un  moment  de 
vogue. 

Dèb&rrè;e.  Opération  qui  consiste  à  couvrir  les  barres  ou 
ombre  d'une  pièce  avec  de  la  craie  ou  de  l'encre  suivant  les  cas. 

Dèb&rreuse.  Ouvrière  qui  débarre;  cette  opération  Irës 
diilicate  demande  beaucoup  d'art,  aussi  les  bonnes  débarreuses 
sont-elles  rares  et  bien  payées. 

Dèbolrdège.  Laine  qui  se  trouve  sur  le  bord  de  la  toison, 
quand  elle  a  été  enlevée  au  mouton,  cette  laine  a  été  détériorée 
par  l'opération  de  la  tonte  et  le  transport. 

Dlfller.  Lèyî  d'fihr,teTme  de  teinturerie  désignant  une  suite 
d'opérations  :  battre  dans  l'eau  le  drap  remis  dans  Tauge  de  la 
foulerie  avec  2  seaux  de  terre  grasse  et  molle;  le  battre  pen- 
dant une  demi-heure  sans  eau;  le  retirer  pour  égaliser  la 
couche  de  terre  ;  puis  battre  encore  pendant  six  heures  sous 
un  mince  Qlet  d'eau  délayant  la  terre.  Cette  opération  se  fait 
encore,  mais  rarement  pour  mieux  dégraisser  et  pour  adoucir, 
c'est-à-dire  rendre  la  pièce  plus  œoelleuBC  au  toucher. 

DIgotta  (lu)  1  boiâ  réunis  à  angle  aigu,  entre  lesquels  on 
met  les  époutes  mouillées  pour  tes  égouter;  on  dit  aussi  lu 
d'gotteu- 

Dlat  d'Mvafiie.  Crochets  en  Ter  fixés  sur  les  baillons  des 
rames  anciennes,  ou  sur  la  chaîne  de  ta  rameuse  mécanique. 

Dlct  d'rat.  Ornement  jadis  employé,  on  l'appliquait  sur  la 
lisière  des  rubans  que  l'on  mettait  aux  étoffes. 
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Dfsobtffrer.  DéchifTrer,  décomposer  un  tissu  pour  te  juger; 
ce  travail  est  fait  par  le  monteur  d'étoffes. 

Dlstche.  a]  Terme  de  mise  en  fabrique.  Syn.  du  précédent, 
décomposer  un  tissu  pour  en  juger  du  dessin,  de  ta  qualiié  de 
la  laine,  de  la  nature  des  couleurs  el  des  mélanges.  ^)  Terme 
de  tissage,  détisser  une  partie  mal  tisaée. 

Divair.  Toute  la  dépouille  du  moulon. 

Divoleu.  Dévidoir.  Voir  Stolon. 

Dlziquter.  Déchiqueter,  emiocher  un  tissu. 

Dope  lalaense.  Laineuse  à  2  tambours,  garnis  de  cadres 
métalliques  dans  lesquels  sont  fixés  les  chardons,  on.  dit  aussi 
plus  simplement  one  dobe.  Voir  Alcan,  ouv.  cité,  pi.  43  et  U. 

Drapai.  Chiffons. 

Draper.  I.  Fabriquer  des  draps  et  étoffes;  2  Filer  au 
fuseau,  faire  des  QIs  de  laine  à  la  main,  expression  ancienne. 

Dronas&ye.  Fr.  techn.  ploquet,  feuillet  de  laine  cardée  à 
l'ancienne  drotM£e/l«,  i"  machine  do  rassortiment. 

Dubouter  ou  Dlboater  les  gaUde.  Enlever  les  dénis 
de  cardo  au  cuir,  au  feutre,  au  caoultïhouc  dans  lesquels  elles 
ont  été  implantées. 

Dnfanfller  ou  dlf&fller.  Couper  les  points  de  Qls  qui  fixent 
les  plis  d'une  étoffe,  quand  la  pièce  est  endossée. 

Dufoy'ter  ou  difoy'ter.  Enlever  les  cartons  mis  entre  les 
plis  de  la  pii!:cc  à  la  presse  hydraulique. 

Dus'fer  ou  dlsfer  l'oostftre.  Enlever  le  nœud  de  la  ficelle 
qui  unit  le  chef  et  la  queue  d'une  pièce  pour  défaire  la  couture, 
cela  se  fait  ft  la  brosseuse  et  à  la  tondeuse. 

DuvOtl  ou  dlvflte.  Dévider,  mettre  le  fil  de  fuseau  en 
écheveau,  d'écheveau  en  peloton. 

DUTOtl  ou  dlvAte.  Détourner  la  chaîne  qui  a  été  roulée  sur 
l'ansouple  postérieur  du  métier  à  tisser,  parce  qu'elle  n'a  pas 
été  dévidée  d'uno  fagon  égale  et  régulière, ou  parce  que  des  Qls 
chevauchent  sur  le  plateau: 


Bbrouqat.  Rendre  une  pièce  plus  brune,  expression 
ancienne. 

Edameare.  Morceau  de  drap  enlevé  U  la  pièce  comme 
échantillon. 

EKlsu.  Ouvrier  qui  passe  le  III  dans  le  chas  pour  la  fabri- 
calion  des  roz. 

Elamége.  1.  Action  de  mcUre  les  fils  diins  les  maillons  des 
lames.  2.  Quantité  de  fils  nécessaires  pour  former  un  tissu  ;  on 
dit  OH  foèrt  èiamège  s'il  y  en  a  beaucoup,  on  ptit  èlamège  s'il 
y  en  a  peu. 

Entre  deux  laine.  Formule  qui  s'applique  aux  pièces 
laissées  mais  non  encore  tondues. 


Fanfllège.  Défaut  dans  le  drap,  il  y  a  des  Qls  qui  flottent, 
une  des  lames  n'a  pas  tissé,  la  croisure  ne  s'est  pas  faite  comme 
elle  devait  se  faire;  ces  fils  qui  dépassent  s'appellent  en  fran- 
çais des  ûls  flottés. 

Faux  near.  Faux  indigo,  galéga  des  teinturiers,  donne  une 
couleur  noire  bleuâtre  faible. 

Faux  plea.  Faux  pli,  fr.  techn.  étranglure,  faux  pli  donné 
au  foulage. 

Fausse  cApe.  Fausse  coupe  ;  àuner  one  fausse  côpe,  c'eat 
laisser  tourner  la  pièce  dans  la  tondeuse  sans  la  tondre,  le 
cylindre  étant  levé,  cette  opération  a  pour  but  de  mettre  la 
pièce  en  plis  bien  réguliers  dans  la  tresse  de  la  machine. 

Fausse  presse.  1.  Fr.  techn.  guindé,  presse  à  moulinet, 
terme  de  tondeur  de  draps;  '2.  fausse  presse,  presse  &  la  main 
dans  laquelle  on  met  les  pièces  avant  l'expédition;  il  n'y  a  ni 
carton,  ni  chaleur  qui  agit,  la  pièce  y  est  mise,  telle  qu'elle  est 
pliée  ;  l'opération  a  pour  but  de  la  tasser. 
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Faya  ou  foyd  dl  toAne.  Feuille  de  tourna,  carton  place  au 

dessus  de  la  pile  de-pijue  de  draps  â  la  presse  hyjraulijue. 

Il  a  pour  but  d'erapécher  que  la  surraïc  de  fétolTe  ne  soit 
froissée  pendant  qu*on  tourne  à  la  presse. 

Fier  &  cberdon.  Tiges  métalliques  finées  parallèlement, 
entre  lesquelles  se  placent  les  chanl^ns  ;  voir  Alcan,  ouv.  cité, 
pi.  42,  fig.  II. 

Flleu  d'ilztre.  Flliur  de  lisières,  spécialité.  Les  lisières 
Be  faisaient  en  poils  de  cli<^vre;  on  battait  ces  poils  &  la  baguette 
pour  les  séparer,  on  on  fais:)i<  un  cheiTii,  on  l'oiisemail,  ou  le 
lardait  sur  le  baudet.  oi>  en  Taisait  un  boulet  nomm  !  ploquèt, 
puis  on  le  Ûlalt  au  petit  moulin  à  la  main,  semblable  au  car.ol. 
On  (^poulail  le  fli,  on  retordait  2  fils  ensemble;  il  y  avait  lu 
fileu  d'gros  et  Ifileu  d'fin  ;  on  en  faisait  une  lorchetie  puis  un 
écheveau  équis,  puis  un  rôlai  ou  paquet  d'cquis. 

Ces  fils  se  iissaieiit  avec  le  drap,  ilsformaietii  la  lisière  qui 
servait  à  tendre  le  drap,  il  le  ramer.  Cela  se  fait  encore  aujour- 
d'hui, mais  très  rarement. 

Filozëya,  âlosële.  Boure  de  sole,  soie  de  rebut,  imparraîte, 
que  l'on  tire  avec  la  carde  ou  poigne;  elle  se  produit  actuelle- 
ment surtout  à  Aix-la-Cliapelle. 

Finette.  Sorte  d'élofTe  de  laine,  qui  ne  se  fabrique  plus  à 
Verviers  citt'e  par  Lobet.  Voir  A'can,  pi.  47,  fig,  1. 

Foihe  ou  foloe.  1'*  tondeuse  mécanique,  c'était  un  cou- 
teau en  fer  à  ressort.  Taisant  ciseaux,  trCs  pesant,  que  l'ouvrier 
tenait  en  muin  au  moyen  d'une  pièce  de  bois  triangulaire 
aoram''.Q  BièUe\  longueur  du  couleau  :  1  raélre  environ  :  la 
lame  à  O'ÔO  sur  0'°20;  l'ouvrier  le  promenait  sur  la  pièce  de 
drap  pour  couper  le  poil.  Il  faisait  ainsi  de  1  ft  10  tontes  ou 
cApB;  l'ouvrier  se  nommait  lu  tondett,  son  aide  s'appelait  :  lu 
piquet  (Voir  fig.  1  de  l'annexe);  le  seul  exemplaire  île  cet 
instrument  qui  existe  encore  en  Belgique,  a  Hé  apporta  d'Italie 
pour  l'Rxposition  de  Bruxelles  1897  et  se  trouve  au  Musée 
commercial  à  Bruxelles. 
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Fol'rôye  à  mayet.  Un  canal  appelé  :  chinau  d'fol'rège 
ou  Pihej'Olte,  mel  en  mouvement  une  grande  roue  : /{ow^  du 
foVrège  (I),  armée  seulement  Je  4  à  Ogrosaes  dents  nommées 
patinets  (S). 

Ces  (ienls  viennent  roar  à  leur  fr-appor  le  bout  -.  lu  sabot  (3) 
d'un  levier  (4);  celui-ci  se  déplace,  autour  du  Ji  axe  fixe;  et  son 
exlrémité  armée  d'une  grosse  pièce  dv  bois  ou  mayèt  (5),  vient 
frapper  obliquement  ta  pièce  de  drap  contenue  dans  un  bac  ou 
wahatifi).  La  pièce  (7)  plissée  dans  le  bac,  tourne  â  cauae  du 
choc  oblique  du  maillet;  et  s'imprègne  en  même  temps  d'un 
mélanf^e  d'eau  et  de  terre  &  foulons  dans  lequel  elle  baigne.  Le 
maillet  est  armé  d^  dents. 

Voir  la  ûg.  n°  1  de  l'annexe. 

Primitivement,  el  déj^  du  temps  des  Romains,  le  foulage  se 
faisait  au  moyen  des  pieds  ;  la  pièce  de  drap  était  mise  dans  un 
vase;  l'ouvrier  se  soulevait  des  deux  bras  en  s'appuyant  sur 
une  espèce  de  barre  parallèle,  puis  se  laissait  tomber  de  tout 
son  poids  sur  la  pièce  de  drap.  Voir  &  ce  propos  :  Alcan,  ouvrage 
cité,  ou  traité  de  nialure  de  la  laine  cardée,  pi.  36,  fig.  3  et  4. 
La  Q<^.  3  donne  le  système  dans  tous  ses  détails. 

2.  Polka,  machine  ft  fouler  actuelle,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  fait  un  bruit  en  mesure,  et  ce  bruit  pur  sa  répétition 
semble  marquer  la  mesure  de  lu  danse  dite  polka. 

La  pièce  de  drap,  passe  d'abord  sur  un  rouleau  horizontal 
(I) qui  létale,  ensuile  entre  deux  rouleaux  verticaux  (3).  Elle 
est  entraînée  ensuite  entre  deux  cyiindres  dont  l'inférieur  (3) 
est  muni  de  deux  disques  en  cuivre  (4)  formant  reboi'd  ;  entre 
les  deux  rebords  du  cylindre  inférieur  tourne  le  cylindre 
supérieur  (5). 

Un  système  de  ressort,  quo  l'ouvrier  peut  régler,  pre^e 
plus  ou  moins  le  cylindre  supérieur  dans  ta  rainure  faite  par 
les  rebords  du  cylindre  inférieur.  La  pièce,  bien  mouillée  et 
bien  imprégnée  de  savon,  se  tasse  peu  &  peu;  son  tissu 
s'épaissit;  sa  largeur  diminue;  sa  longueur  augmente.  L'ou- 
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Trier  règle  la  pression  et  par  conséquent  le  degré  de  foulage 
de  la  pièce. 

Après  un  cerlaîn  temps,  la  largeur  de  ta  pièce  étant  diminuée 
d'une  certaine  quantité,  l'ouvrier  dit  :  j'a  rintré  en  lé,  j'ai  fait 
rentrer  le  tissu  d'une  certaine  largeur  lé;  si  cela  ne  suffit  pas, 
il  remet  la  pièce  dans  la  machine  et  rentre  un  second  lé.  Voir 
la  figure  li"  3  de  l'annexe  à  ce  travail. 

Voir  Aican,  ouvrage  cité,  pi.  30,  flg.  1;  el  pi.  40,  fig.  5; 
pi  41.  flg  2  et  3. 

Fous  forrèye  (aehter  des  drèp).  acheter  des  draps  tels 
qu'ils  sortent  de  la  foulerie,  sans  autre  apprêt;  cela  se  faisait 
souvent  jadis. 

Fort&T'ler.  Terme  de  nopage;  tirer  du  drap  plus  que  r:e 
permet  l'étendue  de  la  lable  de  travail,  une  partie  de  la  pièce 
n'est  p3S  alors  travaillée. 

Frlbotte  ou  fllbotte.  Fr.  tcchn.  emioche?,  franges  qui  se 
produisent  au  bord  d'une  étoffe  parce  que  la  trame  se  sépare 
do  la  chaîne. 

Fromelle.  Lame  femelle,  inférieure,  plate,  de  la  tondeuse, 
elle  se  place  sous  le  cylindre  et  fait  ciseau  avec  lui.  Voir  Alcan, 
ouv.  cité,  pi.  47,  flg.  14,  sis  B. 

G 

Gade  du  déoatibeu  ou  gatte.  Tout  simplement,  support 
à  3  pieds  sur  lequel  on  place  le  rouleau  à  décalissage  pour 
dérouler  les  pièces  quand  elles  sont  décaties.  —  Gade  du  tédeu. 
Support  qui  soutient  une  pièce  de  bois  sur  lequel  on  met  les 
pièces  à  la  teinturerie  pour  les  laisser  égoutter. 

Ol'wetal.  Fr.  tecbn.  Garde,  support  en  bois  ou  en  fer  qui 
maintient  l'écartement  des  lames  du  roz  ou  peigne. 

On*no.  Genou,  saillie  dans  le  drap,  semblable  à  celle  qui  se 
fait  par  l'usage  au  niveau  du  genou  de  la  culotte;  elle  est  due 
à  ce  que  la  trame  eat  trop  peu  tendue. 
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Qreffe  ou  coûtai  &  passer  les  fis.  Terme  de  lainier, 
couieau  qui  sert  &  metlre  les  fiis  dans  le  roE,  à  le  rentraire. 

Gi>lsette.  Peli'e  élolTe  légère,  mêlée  de  soie,  laine,  fil,  poils 
et  coton,  et  quelquefois  de  toute  laine,  très  ancien. 

Il 

HaoBlon.  Chanleau,  échantillon,  morceau  de  drap  ou 
d'élofVe. 

Hamant  (drèp  tondou  è).  Drap  tondu  en  une  seule  coupe, 
au  moyen  de  foèce,  peu  tranchantes  dites  dèsèrtes,  (Renier, 
p.  145),  très  ancien. 

Havèt.  l.Fr  le^hn.  Crochet  de  tondeur,  krk  tigerecourbi.>e, 
&  'i  bouts  crniés,  qui  sert  &  crocheter  le  drap  sur  la  table. 

2.  h'r,  techn.  Rebrousse,  sorte  de  petit  peigne  en  fer  qui  sert 
aux  tondeurs  b  relever  le  poil  du  drap  pour  le  tondre  plus  foci- 
temeni.  On  dit  aussi  :  Rebrousse-poils. 

3.  Fr.  techn.  Rebroussoir  â  donts;  rebrousse-p<}il9  à  dents, 
sorte  de  peigna  denté  pour  rebrousser  le  poil  du  drap  avant 
de  le  tondre,  on  dit  aussi  :  Rebroussettc  (ancien). 

4.  Fers  recourbés  aux  bouts,  attachés  au  nombre  de  10  h  20, 
aaj  cuirs  de  la  tondeuse  transversale;  ils  servent  à  lunir  la 
pièce  pour  la  tondre  transversalement. 

HaVteu.  1.  à  la  tondeuse  transversale,  ouvrier  qui  attache 
les  lisières  aux  havet^. 

2.  A.  la  tondeuse  longitudinale,  aide-tondeur,  il  conduit  les 
lisières  comme  te  tondeur.  Ici,  ft  celle  machine,  il  n'y  a  que 
deux  havets  Qux  deux  bouts  de  la  pièce  ;  ces  2  havets  main- 
tiennent juxtaposés  le  chef  et  la  queue  de  la  pièce  pendant  que 
lehaveteu  les  coud  ensemble. 

Le  haveteu  a  été  supprimé  de  nos  jours  par  suite  des  perfec- 
lionnemenls  apportés  â  la  machine. 

Herpal.  Pièce  de  fer  qui  empêche  la  monïée  des  laussettes 
au  métier  &  tisser.  (Omis  par  Willem). 
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Hespe.  Instrument  f|ui  serrait  A  remuer  le  drap  dans  la 
chaudière  de  teinture.  (Renier,  p.  'iS3),  c'était  un  dévidoir  qui 
enroule  et  déroute  le  drap  pour  le  faire  passer  dans  la  teinture. 

Hiaon.  Baguettes  jumelles  du  roz  dans  lesquelles  sont 
insérées  les  broches  ou  mais. 

Home  du  couve  (h  aspiré),  fr.  lech.  :  fleurie,  écume 
légère  qui  se  f<iil  â  la  surface  de  la  cuve  du  bleu. 

Hourlal.  Fr.  tcchn.  Malon,  nœud  dans  un  AI  (mot  ancien). 

Hrou.  Ëcru,  pièce  sortant  des  mains  du  tisserand.  On  dit  : 
de  hrou 

Hurlio.  Fr.  teclin.  Peau  en  merlul,  peau  séchée  sur  les 
cardes  avec  la  laine. 


lèbe  dl  tindeu.  Genista  tinctoria,  qui  n'a  pas  de  couleur 
par  elle  mémç,  mais  servait  jadis  dans  le  mélange  des  couleur.^. 

Int^batte  du  mahot.  Bande  lissée  au  début  de  la  pièce, 
d'une  autre  couleur  que  le  drap,  comme  embellissement  des 
draps  dits  :  Mahot  ou  mahotix,  drap  du  sérail,  ou  drap  du 
Levant,  espèce  de  circassienne  en  couleurs  vives.  (Renier,  p. 
173). 

Int'deux.  i.  Partie  do  pièce  non  tondue  entre  deux  autres 
tondues;  2.  partie  du  peigno  du  tisserand  dans  laquelle  on  a 
Dublié  de  faire  passer  des  llls  tors  du  dévidage  de  la  chaîne  sur 
l'ensouple  postérieur  du  métier  à  tisser. 

3.  Pièce  découpée  et  appliquée  sur  une  autre  pour  l'orner. 


Jambon.  Levier  sur  lequel  tire  le  BotUetu  pour  l'enroule- 
ment du  tissu  au  métier  à  lisser. 

Jaurès.  Poils  longs  et  luisants  qu'on  enlève  du  drap  avec 
des  pincettes  dites:  Nopette. 


I., 

I.aburé.  Draps  laburés.  [Renier,  p.  227),  draps  iravaiiléa, 
aynnt  di?jà  reçu  les  apprêts. 

Laize  ou  Lé.  Partie  de  l'élofTesiiuée  entre  les  2  lisières, 
largeur  àe  Véloffo  ;  one  heim-e  à  lé,  une  déchirure  de  i'étoffe, 
la  lisière  étant  intacte  :  rinireron  lé.  terme  de  foulon,  dimi- 
nuer la  largeur  de  la  pièce  d'u'.:e  certaine  quantité  dite  :  ïé; 

Lame  manquëye.  Terme  de  tissage,  lame  qui  ne  sVst 
pas  levée  à  son  tour  et  par  conséquent  n'a  pas  lissé. 

Lame  qal  laûss^pllbe.  Lame  qui  n'est  pas  assez  tendue. 

Laparer.  Ésoutter  complètement  les  draps  à  la  teinturerie 
(tcime  ancien);  cela  se  faisait  sur  une  tresse  dite  gâte,  ou 
hcsse  ou  baye. 

Laasse  de  Tcbesse  ou  laussettes.  Boite  dans  laquelle 
se  place  la  navette. 

Latte  d'ourdlbeu.  1.  Fr.  lechn.  Doublet  ou  doubloir, 
tringle  en  bois,  placé  sur  un  fort  bâti,  qui  porte  plusieurs 
bobines,  et  sert  à  recevoir  les  fils  de  ces  bobines, 

2  Fr.  techt],  Cannelicr.  Chevalet  dans  lequel  on  place  hori- 
zontalement autant  de  bobine,  que  l'on  veut  mettre  de  flU  à 
chaque  portée. 

Laver.  1.  La  laine,  dégorger  la  laine,  enlever  le  suint,  la 
graisse  et  k'S  c  Tps  étrangers  de  la  laine. 

2.  Les  draps,  enlever  par  l'eau  et  les  matières  dégraissantes, 
la  colle,  l'huile,  de  la  pièce  de  drap  à  sa  sortie  du  métier  à 
tiFser. 

Lavoir  à>  plat.  Lavoir  dans  lequel  la  pièce  passe  dans 
sa  lDr<:eur,  ce  qui  !a  préserve  des  plis.  Il  s'emploie  pour  les 
articles  délicats,  comme  les  13  lames,  le  peigné  et  autres  tissus 
similaires. 

Lëcètte.  Fils  qui  remplacent  ceux  qui  manquent  dans  une 
chai  ne. 


Lèot  one  oh&iiM  Y  faire  UD  nœud  coulant  pour  la  main- 
tenir en  tas. 

Lèblve.  Lessive,  liquide  qui  a  servi  k  laver  et  à  teindre  les 
draps, 

Lilve.  Grosse  lîve,  1  7,  litre  de  laine,  elle  valait  i  qwatUront, 
et  an  qwiulron  valait  4  oncet.  (Itenier)  It  y  a  eu  également  des 
petites  livres  composées  de  4  quarterona,  et  équivalant  à  */■  ^^ 
livre. 

Loz'rô.  Cordonnet  brodé  au  chef  d'une  étoffe  pour  l'em- 
bellir. 

Loyeure  dé  roB,  Fr.  techn.  Jumelles,  4  tringles  en  bois 
de  hélre  ou  de  sapin,  employt'es  pour  faire  le  roz. 


Machine.  Machine,  terme  générique  français,  d'où  este  à 
s'machine,  su  fer  piçt  è  l'maehine. 

1.  à  opérer,  (renier,  p.  ia7),  <'*machineàlain(.'r;2.ài(ïitfer, 
à  faire  les  cardes;  3.  à  broûler,  fr.  techn.  grilleuse,  machine 
qui  llainbe  les  endroits  des  pièces,  elle  remplace  les  tondeuses; 
4.  à  rèxeû  (Renier  HW).  1"  tondeuse;  5,  à  rooz  ou  ro%,  établi 
de  lamier  (te  travail  se  lai:-ait  primitivement  sur  une  cbaise)  ; 
6.  à  spaûmer,  fr.  techn.  rinccuse  ;  7.  à  stoède,  fr.  lecbn.  esso- 
reuse; a.  à  apiter,  terme  techn.  anglais  :  Damping  machine, 
cs^)èce  de  pulvérisateur  qui  humecle  les  pièces  ;  9.  à  navette, 
laussette  de  métier  à  tisser. 

Machine  &  bouter  les  gaude.  Machine  &  faire  les 
cardes,  à  bouter. 

Mata'rège.  1.  opération  de  ma.hurer;  2.  encre  qui  sert  à 
machurer  :  cache -époutil,  le  plus  renommé  depuis  30  ans,  est 
celui  de  U  Cb.  Gilkinel,  pharm.  &  Ënsival. 

Mayassa.  Fr.  techn.  Hailloche,  curot;  assemblage  de 
pièces  réunies  pour  une  courroie,  elle  faisait  agir  le  mftie  ou 
couteau  de  force  du  tondeur  (ancien).  Voir  Alcan,  pi.  47,  Qg. '2,3,8. 
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Mayét  d'fol'rèye.  Pilon  qui  donnait  le  nom  &  la  machiae 
à  fouler  primilive  dit  :  à  mayet.  Voir  foPrège  à  mayèt. 

Malsse  llss&re.  Corde  &  laquelle  sont  attachées  les  lisses 
des  lames  au  métier  à  tisser. 

Haiilqne.l.  Fr.  techu.  Uaniiile  ou  tasseau,  ou  maniquet, 
outil  de  londeur  (ancien).  Voir  AlcaD,  ouv.  cilâ,  pL  47,  flg.  9. 

2.  Fr.  tecbn.  Mailloche  ou  corat,  outil  de  tondeur  qui  fait 
mouvoir  la  force,  c'est  un  assemblage  de  4  pieds  de  bois  qui 
sont  retenus  par  un  crochet  à  la  main  de  la  force  (ancien). 
Voir  Alcan,  ouv.  cité,  pi.  47,  Ûg.  3. 

Mant'lège.  Opération  qui  consiste  h  entourer  la  pièce  de 
drap  avec  le  commencement  ou  la  fin  de  la  pièce. 

Mèquln.  Curcuma,  servait  à  teindre  en  jaune;  d'où  l'ex- 
pression Verviétoise  ijène  comme  on  mèquin. 

Mès'vinte.  Vente  au  rabais, 

Mèstt.  Métier  (se  dit  du  métier  à  Hier,  comme  du  métier  & 
tisser,  mais  lejplus  ordinairement  du  2^). 

1.  Mèsti  à  deux.  Il  fallait  un  tisserand  de  chaque  côté  du 
métier  pour  lancer  la  navette  ;  on  ne  tissait  alors  que  les  draps 
unis,  sans  dessin  :  des  plats  ;  ce  métier  s'appelait  aussi  :  Stau. 

2.  Mèsti  àjiamais,  avec  2  à  10  marches  (comme  pour  le 
satin,  par  exemple). 

3.  A  i'machine  ou  au  Jacquard.  Ici  une  marche  faisait 
l'office  de  toutes  les  marches  ou  hamais  du  précédent. 

4.  Mèsti  mécanique,  plus  récents,  sont  de  différents  systèmes 
qui  portent  le  nom  de  l'inventeur. 

5.  PUit  mèsti  ou  métier  à  échantillons. 

Metteu  d'ploquèt.  Ouvrier  qui  mettait  les  bouts  de  laine, 
k  la  flleuse  ou  machine  h  filer  ancienne.  C'était  ordinairement 
un  gamin  ;  il  était  obligé  de  faire  toute  la  journée  des  mouve- 
ments de  gauche  &  droite,  tout  en  s'abaissant,  ce  qui  finissait 
piramausr  uaej  déformation  des  jambes  caractéristique,  à 

29 
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laquelle  on  les  reconnaissait  (ous  :  loa  î  genoux  (étaient  tous 
deux  rejetés  fortements  de  iitL':,  ordinairement  à  gauche;  on 
n'en  voit  déjà  presque  plus  aujourd'hui. 

Mln'go  ou  man'go.  Laine  artificielle,  la  plus  mauvaise, 
résultant  de  l'effilochage  de  vieux  vêlements. 

Mitaine.  Fr.  techn.  futaine,  étolTe  d«  ûl  et  de  coton  qui 
paraît  piquée  d'un  côté;  il  y  en  a  &  poils,  à  grains  d'orge,  et  â 
3  envers;  celle  qui  est  doublement  croisée  s'appelle  Bombaxin 
(Ubet). 

Molrer.  1.  fr.  techn.  Tabifter,  rendre  une  étoffe  ondée. 

'2.  Défaut  des  pièces  qui  ont  des  rcQels  moirés,  ce  déraut  se 
fait  au  décatissa^e  d'où  le  mot  :  Moirège. 

MoUd.  Retordoir,  machine  à  retordre  le  Itl.  II  y  a  eu  : 

1.  le  petit  moUn  ou  cariot  :  le  rouet. 

2.  les  Jeannette,  moulins  de  40-6U  fils. 

3.  Grand  molins:  Muljenny,  actionné  &  la  main;  et  Self- 
Acliug  qui  marche  mi^caniquement. 

Molin  &  foloQ.  Machine  k  fouler  le  drap.  Voir  fouler. 

Molln  d'Hollande.  Autre  machine  ù  fouler  (Renier,  p.  1S1). 

Molin  an  oafd.  Machine  h  lainer  à  chardons  roulants, 
c'est-à-dire  tournant  sur  pivots  ;  aussi  appelé  parce  qi'il  imite 
le  bruit  du  moulin  k  café. 

Moutade.  Défaut  de  tissage,  le  fil  suivant  n'est  pas  mis 
juste  au  bout  du  précédent  (Renier,  p.  171). 

EV 

Nanqalnet,  Etoffe  légère  de  coton  tissée  comme  le  nankin. 

Nettt.  Enlever  les  noeuds,  grosses  duites,  ttront  itnamtte  ; 
réparer  les  (aux  pas,  les  doubles  duites,  remailler  les  trous  des 
pièces  de  drap.  D'où  nèUiresae,  ouvrière  qui  nettèye.  —  Dame- 
nettiresêe,  l'*  ouvrière  nettoyeuse,  surveille  les  autres,  perche 
les  pièces,  taxe  le  nettoyage. 
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Nettieu  d'cherdon.  Ouvrier  qui  enlève  les  fils  de  laine 
restés  adhérents  aux  chardons  ayant  servi.  —  d'basSBCliambe, 
ouvrier  qui  nettoyé  les  cardes  â  chardons  dans  une  fabrique. 

Nctquette  du  sptteu.  Fr,  Icchn.  Laveton,  grosse  bourre  de 
drap  foulé. 

Noûlèye.  Nuage,  ombre  dans  une  étoffe  ressemblant  à  un 
nuage,  elle  est  due  à  l'inégalité  de  la  teinture  :  One  sutoffe  à 
noûlèye. 


Ohai  d'ourdibeu.  Fr.  techn.  Gietle,  outil  d'ourdisseur, 
formé  d'un  double  cadre,  ft  côté  de  l'ourdissoir,  et  qui  se  meut 
librement  il  coulisse  dans  les  montants. 

2.  Cubitus  de  brebis  qui  sert  à  tendre  le  Ql  el  ménage  ainsi 
la  main  de  l'ourdisseur  qui  se  couperait  par  le  frottement 
continu  du  fil. 

Ombe.  Ombre,  flambure  ;  partie  de  l'étoffe  ayant  des  reflets 
différents. 

Ombrège.  Ombre  vague. 

Orèye  à  l'iizi.  Plis  qui  se  forment  à  la  lisière,  lisière  qui 
se  godronne. 

Ouyét  d'navette.  Trou  situé  sur  le  côlé  de  la  navette,  il 
est  garni  de  verre  ou  de  cuivre  pour  ne  pas  couper  le  fil. 

Ouyôt  d'ourdibeu.  Fr.  techn.  Blin,  œillet  en  verre  qui 
dirige  le  fil  de  l'ourdissoir  à  mesure  que  Ton  ourdit. 

Ovrège.  Bouts  de  laine  et  tontisse8.F^d'vinâ  les  ovrège, 
les  travailler,  les  trier,  etc. 


Pareûye.  Plan  de  ficelles  avec  maillons  de  la  lame,  il  en 
but  2  pour  une  lame. 
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Faux  pas.  Duite  manquée  au  tissage,  la  navette  n'avait 
plus  de  fil,  ou  le  fil  s'est  cassé. 

Faque.  Toile  d'emballage,  qui  entoure  les  balles  de  laine  et 
sert  plu3  tard  pour  faire  des  tabliers  de  teinturiers. 

PassepoU.  Liseré  situé  entre  ta  doublure  d'un  costume  et 
le  drap. 

Passette  du  oaiiot.  Pédalo  du  rouet,  le  pied  en  appuyant 
dessus  fait  tourner  la  roue  qui  tient  à  la  bielle  et  à  la  manivelle. 

Pater-noster  da  plomb.  Boule  de  plomb  qui  servait  de 
cachet  auxEwardeurs  (Renier,  p.  'J3i). 

Fatlnet  d'foU'rèye.  Fr.  techn.  Cames,  grosses  dents  de  la 
roue  de  la  fouleuse  à  maillets.  (Voir  folFriye.) 
'  Fd  flûte.  Mauvaise  étoCTe. 

Pegoi  ou  plDgni.  Verbe,  peigner,  la  laine.  Substantif: 

1,  Terme  générique  qui  désigne  toutes  les  étoffes  non  cardées. . 

2.  ou  cour  de  l'iaùte,  Tibres  longues  de  la  laine. 

Pèleu.  Pèloir,  ancienne  machine,  formée  d'un  rouleau  en 
bois  qui  faisait  tomber  le  poil  du  drap. 

Pëlô.  Drapé,  étoffe  usée  jusqu'à  la  trame  d'où  pèlige,  on 
mangeure,  endroit  d'une  piôce  d'étolTe  râpée,  ou  mangée  des 
vers. 

Pâlotte  d'Anal.  Écorce  d'aulnes,  jadis  employée  en  tein- 
ture. 

Pénal.  Fil  de  penne  ou  réparon,  iingard,  bobineau  delà 
machine;  on  dit  aussi  :  égale  ou  légale  eainallon,  fli  qui  sert  à 
réparer  les  ftls  rompus. 

Penaeresse.  Ouvrière  qui  travaille  les  pennes. 

Pennl.  Grandes  dents  d'engrenage  en  bois. 

Peroette.  Poinçon  ou  fourche  d'acier  qui  perce  te  cuir  et 
permet  l'introducliou  de  la  dent  de  carde,  à  la  machmeà  bouter. 
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Péter.  Carboniser,  détruire  par  la  chaleur  el  l'acide  sulfu- 
rique  les  matières  végétales  de  la  laine  ;  d'où,  piteu  :  ouvrier 
carboniseur;  ;;é^V^e;  carbonisage. 

Peler  &  l'bdre.  Frapper  avec  la  chasse  du  métier  à  tisser 
la  traverse  de  bois  antérieure  du  métier  la  bore  an  lieu  de 
frapper  laduite. 

Plqu'tea.  Regratlîer,  petit  marchand. 

PiheFOtte.  Fr.  techn.  Cbanée  étrière,  gouttière  qui  amène 
l'eau  sur  la  roue  de  la  machine  à  foulon  dite  à  maillets. 

Piquet,  i.  Aide  tondeur  à  la  tondeuse  transversale  et  à  la 
force  ;  à  la  tondeuse  longitudinale,  on  l'appelle  le  haveteu. 

2,  Point  marqué  sur  la  lame  par  le  compas,  il  sert  à  compter 
le  nombre  de  roxais. 

piloter,  Fr.  techn.  Pilonner,  fouler  la  laine  au  pilon  (ancien). 

Pise.  Perche. 

Plse  du  tèbeu.  Perche  qui  sert  à  enrouler  la  chaîne 
sur  le  métier. 

Pise  du  lèneu.  Perche  sur  laquelle  on  tendait  jadis  la 
pièce  pour  la  lainer. 

Plcèffe.  Enmôlage  de  fils  ou  autre  cause  qui  fait  casser 
plusieurs  fils  à  la  fouleuse,  au  lavoir,  à  la  laineuse,  etc. 

Plss'ral.  Traverses  en  bois  qui  portent  les  lames. 

Planche  d'arca.  Planchette  garnie  de  Irousdans lesquelles 
passent  tes  lisses  du  berna. 

Planohe  dé  TbAre.  Planche  verticale  mise  devant  la  baure 
qui  empêche  le  frottement  du  ventre  du  tisserand  sur  la  partie 
de  la  pièce  qui  a  été  tissée;  elle  n'existe  pas  toujours. 

Plaqudge.  Tache  d'eau  ou  de  graisse,  étendue  sur  une 
certaine  largeur  de  l'étoffe  par  la  pression  à  la  presse  ;  d'où 
l'expression  :  on  lusse  plaqué,  on'  pèce  plaquèye. 

Plat.-Premier  drap,  uni,  sans  dessin,  2  lames  ;  c'est  le  drap 
Qn,  de  cérémonie. 
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Plat  ooa.  Surnom  du  tisserand,  dont  le  derrière  s'aplatit 
Bur  la  planche  du  dossier  au  métier  k  tisser. 

Platane.  Poids  suspendus  aux  lames  du  métier  à  la 
main. 

Platène  du  presse.  Plaque  en  fer  de  la  grandeur  du  car- 
ton de  presse,  qui  se  chauffe  et  que  l'on  met  dans  la  cahoue. 

Pieu.  Pli,  fronce  de  TiHoffe,  godage  rempli,  trouasis. 

Pieu  d'forrèye.  Fr.  tochn.  Anguille,  faux  plis  faiu 
aux  draps  foulés. 

Ploqui.  Ëpluclier  ta  laine  k  la  main,  d'où  ploqueresse, 
ouvrière  qui  <^pluclie,  trie,  nettoie  à  la  main;  et  le  diminutif: 
plogu'ter. 

Ploumeu.  Pièce  qui  reçoit  le  tourillon  d'une  machine. 

Ploamlon  (suloffe  du).  Fr.  techn.  Plumette,  étoffe  faite 
avec  des  épluohures  de  laine. 

Ployi.  Fr.  techn.  Fauder  une  étoffe,  la  disposer  en  plis 
égaux  et  parallèles. 

Poohe.  Dépression  dans  une  étoffe,  les  fils  rompus  n'ont 
pas  été  bien  renoués  par  le  tisserand. 

Pochette.  1.  Petite  fusée  de  colon,  lin,  laine,  soie. 

2.  Volue,  petite  époule  de  tisserand.  —  Pochette  de  l'iisse, 
reste  de  lisse  du  lamier. 

Potrtai  d'mestl.  Porte-lame  qui  fait  hausser  et  abaisser 
les  lames. 

Polka.  Sorte  de  machine  à  fouler.  (Voir  fot'rèye.) 

Ponssl.  Poussière  venant  du  oarbonisage  de  la  laine;  on  y 
retrouve  encore  des  restes  de  laine  qui  se  vendent  comme 
flocons  pour  lit  ;  des  graines;  le  reble  vendu  comme  engrais 
est  taxé  suivant  sa  richesse  eu  azote  que  l'on  détermine  à 
l'analyse. 

Presse.  Appareil  servant  à  presser  les  draps  ;  il  y  a  : 
1.  l'hydraulique  ou  aux  cartons,  le  drap  est  plié  et  pressé  entre 
des  feuilles  de  cartons. 
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2.  A  chaud,  les  feuilles  de  carton  sont  remplacées  par  des 
plaques  de  métal. 

3.  Au  cylindre  :  presse  circulaire. 

4.  Hydraulique  électrique,  le  carton  a  un  rebord  métallique 
qui  se  cbauETe  à  t'électridté. 

Q 

QaènéUe.  Cylindre  en  bois  sur  lesquels  s'enroule  le  fil 
non  tordu  sortant  de  la  carde  rontinue.  —  Vèlèije,  dérormée  par 
le  glisseinnit  des  fils;  àwakai,  plusfirosses  d'un  c6té  que 
de  l'autre  ;  rairossi  les  quenelle,  remettre  les  fils  en  ordre 
sur  les  cylindres. 


Rabatte  les  pleus.  Fr.  techn.  Eclaucher,  effacer,  en  le» 
passant  au  fer  chaud,  les  faux  plis  du  drap  faits  aux  diverses 
opérations  des  apprêts. 

RaprOprier  one  gaude.  Redresser  les  dents  de  la  carde. 

Rassir.  Coucher  le  poil  à  une  étofTe,  enverscr,  luslrer  un 
drap. 

Rassleu.  Ombrier,  ouvrier  qui  brosse  la  pièce  à  la  brosseuse. 

Rassleuaaxoberdons.  Ouvrier  qui  couche  le  poil  au 
ballon,  avec  des  chardons  usés, 

Rasslresse,  ou  brosse  tambour  ou  ballon,  machine  qui 
couche  le  poil. 

Râteler.  Terme  de  ûlature,  atteler  aux  buzettes  les  fils  des 
quenelles. 

Ratlner.  Faire  une  ratine,  un  velours  avec  de  la  laine. 
Voir  Aican,  pi.  43,  Hg.  2. 

Ravftti.  Votî  une  S*  fois,  la  chaîne  était  tassée  inégalement 
sur  l'ensouplc. 
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R'bouteu.  1.  Rebrousse-poils,  machine  qui  brosse  le  drap 
à  contre -pot  là. 

2.  Hebroussoir,  pelit  peigne  de  tondeur  qui  sert  à  la  même 
chose. 

3.  Rebroussette  ou  drousnette,  ancien  peigne  qui  enlevait  ce 
que  le  frison  avait  laissé  de  poils  dans  les  plis. 

R'bouteu  à.  dlnts.  Ancien  peigne  à  Unes  dents  qui  enlère 
et  relève  le  poil  du  drap. 

Reméleu.  Instrument  qui  servait  à  remuer  le  drap  dans  la 
chaudière  à  teinture. 

Remolen  d'foëhe.  Aiguiseur  des  forces. 

Rëtralre  one  lame.  Passer  les  ftls  dans  les  maillons. 

Rèye  du  Un'rége.  Languettes  de  bois,  garnies  de  dents 
aux  2  bouts  qui  sert  à  tenir  le  ribot  dans  toute  sa  largeur  pour 
la  lainer. 

RlbOtS.  Partie  de  la  piùce  ayant  moins  de  consislance  ;  on  a 
mis  une  époule  qui  foule  moins  dans  les  autres,  cette  partie  do 
la  pièce  reste  plus  large,  et  il  s'y  forme  des  plis  des  dépressions 
nommés  riàots. 

Rltèye.  Tonte  supplémentaire. 

Rltolde  &  rmain.  Retordre  à  la  main,  très  ancien.  Les 
cylindres  de  laine  à  moitié  peignée  ou  gérons  étaient  étiré  en 
fils  au  spouleu  ;  des  mouvements  du  pouce  et  de  l'indicateur 
éliraient  et  tordaient  le  fil  en  même  temps. 

Ritoirdeo.  1.  Retordoir,  machine  du  fabricant  de  roz  qui 
réunit  et  tord  les  fils  pour  en  faire  des  ligneuls  ;  '2.  ouvrier  qui 
retord;  3.  Doubtoirou  doublet,  machine  qui  tord  ensemble  2 
fils  de  laine  :  se  dit  aussi  :  moUn  à  r'toède;  voir  Alcan,  ouv. 
cité,  pi.  'i5et26. 

Rltoirdou.  Fil  formé  de  2  Hls  tordus  l'un  sur  l'autre. 

Rlzal.  Dent  de  la  Lame,  elle  était  jadis  faite  en  roseau. 


—  457  — 

Bjëtea.  Croisières  des  parlies  de  la  chaîne  maintenue  par 
les  eoyeutes. 

RAIon.  Plateau  du  gros  ensouple. 

Rosèye.  Vide  dans  la  ctiaine,  1-2  Sis  se  sont  cassés. 

RAyette.  Petite  entrebande,  tissée  plus  solidement  que  l'en- 
trebande  ordinaire  {intebalte  ou  aiSbatte)  et  qu'on  enlève 
quand  la  pièce  est  terminée,  car  elle  a  des  trous,  elle  a  reçu 
des  coups  de  ciseau,  etc.  Elle  sert  à  coudre  ensemble  le  com- 
mencement et  la  fin  de  la  pièce.  Elle  se  composait  ordinaire- 
ment de  2  bandes  rouges  :  quelquefois  elle  se  mettait  au  chef 
delà  pièce;  les  2  Qla  étaient  séparés  par  une  partie  blanche 
de  la  laideur  de  la  main  dans  laquelle  on  marquait  le  numéro 
de  la  pièce  ou  la  marque  du  fabricant, 

ROylsse  ou  RAylo.  Roue  dentée. 

Rubattè^e.  Foulage  sans  pression,  il  extrait  les  matières 
dont  on  s'est  servi  pour  fouler  la  pièce. 

Rogretter  one  lame.  Gratter  avec  les  ongles  pour  reculer 
les  lises  ;  on  veut  les  tasser  ou  les  éloigner  suivant  le  nombre 
de  rozaia  i  mettre  sur  une  étendue  donnée. 

Rulissl  ona  lame.  Remplacer  les  vieilles  Ûcelles  par  des 
neuves. 

RuloyeA  d'oherdon.  Ouvrier  qui  met  les  chardons  dans 
les  cadres  métalliques. 

Rlnavriresse  du  trA  ou  rufrasse  du  trA.  Ouvrière 
ren  trayeuse. 

Rlaettieu.  Ouvrier  qui  nettoyé  les  cardes  à  la  filature. 

RlssArt  de  mouton.  Ressort  placé  dans  les  2  montants 
du  mouton,  il  maintient  le  cylindre  en  place,  il  se  trouve  dans 
le  Jacquard  du  métier  ft  la  main  et  dans  celui  du  métier 
mécanique  primitif. 


Sapien  ou  sopleu.  Ouvrier  tondeur  ou  ébertaudeur. 

Slpltau,  sjri).  de  spltau.  Laine  qui  sort  de  la  pièce  pen- 
dant le  foulage. 

Slpiter,  le  drap  spUe  quand  il  se  vide  par  place  au  foulage, 

SiprAgner.  Répandre  de  l'buile  grasse  ou  de  pétrole  sur 
une  chaîne  trop  encollée,  l'ouvrier  projette  le  mélange  d'eau  et 
d'huile  par  la  bouche  ! 

Sltolde  (machine  à  stoide).  Fr.  techn.  Essoreuse,  machine 
qui  aèche  la  laine  et  le  drap,  par  l'application  de  la  force  cen- 
trifuge. En  français  on  dit  aussi  :  hydro-extracteur.  Voir  Àlcan, 
ouv.  cité,  pi.  50. 

Solo.  Roue  coniqiue  avec  cent  dents,  sur  arbre  couchant, 
qui  se  trouve  à  l'entrée  de  la  carde  continue. 

Soplège.  1.  Reparage,  1"  tonte  du  drap,  incomplète. 

2.  Drap  prêt  ii  subir  la  1"  tonte. 

Sorllhe.  Toile  jaune,  gommée,  luisante  qui  servait  à  enve- 
lopper les  draps. 

Saron.  Tinette  de  teinturier,  elle  est  traversée  d'une  perche 
pour  la  porter,  elle  sert  à  vider  ou  à  transvaser  les  chaudières. 

SuFOn  d'édlgo.  Ballot  de  marchandises  couvert  d'une  peau 
de  bœnf  fraîche. 


Taper  l'ooèrdal.  Tisser  quelques  grosses  duiles  pour  ter- 
miner la  pièce. 

T&v'ler.  Couvrir  avec  le  drap  ou  l'étoffe  la  table  de  travail  ; 
d'où  fortauv'ler  si  on  tire  trop  de  drap,  une  partie  de  celui-ci 
n'est  pas  travaillée. 

T&v'lèye.  1.  Terme  de  tondeur,  de  noprcsse,  etc.,  étendue 
d«  drap  capable  de  couvrir  ta  table  de  travail. 
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2.  Terme  de  lilateur,  laine  qui  se  trouve  sur  la  table  de 
l'assorlimeiU. 

Tèhe.  Tisser,  i.  à  tbaUmce,  ne  donner  qu'un  coup  de 
chasse  sur  chaque  duite;  3.  à  Smèye  balance,  I  gros  coup, 
puis  un  petit  coup,  3.  des  cizettes,  tisser  du  drap  sur  te 
niélier  à  marches  (hamais);  4.  à  pas  drovons,  frapper  le  tissu 
à  pas  ouverts,  avant  la  croisure  ;  5.  treus  navettes  à  carmoussî, 
tisser  en  employant  alternativement  3  navettes,  cela  avait  pour 
but  de  donner  plus  de  régularité  au  tissu;  le  tisserand  employait 
successivement  un  III  de  la  1",  puis  1  RI  de  la  '2*,  puis  un  fil  de 
la 3*,  puis  recommençailà  la  t^*;  cela  se  fait  surtout  pour  les 
étoffes. 

Teye.  Mesure  de  Liège  égale  à  Vu  d'aune,  0"4i6. 

Tèmon.  Partie  non  tondue  due  &  la  rencontre  de  2  ouvriers 
tondeurs  ayant  travaillés  à  la  même  pièce  (ancien).  (Renier, 
p.  105.) 

TeÛle  du  oapucln.  EtoSe  de  laine  Ane,  tassée  en  forme 
de  toile,  non  teinte,  bien  détrempée  dans  l'eau;  elle  servait  à 
faire  des  chemises  de  moines  (ancien)  (Lobet). 

Tln&.  Barre  en  bois  qui  sert  aux  teinturiers  à  transporter 
les  Unes. 

Tiade.  Teindre,  aussi  raciner,  quand  la  teinture  se  faisait 
au  moyen  d'une  décoction  de  racines  (ancien). 

Tolrd-chalne.  Filature  tordue  de  gauche  k  droite,  spécia- 
lement destinée  à  former  la  chaîne. 

Tolrd-trainme.  Filature  tordue  de  droite  il  gauche,  destinée 
à  la  trame. 

Tonde  ë  soplège.  Ebertauder,  tondre  un  drap  en  1"  coupe. 

Trape,  Déchirure  de  plusieurs  fils  au  tissage;  la  navette 
restée  dans  le  pas  de  la  chaîne  a  coupé  les  Aïs,  ou  elle  a  passé 
an  travers. 

Trèpld  &  noq[Ul.  Appareil  destiné  à  nouer  ensemble  2 
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chaînes;  3  trépieds,  un  de  chaque  c6té  portant  chacun  une 
cbatne,  entre  les  trépieds  court  un  fer  recourbé,  c'est  dans  la 
courbure  du  fer  que  l'ouvriôra  noueuse  travaille  à  nouer  les 
fils  des  '^  chaînes  qui  doivent  être  tissées  ensemble. 

Tresse,  i.  Fr.  techn.  Faadet,  grille  en  bois  dans  laquelle 
le  tondeur  plie  et  replie  la  pièce;  2.  fr.  techn.  Baillard,  faudet 
en  tresse  et  à  pied  dans  lequel  le  teinturier  met  égouter  les 
pièces  qui  sortent  de  la  cuve. 

Tûle.  Lourde  planche  dont  on  ae  servait  pour  coucher  jadis 
le  poil  du  drap. 


Vlnta  dTcrrèye.  Ecluse  qui  règle  l'écoulement  des  eaux 
à  la  foulerie. 
Vinte.  Laine  du  ventre  de  la  brebis. 
Vdttège.  A.ction  d'enrouler  la  chaîne  sur  l'ensouple. 

Wahal,  AAges  à  fouler,  en  forme  de  cercueil  de  la  1" 
machine  à  fouler  dite  à  mayèt  ou  à  wahai. 

'Wahlèye.  Quantité  de  pièces  qu'on  peut  fouler  en  une 
fois  ;  de  là,  par  estension,  brassée,  quantité  de  pièces  qu'on 
peut  prendre  ou  porter  en  une  fois. 


VOCABULAIRE  TECHNOLOGIQUE 

WALLON-FRANÇAIS 

M  U 

FILATURE  DE  LAINE  PEIGNÉE 

MB 

Harttn  LRJBUNB. 


Fac  e[  âpera. 


raiz  :  ideDAiLLE  db  tbbubil. 


1^  Vocabulaire  wallon  de  la  filatare  de  laine  peignée  n'avait 
pas  encore  été  entrepris.  Je  me  sais  décidé  h  le  faire,  depuis 
que  j'ai  eu  l'avantage  d'être  mis  en  rapport  avec  M.  Joseph 
Debaar,  de  Dison,  un  des  employés  les  plus  intelligents,  et  des 
mieux  au  courant  de  la  firme  Pettser,  qui  a  introduit  à  Verviers 
cette  industrie  spéciale. 

Je  n'y  ai  versé  que  les  mots  ot  les  expressions  non  encore 
publiées  par  la  Société  Liégeoise  île  Littérature  wallonne,  dans 
les  différents  Vocabulaires  parus. 


historique:. 


L'industrie  de  la  filature  de  laine  peignée  a  commencé  à 
Verviers  vers  1875. 

Au  paravant,  ia  filature  de  laine  peignée  venait  de  Roubaix, 
Tourcoing,  Fourmies,  et  aussi  de  l'Angleterre. 

En  1873,  U.  Aug.  Peitzer  proposa  aux  fabricants  de  la  place 
de  constituer  un  Syndicat  ayant  pour  but  de  fournir  h  chacun 
la  quantité  de  laine  pe)gn<.'u  nécessaire;  mais  cette  proposition 
fut  rejetëc  à  cause  de  l'immensité  des  capitaux  qui  auraient  été 
nécessaires. 

En  1875,  la  maison  P.-F.  Peitzer  et  fils,'inonta  le  1"  peî- 
gnage  en  Gérard- Cbamps;  elle  fut  bientôt  en  étal  de  fournir  la 
place  ;  et  dèa  1870,  elle  commençait  J)  exporter  des  Ois  de  laine 
peignée.  Elle  fut  bientôt  suivie  par  d'autres  firmes.  La  Lainière, 
la  Vesdre,  la  Société  anonyme  Verviétoise,  la  maison  Ivan 
Simonis,  etc.,  etc. 

Maintenant  celte  industrie  lutte  sur  les  marchés  étrangers; 
et  exporte  en  Allemagne,  en  Autriche,  en  Angleterre,  où  elle 
fournit  lésais  pour  la  bonneterie;  au  Canada  et  aux  Etats-Unis. 
Ce  développement  a  même  amené  une  véritable  révolution 
dans  l'industrie  Verviétoise.  Jadis,  quand  on  ne  produisait  que 
des  étoffes  de  laine  cardée,  chaque  fabricant  avait  sa  spécialité 
pour  ainsi  dire,  et  se  servait  de  matières  premières  qui  lui 
étaient  propres;  de  telle  fagon  qu'il  n'y  avait  que  les  grosses 
maisons  qui  pussent  aborder  la  fobrication  des  étoETes. 

A  présent  que  les  filatures  de  laine  peignée  existent  et  pro- 
duisent tous  les  genres  de  fils  de  laine  peignée  dont  les  fabri- 
cants peuvent  avoir  besoin,  il  en  résulte  que  les  filatures  seules 
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ont  besoin  de  gros  capitaux  ;  les  fabricants  peuvent  foire  Ûler 
de  petites  parties  ;  aussi  leur  nombre  a-t-il  augmenté  considé- 
rablement. 

Au  début,  tout  était  exprimé  en  français  dans  ce  genre  de 
fabrication  ;  les  premiers  contre-matlres  avaient  été  français  ; 
les  machines,  construites  en  France,  avaient  conservé  les 
noms  français,  de  môme  que  chacune  de  leurs  parties;  aussi 
les  mots  vraiment  wallons  y  sont-ils  rares  ;  et  le  seul  mérite  du 
travail  présent,  à  câté  du  pittoresque  de  plusieurs  mots 
recueillis,  consiste  surtout  dans  les  nouvelles  acceptions  des 
mots  et  leurs  nouvelles  combinaisons. 

M.  1.  Giboul,  préparateur  à  l'Ecole  industrielle  de  Verviers, 
a  bien  voulu  revoir  mon  travail. 


VOCABULAIRE  TECHNOLOGIQUE 

WALLON -FRANÇAIS 
FILATURE  DE  LAINE  PEIGNÉE. 


A8Slse(one)du  quèudUes.  Eneemble  de  cannelles  pleines, 
mises  sur  le  métier  et  prâtea  à  fonctionner. 

Avalèye  (serrer  1') .  Ralentir  la  marche  du  chariot  au  métier 
à  flier  â  la  sortie  de  ce|.ui-ci  pour  que  le  fil  prenne  plus  de 
torsion, 

B 

Bâche  à.  raoide.  Racs  garnis  intérieurement  d'un  revê- 
tement de  plomb.  Ces  bacs  contiennent  un  bain  d'eau  et  d'acide 
snlfurique  dans  lequel  on  trempe  les  laines  k  carboniser. 

Bassin.  Espace  compris  entre  les  deux  bâtis,  au  pied  de  ce 
qu'on  appelle  <  la  tâte  du  moulin  ft  filer.  > 

Bitteu.  Cylindre  à  œillettes  de  la  carde  à  peigner,  tournant 
avec  une  très  grande  vitesse  devant  le  roule-ta-bosse,  pour 
entraîner  les  chardons  qui  couvrent  la  surface  de  celui-ci. 

Batteuses.  Ouvrières  chargées  de  répartir  la  laine  k  trier 
entre  les  ouvrières  trieuses. 

Batt^rèye.  Coin  où  l'on  déballe  les  laines  avant  le  triage. 
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Baûbe  (fer  V)  ou  fer  obivrou.  Casser  tous  les  fils  au 
moulina  Hier. 

Bauré.  Fil  môle  mal  réussi,  dans  lequel  une  nuance  domine 
ou  dégorge  sur  les  au  1res;  do  fagon  à  former  des  lignes  ou 
baûret,  ae  détachant  sur  le  fond. 

Bfttl.  Pièces  métalliques  supportant  les  organes  moteurs  du 
mâlier  à  Qler;  également,  pièces  se  trouvant  aux  eilrémités 
du  métier,  perpendiculairement  au  chariot.  Bâti  de  l'tietie, 
pièces  soutenant  l'assemblage  des  organes  moteurs,  à  la  tfite 
da  métier  à  Qler. 

Bèotae  (fé  dès).  Mettre  du  AI  sur  la  broche  pour  remplacer 
le  biau  (voir  ce  mot).  —  Mète  A  bêche.  Amener  le  fil  au  bout 
supérieur  des  bobines  prêtes  à  être  mises  au  râtelier  d'un 
métier  à  retordre. 

Blan.  Tube  en  acier,  en  carton,  ou  en  bois,  s'adaptant  sur 
la  broche  pour  obtenir  un  plus  fort  diamètre  de  celle-ci. 

Le  tube  sur  lequel  doit  venir  s'enrouler  le  fil/serre  alors  sur 
la  broche. 

A  la  filature  de  laine  cardée,  quand  la  broche  e^st  trop 
mince,  on  se  contente  d'enrouler  à  sa  surface  quelques  tours 
de  Qls,  c'est  ce  que  les  ouvriers  appellent  :  fé  dès  bêche  littéra- 
lement faire  des  becs. 

Bobinèt.  Cannelle  sur  laquelle  reste  encore  un  peu  de  fil 
de  boudin. 

BogI  d'on  dlnt.  Augmenter  ou  diminuer  l'alimentation  du 
cylindre,  de  façon  à  obtenir  un  fil  plus  gros  ou  plus  fin.  Une 
dent  correspond  à  cent  grammes,  en  plus  ou  en  moins,  sur  un 
paquet  dont  le  poids  normal  devrait  être  de  cinq  kilos.  Ce 
terme  s'emploie  en  parlant  des  métiers  fixes;  pour  les  renvi- 
deurs  on  dit  :  bogî  ion  ^mè  numéro. 

Boule  du  molin.  Fr.  techn.  pression.  Cylindres  de  pres- 
sion destinés  i  retenir  le  SI  venant  de  la  cannelle  pour  lui 
permettre  de  s'étirer. 
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Boulet.  Balles  de  laine  d'Australie;  elles  sont  ordinaire- 
ment rondes,  de  U  leur  nom.  Ce  nom  est  donné  aussi  aux 
petits  ballotins  de  laine  d'Espagne. 

Broche  (râlette  du).  Poulie  k  gorge  fixée  aux  brodies  sur 
lesquelles  agissent  les  cordes  activant  les  broches. 


Carder.  Enchevêtrer  les  fils  de  laine,  de  façon  à  en  faire 
une  nappe  ou  matelas  qui,  divisée,  produit  le  /î  d'boudin.  Ce 
fil  de  boudin  étiré,  et  tordu,  donne  le  âl  cardé.  Le  cardé  se 
&iit  avec  des  laines  courtes,  des  déchets  de  toute  espèce  pro- 
venant de  l'industrie  de  la  laine:  blousse;  débourures  ou 
débourrages;  ploquette,  bouts  provenant  du  tissage,  de  la  fila- 
ture de  laine  peignée  et  cardée  et  des  déchets  de  laine  les  plus 
mauvais,  dits  ploumion. 

Ga'we  (fer  dé).  Mettre  du  111  sur  la  broche  avant  de  mettre 
les  busettes,  afin  d'avoir,  à  la  mise-bas,  un  bout  de  SI  â  pouvoir 
nouer  k  l'ourdissage. 

Ghapèle.  Littéralement  chapelle.  Bâti  qui  termine  la  tdtiëre 
du  métier  à  filer,  il  ml  situé  au  côté  opposé  au  porte-système  ; 
et  comprend  le  secteur. 

Gherpt  é.  l'ronde.  Cbarpi  fait  par  des  ouvriers  tournant 
en  rond,  avec  leur  tablier  plein  de  laine,  et  jetant  chacun  une 
poignée  sur  le  tas,  après  un  pas  ou  deux. 

ChlD  (fé  des).  Enrouler  le  fil  plus  bas  que  la  base  des  tubes 
au  métier  à  filer. 

Clabot.  Appareil  en  forme  de  demi-ellipse,  adapté  au 
métier  à  la  main  ;  et  destiné  à  faire  sortir  le  chariot  sans  arrêt 
contre  le  bâti  du  cylindre. 

Corane  du  hesse.  Partie  du  hasple,  en  forme  de  couronne, 
sur  laquelle  le  fil  s'enroule  pour  former  des  écheveaux. 
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Cori  les  mollD.  Servir  deux  métiers  qui  se  font  face  à  la 
fois. 

Cotlrèsse.  Ouvrières  chargi^es  de  faire  les  courses,  les 
commissioDS,  commo  d'aller  chercher  de  l'eau  cuite  pobr  le 
café  au  moment  des  repas;  de  porter  les  lettres  et  de  faire  les 
commissions  pour  le  bureau  ;  elles  sont  chargées  ea  un  root 
des  menues  besognes. 

Coyoa.  Contre-poids  muni  d'une  griffe;  celle-ci  vient 
s'adapter  entre  les  dents  de  la  rôlette  du  moulin  pour  la  faire 
avancer. 

Cwède  du  psni*-  Corde  entraînant  le  chariot  à  sa  sortie  au 
métier  à  filer.  —  Cwède  du  rintrège.  Corde  entraînant  le  cha- 
riot à  sa  rentrée  au  môme  métier.  —  Cwède  du  secteur.  Corde 
relevant  te  secteur  à  la  sortie.  ~  Cwède  du  vitesse.  Corde 
passant  sur  les  volants  et  donnant  le  mouvement  aux  broches. 
—  Cwède  du  guide.  Cordes  servant  k  maintenir  la  rigidité  du 
chariot. 

E 

Ekts  anglais.  Echéreau  dévidé  selon  le  numérotage 
anglais;  il  a  ordinairement  1534  màtres.  II  est  spécial  à  l'An- 
gleterre et  ft  l'Ecosse. 

A  Elbeuf.Ji  Sedan,  dans  différentes  villes  manufocturières, 
en  Angleterre  il  existe  encore  diiïéreots  genres  de  numérotage 
du  fli,  qui  tendent  à  disparaître  pour  dire  remplacé  par  le 
numérotage  universel. 

Dans  celui  ci  le  numéro  indique  le  nombre  de  mille  métrés 
au  kilog;  1000  mètres  au  kilog  donnent  te  n*  1,  2000  m.  le  n'S 
et  ainsi  de  suite. 


Fi  (rufélet  fi  so  VpUmehe).  Rattacher  las  deux  bouts  d'un 
il  de  boudin  qui  s'est  cassé. 


pi  d^owène.  Fils  de  boudin  provenant  des  deux  colliers 
extérieurs  de  la  continue.  Ces  ûls  sont  tenus  à  part  parce  qu'ils 
sont  toujours  moins  réguliers  que  ceux  provenant  du  reste  de 
la  continue  et  qu'on  appelle  :  les  bons  fils. 

Flzal.  Broches  garnissant  le  chariot  sur  lesquels  s'adaptent 
les  tubes  destinés  à  recevoir  le  fil  pour  former  les  bobines  où 
les  cannelles. 

Flzèye.  Rpoule  sans  tube,  montée  direclement  sur  la 
brocbe. 

Flamé  Synonyme  de  baûré;  mais  se  dit  seulement  des  fils 
moulinés. 

Flate,  Défauts  se  trouvant  dans  un  fll  moulinai  ils  sont 
produits  par  des  parties  trop  grosses  de  l'un  des  fils  simples 
dominant  sur  les  autres.  Fi  à  ftate,  Ûl  dans  lequel  on  rencontre 
Je  défaut  ci-dessus. 

Foobedu  moUn.  Support  des  cannelles  ou  métier  à  filer. 


Oamèle  de  liesse.  Fer  recourbé,  attaché  au  mur,  et  ser- 
vant &  torcher  les  écheveaux.  —  Rwè  <fgamile.  Morceau  de 
bois  sur  lequel  on  torche  les  écheveaux. 

GWle.  Petite  pièce  circulaire  en  cuivre,  adaptée  h  la  base  de 
la  broche  et  servant  au  même  usage  vis-à-vis  du  râlon  que 
celui-ci  vis'à-vis  des  tubes.  —  Latte  du  gSle.  Bande  de  broche 
(fr.  techn.].  Bande  de  cuivre  perforée  &  travers  laquelle  passent 
les  broches;  et  servant  à  les  maintenir  rigides. 


Hang&rd.  Littéralement  hangar.  Rayons  en  bois  sur  lesquels 
les  haspleuses  mettent  leurs  écheveaux  ou  leurs  paquets.  Ce 
mot  s'applique  aussi  aux  rayons  sur  lesquels  les  drùUi8&Me» 
déposent  les  cannelles,  en  attendant  que  les  rallacheurs 
viennent  les  chercher  pour  les  porter  au  métier  è  filer. 

Hasplège.  A.telier  où  se  trouvent  les  hasples. 


—  470  - 

Laine  du  orote.  Laine  proreaant  du  traitement  des 
crottes  retirées  de  la  toison. 

Late  da  broke  de  hesse.  Râtelier  sur  lequel  se  placent 
les  bobines  k  haspler. 

Xièvèyeou  tap^:e  Ju.  Enlèvement  des  bobines  ou  des 
cannelles  quand  elles  sont  arrivées  k  la  grosseur  demandée. 


Malkal.  Petites  balles  de  laine  en  suint;  telles  que  les 
balles  de  laine  d'Espagne;  elles  pèsent  80  à  100  Icilogs. 

Makëte  (mète  à  ou  fédet).  Fa^n  spéciale  de  rattacher  un 
Ûl  cassé,  en  enroulant  sans  noeud  le  Ql  de  boudin  à  la  pointe  de 
la  broche.  Le  fil  de  boudin  est  pntratné  par  le  mouvement  de 
la  broche  qui  lui  donne  la  torsiun  ;  le  bout  eztrdme  seul  n'est 
pas  tordu  et  forme  la  makète  que  le  ratUchenr  délacbe  et  jette 
dans  le  bac  aux  bouts. 

Mâle.  Fil  formé  de  laines  ou  déchets  de  couleurs  différentes. 
Les  déchets  doivent  être  si  bien  môles  que  le  ûl  qui  en  résulte, 
présente  une  teinte  uniforme  (voir  t>aurè). 

Uolln.  Terme  général  pour  désigner  les  métiers  à  filer, 
selbcting  et  les  métiers  h  retordre. 

Il  y  a  des  métiers  &  filer  dits  continus  ou  fixes,  dans  lequel 
le  travail  est  continu,  tandis  qu'il  est  intermittent  dans  le 
selEacling.  Ces  métiers  n'ont  pas  de  chariot  mobile  et  ont  beau- 
coup d'analogie  avec  les  machines  k  retordre.  •—  Molin  80 
rirUrige,  métier  arrêté  au  moment  ob  le  Al  s'enroule  sur  la 
busette.  —  MoUn  au  cwèr,  se  dit  quand  le  métier  k  filer  se 
trouve  au  point  terminus  de  l'aiguillée  ou  avalige. 

MouUnô.  Fil  retors,  formi^  Jo  deux  ou  plusieurs  (Ils  simples 
de  couleurs  différentes. 


Uouton  de  molin.  Bâti  garni  d'un  bourrelet,  sur  lequel  le 
chariot  vjeut  butter  &  la  rentrée. 


Oragne.  Litiéralement  :  araignée.  Cylindre  à  ailerons  du 
1"  bac  du  léviathan  ;  les  ailerons  mélalliques  servant  à  régu- 
lariser l'entrée  de  la  laine  dans  le  bac  du  lévialhan. 


Palette  du  molin.  Fr.  techn.:  buttoir.  Appareil  servant  & 
retenir  le  chariot  du  métier  à  filer,  ou  moment  où  il  est  prêt  à 
rentrer,  après  que  la  torsion  du  ûi  a  été  donnée;  c'est  une  pièi» 
de  fonte,  ordinairement  garnie  de  cuir. 

PèI&re.[Laine  prise  parla  garniture  de  la  carde;  en  fiançais 
on  l'appel  la.  rdébourrure.  Elle  est  également  traitée  ensuite 
par  le  carboniaage.  L'enlèvement  de  celle  laine  se  dit  : 
débourer. 

Pësèye.  Littéralement  pesée.  Matelas  de  7  '/*  kilos,  venant 
de  la  plocteuse.  Anciennement  il  y  avait  des  assortiments  d'un 
mètre  ;  le  matelas  ne  pesait  alors  que  5kil.;  ces  assortiments 
étaient  en  bois  parce  que  leurs  tambours  étaient  en  bois. 

Pdté  d'Vin.  Ce  terme  se  dit,  en  parlant  du  chariot  du  métier 
6  Qler,  quand  il  opère  son  mouvement  de  rentrée  avec  trop  de 
rapidité.  > 

PMen.  Ouvrier  s'occupant  du  carbonisage  proprement  dit, 
c'est-à-dire  de  l'opération  qui  consiste  à  brûler  pèté  dans  des 
fburs  spéciaux,  les  matières  végétales  attachées  à  la  laine. 

Poclldt.  1.  Petit  tas  de  laine,  reste  de  balte;  2.  Reste  de  fil 
demeuré  sur  le  tube.  Ordinairement  îi  la  base.  Tapé  les  pochèt 
foû.  Dérouler  les  pochets  Aies  dans  le  cas  d'une  trop  grande 
différence  de  taux  ou  de  torsion. 
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Ployant  (faux).  Guide  servant  ft  donner,  au  moyen  d'un 
contre-poids,  la  tension  au  Til  s'enroulant  sur  la  broche. 

Poyèse.  Terme  d'ouvrier,  il  désigne  les  laines  très  com- 
munes. 


Qaènèle  (Jo'Wé  d*).  Littéralement  chdmer  par  manque  de 
cannelle.  Ce  terme  s'emploie  quand  le  métier  à  fller  est  en 
avance  sur  l'assortiment;  l'ouvrier  doit  attendre  les  cannelles. 


Rapèl  da  vitesse  ou  rapél  du  cwéie  du  rtntrège. 

Poulies  k  gorge  servant  à  donner  plus  de  tension  aux  cordes  de 
vilesse  et  de  rentrée. 

Ratèlô.  Nouer  les  ÛIs  des  bobines  vides  ii  ceui  des  bobines 
pleines,  au  métier  à  retordre. 

Rasstre.  Remplacer  les  cannelles  vides  par  des  pleines  an 
métier  &  retordre. 

Rége.  Pièce  de  fonte  en  plan  incliné,  servant  i  régler  le 
montage  de  la  bobine  ou  de  la  cannette. 

Rtotrô  6  ooa.  Ce  terme  s'emploie,  au  métier  à  Hier,  quand 
on  fait  enrouler  le  fil  sur  la  busetle  plus  bas  qu'aux  aigailldes 
précédentes. 

ROlète  du  moUn.  Pignon  &  dents  couchées  servant  h  faire 
monter  le  pliant  du  métier  a  Sler,  au  fur  et  à  mesure  que  le 
fil  recouvre  la  bobine  ou  la  cannette.  — Rolète  du  histe,  pignon 
servant  à  faire  marcher  le  guide-QI. 

RAloD.  Petit  anneau  en  bois,  s'adaptant  &  la  base  des 
broches  du  métier  à  âler,  de  faoon  à  ce  que  les  tubes  soient 
fixés  au  même  niveau. 

Biitwérdoa  F*!!  formé  de  deux  ou  plusieurs  fils  tordus 
ensemble  au  métier  ou  k  la  machine  à  retordre. 


Sëyète.  Fils  cardés  destinés  à  l'exporlalion. 

Btln  (maohlne  du).  Pignon  couché,  commandé  par  une 
vis  sans  Un,  serrant  à  faire  rentrer  )e  chariot  de  la  longueur 
dont  le  Ûl  a  diminué  en  prenant  la  torsion. 


Talmpë  (f6).  Remplacer  toutes  les  cannelles  h  la  fois  au 
métier  à  retordra. 

Tanelèt.  Tambouren  fer  btanc  sur  lequel  repose  la  cannelle 
au  métier  &  Qler. 

Trait  (léyt  on).  Littéralement  laisser  un  trait.  On  a[ipelle 
trait  un  excédent  de  pesée.  Lègt  on  trait,  c'est  diminuer  ou 
augmenter  le  poids  normal  de  cinq  kilogs  du  matelas  (ou  de 
7  iji  kilogs  suivant  la  largeur  de  ta  machine)  qui  sort  de  l'as- 
sortiment, de  façon  à  diminuer  ou  augmenter  le  taux  du  Ql. 

TlxrdFOhdte.  Ensemble  de  deux  ou  trois  échereaux, 

Tvrèrd-cliainne.  Fil  tordu  de  gauche  à  droite.  -  Twèrd- 
trinme.  Fil  tordu  de  droite  à  gauche. 


Vergrt,  Le  chariot  vergêye,  quand  il  sort  obliquement;  ce 
mouvement  est  produit  par  ce  fait  que  l'une  des  cordes  de 
guide  du  métier  à  filer  eat  plus  tendue  que  l'autre. 


CHRONIQUE  DE  LA  SOCIETE 

ANNÉE  1899. 


Séance  du  9  janvier.  La  Société  adopte  le  programme  de  ses 
coDcours  de  1899,  qui  est  inséré  p.  318  du  T.  XXXIX  du 
Bulletin. 

M.  le  D*  Carez,  boulevard  du  Nord,  à  Bruxelles,  est  nommé 
membre  litulsire,  délégué  de  la  Wallonie  belge,  pour  Hons. 

La  Société  décide  de  solliciterdu  Gouvernement  des  subsides 
pour  les  travaux  préparatoires  au  Dictionnaire  wallon. 

Séance  àM  i3  février.  La  Société  décide  de  faire  classer  par 
ordre  alphabétique  et  loger  dans  des  bottes  spéciales  les  fiches 
du  dictionnaire  et  de  dépouiller  ses  nombreux  documents,  & 
commeucer  par  ses  bulletins.  Le  secrétaire,  le  secrétaire- 
adjoint  et  le  bibliothécaire  sont  chargés  d'organiser  ce  travail. 

Séance  du  iS  mars.  U.  Auguste  Vierset,  &  Bruxelles,  est 
nommé  membre  titulaire,  délégué  de  la  Wallonie  belge,  pour 
Namur. 

Séance  du  47  avril.  La  Société  décide  que  l'auteur  couronné, 
plusieurs  fois  dans  le  même  concours  recevra  des  volumes 
différents  de  nos  bulletins. 

H.  Vande  Casteele  dépose  une  pasquéye  inédite  du  siècle 
dernier,  dont  il  remettra  copie  et  notice  explicative. 

Séance  du  8  mai. 

Résnltata  génirojtx.  des  ConooarB  de  1898. 

2»  CONCOURS.  —  Vocabulaires  technologiques.  Médaille  d'or 
ft  H.  Jean  Lejeunc,  de  Jupille,  pour  son  Vocabulaire  du  Chau- 
dronnier en  fer  et  acier.  Devise  :  Chacun  son  métier. 
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Médaille  d'or  à  M.  Martin  Lejeune,  de  Dison,  pour  le  Voca- 
bulaire du  Médecin.  Deviae  :  Faut  qu'tot  bais  s'chërâye. 

Médaille  de  vermeil  à  M.  Martin  Lejeune,  de  Dison,  pour 
le  Vocabulaire  de  l'Apprêleur  en  drap$.  Devise:  Fac  et 
spera. 

Médaille  de  vermeil  ft  M.  Martin  Lejeune,  de  Dison,  pour 
le  Vocabulaire  du  Filateur  de  laine  peignée.  Devise  :  Fac 
et  spera. 

Les  auteurs  des  Vocabulaires  n°  5.  L'Abstrait  et  n"  6, 
Vocabulaire  de  l'Ardoisier,  ont  été  priés  de  retirer  leur 
mémoire. 

3*  CONCOURS.  —  Sobriquets.  Médaille  d*argent  à  M.  Joseph 
DefrecheuSide  Liège,  powr  Le  blason  populaire  wallon.  Devise: 
C'è  t'crama  qui  nomme  li  chaudron  neur  cou. 

Médaille  de  bronze  &  M.  Edmond  Jacqtiemotte,  de  Jupille, 
pour  sa  conlribulion  à  l'âtudo  des  sobriquets  Devise  :  De  auditu, 

5*  CONCOURS.  —  Mois  d'une  région  de  la  Wallonie.  Médaille 
debronzeà  M.  Alexis  Minders,  de  Bruxelles,  pour  sa  contribu- 
tion au  Vocabulaire  des  animaux. 

7*  CONCOURS.  —  Son  caractéristique  ou  fait  grammatical 
intéressant.  1"  prix,  médaille  d'or  6  M.  Alphonse  Maréchal,  de 
Jambes  lez-Namur,  pour  sa  pièce  intitulée  :  Carte  de  Varron- 
diêiement  administratif  de  Hamur.  Devise  :  Il  fout  fermer  les 
yeux  &  l'évidence. 

8*  CONCOURS.  —  Transformation  de  mots  latins  et  germa- 
niques du  wallon.  Pas  de  distinctions. 

13*  CONCOURS.  —  Types  populaires.  Médaille  d'argeut  à  H. 
Martin  Lejeune,  de  Dison,  pour  Li  vîx  bergi.  Devise  :  Ju  v's 
escbante,  etc. 

Médaille  de  bronze  à  M.  Arthur  Xhignease,  de  Liège,  pour 
LiHiachineu,.  Devise  :  Reude  à  balle. 

li*  CONCOURS,  —  Contes  et  nouvelles  en  prose.  Médaille 
de  bronze,  sans  impression,  à  M.  Antoine  Bouhon,  de  Liège, 
pour  Bon  coiir.  Devise  ;  Çou  qu'on  fait  jone  on  l'fait  vix. 
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15'  CONCOUBS.  —  pièces  de  théâtre  en  prose.  Médaille  d'ar- 
gent à  M.  Martin  Lejeune,  de  Ûison,  pour  la  pièce  Piquette 
et  Milette.  Devise  :  Semer,  puis  attendre. 

Médaille  de  bronze  à  M.  Martin  Lejeune,  de  Dison,  pour 
sa  pièce  One  pitite  creux.  Devise  :  Faire  rire,  puis  faire 
réQéchir. 

Médaille  de  bronze  k  M.  Léon  Ptrsoul,  de  Jambes,  pour  sa 
pièce.  On  voyage  à  Nameur.  Devise  :  On  peut  iesse  brave,  etc. 

i&'  CONCOURS.  —  Pièces  de  théâtre  en  vers.  —  Médaille  de 
bronze,  sans  impression,  à  M.  Maurice  Peclers,  de  Liège,  pour 
la  pièce  L'kértiège.  Devise  :  L'argent  fait  le  nerf  delà  guerre. 

■i7*  CONCOURS.  — Satire  sur  un  musée,  etc.  —  Médaille  de 
bronze  à  M.  Martin  Lejeune,  de  Dison,  pour  Lu  Vix  Wari 
é^Yervi.  Devise  ;  Viles  sov'nances. 

18*  CONCOURS.  —  Scènes  populaires  dialoguées.  Pas  de  dis- 
tinctions. 

19*  CONCOURS.  —  Satires  et  contes  en  vers.  Pas  de  distinc- 
tions. 

20*  CONCOURS.  —  Crâmignons  et  chansons.  Médaille  d'ar- 
gent à  M.  Martin  Lejeune,  de  Dison,  poMt  Lu pousalette de  bon 
Diu.  Devise  :  On  grain. 

Médaille  de  bronze  à  M.  Alphonse  Raraet,  de  Verviers,  pour 
Les  Sauvion.  Devise  :  Vive  nos  autes. 

Médaille  de  Liunze  à  M.  Emile  Gérard,  de  Liège,  pour 
Li  Patrèye.  Devise  :  L'Union  fait  la  force. 

21'  CONCOURS.  —  Pièces  de  vers  en  général.  Médaille  de 
vermeil  &  M.  Martin  Lejeune,  de  ûisoii,  pour  sa  pièce  let 
Jôjfes  de  manège.  Devise  :  Ab  !  que  plair  d'esse  papa. 

Médaille  de  bronze  à  M.  Charles  Deracbe,  de  Liège,  pour  la 
pièce  LiPondeu.  Devise  :  Ji  l'a  v«you. 

Médaille  de^bronze  à  M.  Godefroid  Halleux,  de  Liège,  pour  sa 
pièce  Li  Chant  des  ovri.  Devise  :  Ovrans. 
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Séance  du  i2  juin.  La  Société  autorise  U.  Delaite  k  impri- 
mer une  liste  de  noms  de  lieux  wallons  et  à  la  transmettre  aux 
membres,  avec  prière  de  la  compléter. 

M .  Gustave  Thiriart,  membre  titulaire,  est  considéré  comme 
démisaiODuaire. 

Séance  du  iOjuUlct.  Ta  Société  décide  de  faire  dépouiller  les 
Vocabulaires  manuscrits  qu'elle  possède. 

Séance  du  9  octobre.  La  Société  décide  de  procéder  au  com- 
mencement de  1900,  A  la  distribution  des  récompenses  aux 
lauréats  de  ses  concours. 

Le  banquet  annuel  eat  fixé  au  9  décembre.  La  Ckimmission 
est  composée  de  MH.  Hock,  Lequarré,  Duchesoe,  J.  Defre- 
cheux  et  Delaite. 

Séance  du  13  novembre.  La  Société  décide  que  rien  ne 
s'oppose  à  ce  qu'un  auteur  fasse  représenter  son  œuvre  avant 
l'impression  daus  ses  bulletins  ;  mais  il  ne  peut  l'éditer  avant 
l'apparition  de  ceux-ci  et  sans  l'autorisation  de  la  Société. 

La  Commission  chargée  d'organiser  la  cérémonie  de  distri- 
bution de  récompenses  est  composée  de  MU.  Lequarré,  Simon, 
Gothidr,  Tilkin  et  Delaite.  On  jouera  Li  fiye  de  Jardini,  de 
Derache,  et  L«s  i)«tu;  />*«>,  de  Tilkin,  pièces  couronnées  par 
la  Société. 

Séance  du  li  décembre.  La  Société  procède  au  renouvelle- 
ment de  son  bureau  pour  1900.  Sont  élus  ; 

HU.  Nicolas  Lequarré,  président  ; 
Victor  Chauvin,  vice-président; 
Julien  Delaite,  secrétaire; 
Charles  Defsecheux,  trésorier; 
Joseph  Defrecheux,  bibliothécaire-archiviste  ; 
Jean  Haust,  sécrétai  re-adjoiat, 

La  Société  nomme  tes  jurys  de  ses  concours  de  1899. 


Conooiirs  de  1899. 

La  Société  a  rcQU  cent  et  onze  pièces,  savoir  : 
2*  CONCOURS.  —  Vocabulaires  technologiques. 
N'  1.  Vocabulaire  de  l'horlogerie. 
N"  2.  Vocabulaire  du  sport  colombophile. 
N'  3.  Vocabulaire  du  tendeur. 
Jury  :  MM.  Semertier,  Simon  et  Lequarré,  rapporteur. 
3'  CONCOURS.  —  Étude  comparative  de  syntaxe. 
N*  1.  Étude  comparée  de  la  syntaxe  wallonne  et  de  la 
syntaxe  française. 

Jury  :  MM,  Doutrepont,  Hauat,  Lequarré  et  Feller,  rappor- 
teur. 
4*  CONCOURS,  —  Uots  wallons  omis. 
N-  1.  Cueillette. 

Jury  :  MM.Jos.  Df'frecheux,  Semertieret  Haust,  rapporteur. 
5*  CONCOURS.  —  Mots  walIon.s  employés  dans  un  village,  etc,' 

N*  1.  Mots  nouveaux. 

N'  2.  300  mots  recuHllis  entre  Mons.St-Ghislain  et  Tournai. 

N'  3.  Lexique  du  walUm  de  Namur. 

Jury  :  MM,  Garez,  Defrecheux,  Leroy,  Ilobert,  Semertier  et 
Parmentier,  rapporteur. 

7*  CONCOURS.  —  Limite  d'un  son  ou  d'un  fait  gramatical. 

N*  1,  Limite  du  suffixe  Ellus. 

N*  2.  Limite  du  son  s-ch. 

N°  3.  Limite  du  son  in. 

N*  4.  Limitedu  son  o  et  ou. 

N"  S.  Limite  du  son  or  suivi  d^une  eoiuoni». 

N°  0,  Limite  des  sons  ou  et  u. 

N"  7.  Le  ver^e  avoir. 

N*  8.  Au  Borinage. 

N*  9.  Son*  entre  Mons  et  Tournai. 

Jury  :  MM.  Felier,  Hauatet  Doutrepont,  rapporteur. 
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8*  CONCOURS.  —  Projets  d'orthographe  wallonne. 

N*  1.  Projet  d'orthographe  wallonne. 

N*  2.  Projet  ^orthographe  wallonne. 

Jury  :  HU.  Doutrepont,  Hauat,  Lequarré,  Michel  et  Delaïte, 
rapporteur. 

13*  CONCXIURS.  —  Contes  et  nouvellea  en  prose. 

N*  1.  Types  populaires. 

N*  2.  lu  marUum  d^Fosses. 

N*  3.  So  l' rowe. 

N*  4.  LiDicaasse. 

Jury  :  MM.  Jos.  Defrecheuz,  Duchesne  et  ChaaTÏn,  rappor- 
teur. 

14*  CONCOURS.  —  Scènes  dialoguées  en  prose. 

N°  i.  Li  vindgince  de  rèfant. 

N*  2.  Beaponse  dèfant. 

N°  3.  One  chtge  au  village. 

N*  4.  Amour  qui  lowe. 

N*  5.  Li  mariège  di  Napoléon  I  ètdi  Marie-Louise. 

N'  6.  Li  Cotun. 

N*  7.  Inetaulèye. 

N"  8.  Bonne  nutte,  père. 

N*  9.  Lu  prutni  messe  de  meu  Maye. 

N*  1(1.  Esacostoumances  di  Solîres. 

N- 11.  Florent. 

Jury  :  MH.  Jos.  Defrecbeux,  Duchesne  et  Chauvin,  rappor- 
teur. 

15*  CONCOURS,  —  Pièces  de  tbé&lre  en  prose. 

N*  1.  On  bon  consèye. 

N*  2.  Les  Martinaux. 

N*  3.  Guyame  li  brakneû. 

N*  4.  Farceur. 

N°  5.  One  consultation  d' miScin. 
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N*  6.  La  grève  de  tèheus. 

N*  7.  L'amour  au  viège. 

Jury  ;  MU.  Delaile,  Dory,  I/equarréctSemertier,  rapporteur. 

16'  CONCOURS.  —  Pièces  de  théâtre  en  vers. 

N°  1.  Berline. 

N*  2.  Mes  bâcelles. 

Jury  :  MM,  Dory,  Duchesne,  Gothier  et  Semertier,  rappor- 
teur. 

17'  CONCOURS.  —  Satires  sur  les  musées,  etc. 

N*  i.  Les  salles  di  danses  âx  cachets. 

N°  2.  Les  Bazar. 

N-  3.  So  l'  Hougtte. 

N'  4.  Li  Batte. 

K*  5.  So  l' marché  d' nouf  heures 

Jury  :  MM.  Hubert,  Simon  et  Lequarré,  rapporteur. 

18°  CONCOURS.  —  Scènes  populaires  dialoguées. 

N°  1,  Deux  bravés  gins. 

N*  2.  Dins  les  roses. 

N°  3,  Cliesseu  et  braconier. 

N°  4.  Onke  gui  n'est  nin  contint. 

N»  5.  (ne  cope  di  hiltai. 

Jury  :  MM.  Ch.  Defrecheux,  Duchesne  et  Chauvin,  rappor- 
teur. 

13'  CONCOURS.  —  Satires  el  contes. 

S*  \.  OndU. 

N*  2.  Li  ban  Dieu  gui  jâse. 

N"  3.  Li  savant  et  les  hâgne  di  motse. 

N"  4.  On  kilo  d' sirope. 

N°  5,  Deux  mâles  tièsse. 

N'  6.  Treus  contes. 

N°  7.  Vantard  et  Bon  viquant. 

N"  8.  Li  tapeux  di  cartes. 
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N'  0.  Lu  pompier. 
N*  10.  Veuyège. 
N"  11.  Nos  l' fâreut  portant  ! 
N-  12.  Vèye  costeume. 

Jury  :  MM.  Hubert,  Parmeotier  et  Renkin,  rapporleur. 
20"  CONCOURS.  —  Un  crâmignon  ou  une  chanson. 
N*  1.  Li  tmrt  d  on  jône  herpineu, 
N*  2.  Ji  n'vos  croie  nin. 
N"  3   PitU  Pèclii. 
N*  4.  Lu  Femme. 
N'  5.  Daudau. 
N"  0.  Li  fièsse  de  Lporoche. 
N'  7.  Vusiom  rèvolèyes. 
N'  8.  Ja  stu  gouré. 
N*  9.  J/te  su  marèye. 
N*  10.  Lu  bianque  ombrelle. 
N*  11.  CAafUOfu  lié  cour. 
N*  lïî.  Quelle  blesse. 
N*  13.  Clianson  d'ovrî. 
N*  14.  fiiffrefs. 
N"  15.  Li  bonheur  di  Vovri. 
N*  IC.  Lu  mariage  en  bieyclelle. 
N-  17.  Belles  joumèy es. 
N'  18.  Ji  vonreuwe  bin....  maisji  n'vaite  nin. 
N*  19.  Chanson  d'vix. 
N*  20.  Li  vie  comme  elle  est. 
N*  21.  Morale  âxjanais. 
N*  22.  Mi  vix  violon. 

N»  23.  Si  faveus  £  Vor  ossi  pesant  qui  m'  ehet. 
N*  24.  Conseil  di  camèrâde. 
N"  25.  Une  chanson  et  2  cramignons. 
Jury   :   UM.    Hubert,  Lequarré,  Renkin    et    Parmentier, 
rapporteur. 


—  483  — 

21»  CONCOURS.  —  Pièces  de  vers  en  général. 
N*  1 .  Li  riche  ùt  l' pauvriteit. 
N"  -2.  Li  pây'mint. 
N"  3,  On  lavasse  di  pâvion. 
N"  4.  Li  paysan  et  l'foyou. 
N"  5.  Li  mmrt  din  èfant. 
N°  0.  Po  lès  èfant. 
N'  7.  Nosse  pauve  cour. 
N*  8.  Foyou  d'tèchi. 
N*  9.  Li  bmne  moirt. 
N"  10.  L'èfant  et  l  Wepse  pauvre. 
N"  11.  Dieraine  caresse. 
N"  12.  Fleur  dises  ck'vets. 
N'  la.  Houye. 
N'  14.  On  laid  pieu. 
N"  15.  Ijâze  bin. 
N-  lU.  Richesse  et  pauvreté. 
N*  17,  Pitits  tauvlais  de  V  râwe. 
N*  18.  Cannoye. 

N*  19.  Tauv'lais  de  l' Nature  (scènes  de  famille). 
N"  -iO.  Li  foye. 

lury  :  MM.  Demarteau,  Tilkia,  et  Cb.  Defrecheux,  rappor- 
teur. 
Hors  concouhs.  —  Chiptège  et  côp  d^éles. 
Jury  :  MM.  Delaite,  Haust  et  Feller,  rapporteur. 

Avis.  —  La  chanson  intitulée  ;  IHzo  T  Tiyou  est  parvenue 
trop  tard  au  secrétaire. 


SOCIÉTÉ  LIÉBBOISE  DE  LmÉRATOBE  WALLOME. 

CONCOURS   DE   1900. 
PROGRAMME. 

1»  CONCOURS.  —  Une  étude  sur  les  règlements,  les  us  et 
coutumes  de  l'une  des  corporations  de  mâtiers  de  l'anciea 
pays  de  Liège,  d'après  des  documents  autlientiqaes.  Expliquer 
les  termes  spéciaux  employés  dans  les  pièces  omcielles  ou 
dans  l'usage  commun;  remonter  autant  que  possible  à  leur 
origine;  dire  s'ils  sont  restés  en  vogue  dans  le  langage  de 
l'industrie  moderne  et  dans  quelles  localités;  rassembler  les 
Jaits  historiques  relatifs  k  la  corporation  que  l'on  aura  en  vue; 
comparer  enfin  brièvement  son  organisation  k  celle  de  la  même 
corporation  dans  d'autres  villes  principales  des  provinces 
belges,  telles  que  Gand,  Bruxelles,  etc. 

Prix  :  un  diplôme  de  médaille  d'or  et  cent  francs. 

N.  B.  —  Sont  exclus  du  concours  les  mémoires  relatifs  aux 
corporations  des  Tanneurs,  des  Drapiers  et  des  Vignerons. 

1*  CONCOURS.  —  Un  vocabulaire  technologique,  wallon- 
français  (relatif  à  un  métrer,  un  état  ou  une  profession,  au 
choix  des  concurrents).  Citer  les  sources  autres  que  les  tradi- 
tions orales,  s'il  en  existe,  et  faire  autant  que  possible  l'histoire 
des  termes  spéciaux  les  plus  importants. 

Prix  :  un  diplôme  de  médaille  d'or  et  cent  francs. 

N.  B.  —  Sont  exclus  du  concours  tes  vocabulaires  de 
l'apûthicaire-pharmacien,  de  Vapprêteur  en  draps,  de  Varmu- 
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rerie,  des  brasseurs,  des  bottchers  et  charcutiers,  des  bou- 
langers et  pâtissiers,  des  chapeliers  en  paille,  des  ckandelons, 
des  charrons  et  charpentiers,  du  chaudronnier  en  fer  et  ader, 
du  cigarier,  du  fabricant  de  tabac,  des  cordonniers,  des 
couvreurs,  des  cultivateurs,  des  drapiers,  des  ébénistes,  du 
filateur  en  laine  cardée  et  en  laine  peignée,  des  graveurs  sur 
armes,  de  yhorlogerie,  des  houillears,  des  mopotu,  du  m<ir£- 
chal-ferrant  et  du  forgeron  à  Malmedy,  du  médecin,  des 
menuisiers,  des  mouleurs,  noyauteurs  et  fondeurs  en  fer, 
des  pécheurs,  des  peintres  en  bâtiment,  des  ramoneurs,  des 
serruriers,  du  «^orf  colombophile,  des  tailleurs  de  pierre, 
des  tanneurs,  du  tendeur  aux  petits  oiseaux,  des  tisserands, 
des  tonneliers  et  des  foumeui'X. 

3'  CONCOURS.  —  Une  âtude  sur  les  suFBxes  nominaux  en 
watlon.  Ex.  :  les  noms  en  oâ^e,  en  ûjt«,  en  a,  etc. 

Prix  :  un  diplôme  de  médaille  d'or  et  cent  francs. 

4»  CONCOURS.,—  Rechercher  et  définir  les  mots  wallons  qui 
ne  sont  relevés  dans  aucun  de  nos  dictionnaires,  vocabulaires 
ou  glossaires  (Grandgagnage,  Forir,  Remocle,  Bormans,  Body, 
Simonon,  Lobet,  Cambresier,  Hubert  et  autres). 

Les  concurrents  pourront  consulter  aux  archives  de  la 
Société  des  listes  de  mots  nouveaux. 

5°  coNcouHS.  —  Rechercher  et  définir  les  mots  wallons 
employés  dans  un  village  ou  dans  une  partie  de  la  Wallonie  et 
différant  des  mots  de  l'idiônie  liégeois,  à  l'exclusion  de  ceux 
qui  se  trouvent  dans  les  dictionnaires  et  vocabulaires  locaux. 

Les  prix  des 4*  et  5*  concours  seront  proportionnés  à  l'impor- 
tance des  collections.  Une  centaine  de  mots  suffisent. 

En  instituant  cesconcours,  la  Société  a  pourbut  de  rassembler 
des  matériaux  pour  former  un  dictionnaire  complet.  Les  tra- 
vaux couronnés  ne  seront  pas  nécessairement  publiés  dans  le 
Bulletin  ;  la  Société  se  réserve  d'en  faire  l'usage  qu'elle  jugera 
convenir. 
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6*  CONCOURS.  —  Nomenclature  dea  termes  géographiques  du 
wallon  liégeois  :  terminologie  (pays,  thier,  vèye,  aiwa,  etc.)  et 
onomastique  (Hislerdam,  Groulande,  Hermustàne,  etc.) 

Prix  :  une  médaille  de  vermeil. 

7*  CONCOURS.  —  Rechercher,  A  travers  la  Wallonie,  la  limite 
d'un  son  caractéristique  ou  d'an  fait  grammatical  intéressant. 
Ex.  ai  —  ia  (rondai,  rondia),  h  »  ch  (bihe,  biche),  o  =  a  (tone, 
lane],  ils  chantent  :  is  chantet,  ig  chant'nu. 

Ou  bien  : 

Dans  une  région  bien  déterminée  de  la  Wallonie,  .'i  l'exclusion 
de  l'arrondissement  de  Namur,  un  ensemble  de  sons  caracté- 
ristiques ou  de  faits  grammaticaux  intéressants. 

Prix  ;  un  dipI6me  de  médaille  d'or  et  cent  francs. 

S*  COMCOURS.  —  Rectifler  les  noms  wallons  de  lieux-dits 
altérés  dans  les  doonmeats  ;  prendra  pour  limites  celles  d'un 
canton  judiciaire. 

Prix  :  un  diplôme  de  médaille  d'or  et  cent  franos. 

9*  CONCOURS.  —  Une  étude  sur  des  noms  de  lieux  propres  h 
une  ou  plusieurs  localités  du  pays  de  Liège  :  origine,  étvmo- 
logie,  classiQcation,  situation  et  comparaison,  autant  que 
possible,  avec  les  noms  similaires  des  pays  voisins. 

Prix  :  un  diplôme  de  médaille  d'or  et  oent  francs. 

lO"  CONCOURS.  —  Une  étude  sur  les  vieilles  enseignes  de 
de  Liège,  avec  explications  des  emblèmes. 

Prix  :  un  dipl&me  de  médaille  d'or  et  cent  francs. 

11*  CONCOURS.  —  Histoire  de  la  littérature  wallonne. 

Les  concurrents  pourront  traiter  &  leur  choix  : 

1*  L'histoire  de  la  langue  wallonne  et  de  ses  productions 
Jusqu'au  XVII*  siècle  exclusivement. 

3*  L'histoire  de  la  ohanson  (pasquâyes,  cr&mignons,  noëts, 
pièces  politiques,  etc.) 

3*  L'histoire  du  thé&tre  wallon. 

Prix  :  un  diplôme  de  médaille  d'or  et  cent  francs,  ponr 
chacun  des  trois  concours. 
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12*  CONCOURS.  —  Une  élude  sur  te  vocabulaire  et  la  syntaxe 
du  Vieux  Thëâtre  Liâgeoia  (XVIII*  siècle). 

Prix  :  un  diplôme  de  médaille  d'or  et  cent  francs. 

13'  coNCOuns.  —  Une  étude  en  prose  wallonne  sur  quelques 
types  populaires. 

Prix  :  une  médaille  de  rermeil. 

li'  CONCOURS.  -'  Un  conte  wallon,  une  nouvelle,  un  tableau 
de  mœurs,  un  conte  rappelant  des  souvenirs  historiques  du 
pays  ou  une  scène  dialoguée  en  prose. 

Prix  :  une  médaille  de  vermeil. 

15*  CONCOURS  —  Une  pièce  de  théâtre  en  prose. 

Prix  :  un  diplôme  de  médaille  d'or  et  cent  francs. 

16*  concours.  —  Une  pièce  de  thé&tre  en  vers. 

Prix  :  un  dlplèroe  de  médaille  d'or  et  cent  francs.  Le  prix 
pourra  être  porté  &  deux  cents  francs  pour  une  pièce  en  vers 
en^trois  actes  ou  plus. 

17*  C0NC0DR3.  —  Une  chanson  ou  un  tableau  satirique  sur 
les  musées,  bazars,  marchés,  etc.,  de  la  Wallonie. 

Prix  :  une  médaille  de  vermeil. 

18*  CONCOURS.  —  Une  scène  populaire  dialoguée,  en  vers  ou 
en  prose  mêlée  de  vers. 

Prix  :  une  médaille  de  vermeil, 

19*  CONCOURS.  —  Une  satire  (mœurs  wallonnes)  ou  un  conte 
en  vers. 

Prix  :  une  médaille  de  vermeil. 

20*  CONCOURS.  —  Un  cr&mignon,  une  chanson  ou  en  général 
une  pièce  de  vers  faite  pour  être  chantée. 

Prix  :  une  médaille  de  vermeil. 

21*  CONCOURS.  —  Une  pièce  de  vers  en  général.  (Fable, 
monologue,  sonnet,  etc.) 

Prix  :  une  médaille  de  vermeil. 

22"  CONCOURS.  —  Traduction  ou  aJaptation  en  wallon  d'une 
idylle  de  Théocri te. 

Prix  :  une  médaille  de  vermeil. 


CHRONIQUE  DE  LA  SOCIETE 

ANNÉE  1899. 


Séance  du  9  janvier.  La  Société  adopte  le  programme  de  ses 
coDcours  de  1899,  qui  est  inséré  p.  318  da  T.  XXXIX  du 
Bulletin. 

U.  le  D*  Garez,  boulevard  du  Nord,  !l  Bruielles,  est  nommé 
membre  titulaire,  délégué  de  la  Wallonie  belge,  pour  Mons. 

La  Société  décide  de  solliciter  du  Gouvernement  des  subsides 
pour  les  travaux  préparatoires  au  Dictionnaire  wallon. 

Séance  du  i3  février.  La  Société  décide  de  faire  classer  par 
ordre  alphabétique  et  loger  dans  des  boites  spéciales  les  Aches 
du  dictionnaire  et  de  dépouiller  ses  nombreux  documents,  à 
commencer  par  ses  bulletins.  Le  secrétaire,  le  secrétaire- 
adjoint  el  le  bibliothécaire  sont  chargés  d'organiser  ce  travail. 

Séance  du  i3  mars.  H.  Auguste  Vierset,  h  Bruxelles,  est 
nommé  membre  titulaire,  délégué  de  la  Wallonie  belge,  pour 
Namur. 

Séance  du  il  avril.  La  Société  décide  que  l'auteur  couronné, 
plusieurs  fois  dans  le  même  concours  recevra  des  volumes 
différents  de  nos  bulletins. 

U.  Van  de  Casteele  dépose  une  pasquéye  inédite  du  siècle 
dernier,  dont  il  remettra  copie  et  notice  explicative. 

Séance  du  8  mai. 

Aësnltats  géntoaox  des  Concours  de  1898. 

2'  CONCOURS.  —  Vocabulaires  technologiques.  Médaille  d'or 
h  H.  Jean  Lejeune,  de  Jupille,  pour  son  Vocabulaire  du  Chau- 
drOHuieren  fer  et  acier.  Devise  :  Chacun  son  métier. 
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adjoint  et  le  bibliothécaire  sont  chargés  d'organiser  ce  travail. 

Séance  au  i3  mars.  M.  Auguste  Vierset,  k  Bruxelles,  est 
nommé  membre  titulaire,  délégué  de  la  Wallonie  belge,  pour 
Namur. 

Séance  du  il  avril.  La  Société  décide  que  l'auteur  couronné, 
plusieurs  fois  dans  le  même  concours  recevra  des  volumes 
différents  de  nos  bulletins. 

M.  VanddCasteeledépose  une  pasquéye  iaédite  du  siècle 
dernier,  dont  il  remettra  copie  et  notice  explicative. 

Séance  du  8  mai. 

Rdsnltats  ffénèraox  des  Conconrs  de  1898. 

2*  coNcouns.  —  Vocabulaires  technologiques.  Médaille  d'or 
k  M.  Jean  Lejeunc^,  de  Jupille,  pour  son  Vocabulaire  du  Chau- 
dronnier en  fer  et  acier.  Devise  :  Chacun  son  métier. 


CHRONIQUE  DE  LA  SOCIETE 

ANNÉE  1899. 


Séance  du  9  janvier.  La  Sociëté  adopte  le  programme  de  ses 
concours  de  1899,  qui  est  inséré  p.  318  du  T.  XXXIX  du 
Bulletin. 

M.  le  D'  Carez,  boulevard  du  Nord,  à  Bruxelles,  est  nommé 
memlire  titulaire,  délégué  de  ta  Wallonie  belge,  pour  Mons. 

La  Société  décide  de  solliciter  du  Gouvernement  des  subsides 
pour  les  travaux  préparatoires  au  Dictionnaire  wallon. 

Séance  du  i3  février.  La  Société  décide  de  faire  classer  par 
ordre  alphabétique  et  loger  dans  des  boites  spéciales  les  fiches 
du  dictionnaire  et  de  dépouiller  ses  nombreux  documents,  à 
commeticer  par  ses  bulletins.  Le  secrétaire,  le  secrétaire- 
adjoint  et  le  bibliothécaire  sont  chargés  d'organiser  ce  travail. 

Séance  ^  13  mars.  U.  Auguste  Vierset,  k  Bruxelles,  est 
nommé  membre  titulaire,  délégué  de  la  Wallonie  belge,  pour 
Namur. 

Séance  du  47  avril.  La  Société  décide  que  l'auteur  couronné, 
plusieurs  fois  dans  le  même  concours  recevra  des  volumes 
différents  de  nos  bulletins. 

M.  Vande  Casteele  dépose  une  pasquéye  inédite  du  siècle 
dernier,  dont  il  remettra  copie  et  notice  explicative. 

Séance  du  8  mai. 

Résultats  généraux  des  Conooors  de  1898. 

2*  coNcouns.  ~  Vocabulaires  technologiques.  Médaille  d'or 
à  M.  Jiian  Lejeune,  de  Jupille,  pour  son  Vocabulaire  du  Chau- 
dronnier en  fer  et  acier.  Devise  :  Chacun  son  métier. 
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Médaille  d'or  à  M.  Martin  Lejeune,  de  Dison,  pour  le  Voea- 
bulaire  du  Médecin.  Devise  :  Faut  qu'tot  bois  s'cbèréye. 

Médaille  de  vermeil  ù  M.  Harlin  Lejeune,  de  Dison,  pour 
le  Vocabulaire  de  l'Apprêteur  en  draps.  Devise  :  Fac  et 
spera. 

Médaille  de  vermeil  k  M.  Marlia  Lejeune,  de  Disou,  pour 
le  Vocabulaire  du  Filateur  de  laine  peignée.  Devise  :  Fac 
et  spera. 

Les  auteurs  des  Vocabulaires  n*  5.  L'Abstrait  et  n*  6, 
Vocabulaire  de  lArdoisier,  ont  été  priés  de  retirer  leur 
mémoire. 

3*  GONcouBS,  —  Sobriquets.  Médaille  d'argent  ù  M.  Joseph 
Defrecheus,  de  Liège,  powv  Le  blason  populaire  umllon.  Devise: 
C'è  l'crama  qui  nomme  li  chaudron  neur  cou. 

Médaille  de  bronze  à  M.  ICdmond  Jacquemotte,  de  Jupille, 
pour  sa  contribution  àl'élude  des  sobriquets  Devise:  De  auditu. 

5*  CONCOURS.  —  Mots  d'une  région  de  la  Wallonie.  Médaille 
de  bronze  à  M.  Alexis  Minders,  de  Bruxelles,  pour  sa  contribu- 
tion au  Vocabulaire  des  animaux. 

7*  CONCOURS.  —  Son  caractéristique  ou  fait  grammatical 
intéressant.  1"  prix,  médaille  d'or  à  M.  Alphonse  Maréchal,  de 
Jambes  lez-Namur,  pour  ea  pièce  intitulée  :  Carte  de  rarron- 
dUsement  administratif  de  Samur.  Devise  :  Il  faut  fermer  les 
yeux  il  l'évidence. 

8*  CONCOURS.  —  Transformation  de  mots  latins  et  germa- 
niques du  wallon.  Pas  de  dialinctions. 

IS*  CONCOURS.  —  Types  populaires.  Médaille  d'argent  il  H. 
Martin  Lejeune,  de  Dison,  pour  Li  vîx  bergi.  Devise  :  Ju  v's 
eschante,  etc. 

Médaille  de  bronze  à  M.  Arthur  Xhignesse,  de  Liège,  pour 
hiMachineu.  Devise  :  Reude  &  balle. 

11' CONCOURS.  —  Contes  et  nouvelles  en  prose.  Médaille 
de  bronze,  sans  impression,  à  M.  Antoine  Boution,  de  Liège, 
pour  Bon  co&r.  Devise  :  Çou  qu'on  fait  jone  on  l'foit  vix. 
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15*  CONCOURS.  —  Pièces  de  théâtre  en  prose.  Médaille  d'ar- 
gent à  M.  Martin  I^jeune,  de  Dison,  pour  ta  pièce  Piquette 
et  Milelte.  Devise  :  Semer,  puis  attendre. 

Médaille  de  bronze  k  M.  Martin  Lejeune,  de  Dison,  pour 
sa  pièce  One  pitite  creux.  Devise:  Faire  rire,  puis  faire 
réfléchir. 

Médaille  de  bronze  k  M.  I.éon  Pirsou),  de  Jambes,  pour  sa 
pièce.  On  voyage  à  Nameur.  Devise  :  On  peut  iesse  brave,  etc. 

16*  CONCOURS.  —  Pièces  de  théâtre  en  vers.  —  Médaille  de 
bronze,  sans  impression,  à  M.  Maurice  Peclers,  de  Liège,  pour 
la  pièce  L'ftéritège.  Devise  :  L'argent  fait  le  nerf  de  la  guerre. 

17*  CONCOURS.  —  Satire  sur  un  musée,  etc.  —  Médaille  de 
bronze  à  M.  Martin  Lejeune,  de  Dison,  pour  Lu  Vix  Wari 
(f  Fem.  Devise  :  Viles  sov'nances. 

18*  CONCOURS.  —  Scènes  populaires  dialoguées.  Pas  de  dis- 
tinctions. 

19*  CONCOURS.  —  Satires  et  contes  en  vers.  Pas  de  distinc- 
tions. 

20*  CONCOURS.  —  Cràmignons  et  chansons.  Médaille  d'ar- 
gent à  M.  Martin  Lejeune,  de  Dison,  pour  Lu  pOus$lette  de  bon 
Diu.  Devise  :  On  grain. 

Médaille  de  bronze  k  M.  Al  phonse  Ramet,  de  Verviers,  pour 
Les  Sauvion.  Devise  :  Vive  nos  autea. 

Médaille  de  Liunze  à  M.  Emile  Gérard,  de  Liège,  pour 
Li  Patrèye.  Devise  :  L'Union  fait  la  force. 

2t*  CONCOURS.  —  Pièces  de  vers  en  général.  Médaille  de 
vermeil  à  M.  Martin  Lejeune,, de  Dison,  pour  sa  pièce  les 
Jôyes  de  manège.  Devise  :  Ab  !  que  plair  d'esse  papa. 

Médaille  de  bronze  à  M.  Charles  Derache,  de  Liège,  pour  la 
pièce  Li  Pondeu.  Devise  :  Ji  l'a  veyou. 

Médaille  de^bronze  à  M.  Godefroid  Halleux,  de  Liège,  pour  sa 
pièce  Li  Chant  des  ovri.  Devise  :  Ovrana. 


ClochbbbitZ,  Henri,  Avocmt,  ruâ  de  la  CAsqoette,  10. 

Close,  François,  avchitecto,  rae  César  Franck,  66. 

CL030M,  Julea,  horticulteur,  rae  de  Joie,  90. 

CL038BT,  Octave,  négociant,  me  de  l'Ecoyer,  k  BmxelleB. 

CoiBBÀT,  J.,  secrétaire  de  la  Ville  de  Liège,  quai  de  la  Borerie,  9. 

COLIiBTTR,  Bertrand,  qnai  de  Fragnée,  12. 

00L80N,  Oscar,  institntear  communal,  me  Fond  St-Servaie,  16. 

Cosicfc,  Uarcel ,  notaire,  k  Tilleor,  6&. 

OOICIUIBB,  Ch.-J.,  archéologue,  honlevard  de  la  Sauveni6re,  120. 

COHDft,  Ose.,  chef  de  bureau  à  l'Adm.  communale,  quai  Orban,  7. 

COBTB,  J.,  indiutriel,  k  Tillenr. 

GMSmCB,  II.,  professeur,  rue  de  la  Concorde,  58,  à  Brazelles. 

Cbodshs,  Oh.,  coQtr,  d'armea  pens.,  r.  St-Hubert,  IS  (fond  de  la  conr). 

DABIR,  Henri,  me  de  l'Univereitë,  45. 

DALIMIEB,  C,  boulevard  de  la  Sanveniéi-e,  129. 

Daubby,  Paul,  comptable  à  l'Université,  place  Cookerill,  1. 

D'ANDBniONT,  Oastave,  substitat,  me  de  la  Casquette,  40. 

D'andbucokt,  Mnuric  ',  iogéntear,  boulevard  de  la  Sanvèniôre,  93. 

Dabdsnne,  Jos.,  propriétaire,  à  Visé  (Devant-le-Pont). 

DA.TESNS,  CélestiD,  prof,  i  l'Ëcole  industrielle,  rae  Lairesse,  134. 

David,  Edouard,  comptable,  à  Verviere. 

DATn>,  Léon,  boulevard  de  la  Sauvenière,  75. 

DAWANa-OBBAN,  Jules,  f  bricant,  Bendeox-Haut,  par  Meirenz. 

DaxhelbT,  Auguste,  ingénieur  à  la  Société  Coclcerill,  k  Seraing. 

DSBBFTK,  Julee,  prof,  an  Cons.  de  musique,  rue  Ifo&t  St-Martin,4^ 

DB  BOBOE,  O.,  fila,  pharmacien,  mtiSte-Marie,  7. 

DSOHAINSDZ,  tue  Colompré,  63,  Breesonx. 

DboeahQB,  Ernest,  comptable,  me  Donffet,  26. 

DeOSABNEDX,  Auguste,  négociant,  Âwine  dea  Arts,  117,  Anvers. 

DKOHAKHEUX,  Emile,  négociant,  rus  Darchis,  37. 

Deohbsne,  Lambert,  architecte,  boulevard  Frère-Orban,  10. 

DBFISB,  Jos.,  ingénieur,  quai  de  l'InHustrie,  30. 

DefbbCBEUX,  Albert,    aous-inspecteur    dea    eaux    et    forêts,    me 

Gaillaume  Stocq,  18,  à  Ixelles. 
DbfbboHBDX,  Emile,  comptable,  rue  de  Pitteura,  SI. 
DBFBBOHEUX,  Paul,  agent  commercial,  !\  Statte-Huj-. 
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DEGAnD,  E.,  nolaire,  h  Mons, 

DEQiVE,  ingénienr,  à  GrAce-Berlenr  (Ans), 

DEGIVE,  Léon,  conseiller  proviuoial,  K  Ramet. 

Deqive,  Adolphe,  &  Ivoz-Romet  (YalSt-Lambert). 

DegdI&E,  Emond,  avocat,  boalernrd  Pifircot,  13. 

DSHASSB,  Lucien,  rae  Darolua,  19. 

Dbhez,  Henri,  professeur  do    inaaiqne,  k  Malmedy    (par  Stavelot) 

chez  M.  Ouillot,  avocat,  ruo  de  l'Académio,  10. 
DëBIN,  FrRDçois,  fils,  fabricant  d'orfèvreriea,  rue  Eracle,  68. 
De  JaEB,  Jules,  ingânieur  en  chef,  à  Mons. 
DBJAHDIN,  P.-H.-L.p  brftsseur,  rne  Pont-d'Ile,  44. 
DEJAHDlN-DEnATTY,  Féliï,  ingénieur,  rua  de  l'Ouest,  56, 
Dbjardin,  Emile, &  Cheratle. 

De  KOnihck,  L.,  professeur  à  l'Université,  quai   de  l'Univoreité,  2.. 
Delaitte,  p.,  chef  debui-eaa  k  t'Adm.  con).,  rue  Charles  Morren, 41. 
Delbœup,  Charles,  docteur  eu  médecine,  rue  Louvrex,  101. 
DEljBOTlsa,  docteur  en  médecine,  boulevard  Piei'cot,  73. 
DblbiXHR,  Lambert,  rue  Forgetir,  30. 
De  Lexht,  Déâiré,  ingénitur,  à  Or&ce-Berlenr. 
DeLHAYe,  Henri,  négociant,  rue  André  Dumont. 
Delhaxhb,  Williame,  architecte,  rue  Vieux  Sart  (Til£f). 
Delseid,  Jules,  avocat,  rue  Fond  St-Servais,  6. 
DëLIÈQB,  Alfred,  notaire,  à  Chënée. 
Se  LlllBOGBQ,  Ph.,  propriétaire,  i.  Thenx. 
Delloye,  Emile,  banquier,  k  Charleroi. 

Delplanchb,  Louis,  ingéuiear,  rue  de  la  Cliuique,  49,  &  Anderleoht. 
Delbuellb,  Jules,  directeur  de  l'Usine  k  zino  de  Prayoc. 
DEUABTEAU,  Lucien,  conseiller  à  fa  Cour,  rue  Basscnge,  4C. 
De  MAOAR,(bflron^,  Perd,,  rue  d'Arlon,  19,  à  Bruxelles  ou  à  Preeseux. 
Dehany,  Jnles,  lieutenant  eolunel  au  7'  de  ligne,  rue  Rodolphe,  07, 

à  Anvers. 
Dehahteau,  Q.,  substitut  du  procureur-général,  rne  Lonvrex,  90. 
Dem  ARTEAU,  Jules,  commissaire  d'arrondies  émeut,  rue  Fabry,  66. 
DEHEUSB,  Henri,  pharmacien,  rue  de  Fragnée,  206. 
Densffb,  Jules,  industriel,  quai  Orban,  115. 
Dep&EZ-DOOTBUR,  rne  de  la  Cathédrale,  7. 
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Di^rsEZ,  Williain,  arocnt,  bonlornrâ  Boauânin,  19,  A  Braxelln. 

De  Pèrai.ta  (marquis),  ministre  plénipotentiaire,  Avenue  Bogie  F,  29. 

DE  RaSKINKT,  rieri-e,  avocat,  run  Louvrix,  117. 

DUSAIT,  directear  d'naauraQcefi,  boulevard  de  la  Saavenière,   105. 

DeeChahpB,  François,  avocat,  raa  St-SévenD,  147. 

De  Sèlxs-Fansom  (baron),  Ferdinand,  rentier,  qiitii  Marcelli?,  10. 

DESOEB,  Florent,  avocat,  Coiote. 

DesOBR,  Oscar,  rentier,  pUc«  St-Michel,  18. 

DssoiE,  Jnjea,  agent  coiomerciat,  ra«  Jean-d'Outremeuse,  29. 

DSSTKÂE,  cond.  prov.  des  ponts  «t  cbaotaésa,  thier  de  Comillon,  S6, 

i  Bressoux. 
Db  Tbibb,  Lton,  bomme  de  lettres,  bonlevard  de  la  Saoremère,  10. 
D£  Tkieb,  Mnurice,  boulevard  de  la  Sauvcniëre,  10. 
Dk  Wah4  (M"'  la  baronue',  k  Tilff. 
Dewandbb,  Jules,  iiidufitricl,  rue  Douffet,  b7. 
D'HEDB,  Emile,  arliate  peintre,  [^rof.  à  l'Académie,  Uont  St-Uartin, 

24. 
D'HOFFSCHHIDT,  L.,  conseiller  à  la  Conr  de  cassation,  67,  square 

Uarie-Louiae,  Bruxelles. 
DiaMErFB,  Emile,  avocat,  rue  Faseh,  26. 
DlBCAiLLES,  Ernest,  professeur  &  l'Univenitâ  da  Oand. 
DOCTBUB,  Eugène,  ingénieur  on  cbef,  rue  Malîbran,  111,  Brtucellea. 
DOHBBET,  Adrien,  dessinateur,  rue  de  l'Usine,  43. 
DOHUABTIH,  Léon,  homme  de  lettres,  àBraxolles. 
DoMNAY,  Emile,  comptable,  rue  Edouard  Wacken. 
DOOHABD,  Cb.,  chef  du  service  topograpfai  jae,  rue  Cathédrale,  40. 
Dbkssb,  Armand,  industriel,  132,  bonlevard  de  la  Sauveuiéro. 
DaGTB,  Alexis,  quai  Hativa,  31. 

Drchaox,  Arthur,  préfet  des  études  &  l'Athénée,  r.  du  Vertboî&,  20. 
Dubois,  notaire,  boalavard  d'Avro;,  62. 
DUCDLOT,  docteur  en  médecine,  rue  St-Fierre,  221. 
DUltOMT,  Henri,  fobrieant  de  tabac,  nie  Saint-Tbomas,  2S. 
DtmOHT,  Neetor,  employé,  me  Saint-Lambert ,  245,  à  HeraUl. 
DlJHOCIilM,  Ang.,  fabricant  d'armes,  boulevard  de  la  Sauveniàre,  90, 
DUHOOLIN,  François,  &bricant  d'armes,  rue  Saint- Laurent,  53. 
DUKOULIN,  Victor,  négociant,  rue  Vinftve-d'Ile,  11, 
Dupont,  ArmaniJ,  avocat,  rue  Darchis,  56. 


I 
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DUPOST,  Emile,  arooat  et  sénateur,  place  Rowveroy,  6. 

Dupont,  E.,  professeur  à  l'Atliénée  de  Charleroi. 

DDP11I3,  Sylvain,  professeur  au  Conservatoire,  rue  du  Saint-Esprit. 

Ddbibu,  Félix,  direiïteur  de  Patience  et  BcaujûDc,  i-ue  en  Bots,  106. 

DmtY,  Emile,  docteur  eu  médecine,  rue  àea  Augustius,  91. 

Ddvivikb,  Henri,  industriel,  à  Verviers. 

Etienne,  Etienne,  rentier,  à  Bellâtre. 

EïHAEL,  Ferdinand,  fabricant  de  produits  chimiques,  rue  Viltetto,  3. 

FalloiSB,  Maurice,  avocat,  me  Hemriconrt,  19. 

FA¥H,  Joseph,  directeur  de  la  Soc.  du  gaz,  rue  Lambert-l -Bègue,  3G. 

Fellenb,  Léon,  gérant  de  la  C'"  des  papiers  peints,  rue  Souverain- 
Pont,  13. 

FiBKET,  Ad.,  iDgënieur-directeur  des  mines,  rue  Dartois,  28. 

FlBKET,  Ch-,  professeur  à  l'Université,  pince  3te- Véronique. 

FLaOEBT,  Fernand,  représentant,  à  Warsage. 

FXiBCHET,L.,  industriel,  rueLaiiesse,  SI. 

Flbuby,  Jules,  professeur  honoraire  à  l' Athénée,  rne  Chéri,  26. 

Flbuby,  Félix,  négociant,  rue  Souverain-Pont,  28. 

POOCEOULK,  Georges,  avocat,  rue  André-Dumont,  35, 

FodqdkT,  Quill.,  dir.  émérite  de  l'Ecole  agric.  de  Gembloux,  à  Tilff. 

Fbaignsdx,  Eugène,  quai  de  Longdos,  28. 

FBAiaNGUX,  Hubert,  industriel,  quai  de  Longdoz,  28. 

FbAIONBUX,  Jean,  ingénieur,  quai  d»  Longdoz,  28. 

FbaionEDS,  Louis,  avocat,  quai  des  Pécheurs,  31. 

Fbaipont,  Julien,  professeur  à  t'Univereitë,  Mont  Saint-Martin,  86. 

FbaipONT,  F.,  docteur  en  médecine,  rue  Beckmami,  24, 

FbaKÇOIS,  ingénieur,  à  Seraing. 

FbamcottE,  X.,  docteur  en  médecine,  quai  de  l'Indastrie,  15. 

Fbaneignodllb,  Clément,  ingénieur  civil,  à  Oilly. 

Fbedbbicq,  Paul,  prof,  à  l'Université,  rue  des  Boutiques,  9,  à  Qand. 

FbÉBABT,  rue  Louvrez,  39. 

Fbèsoh,  Ârm.,  avocat,  rue  des  Augnstins,  32. 

Fbouont,  Louis,  ingénieur-directear  de  la  fabrique  de  produits 
chimiques,  à  Engis. 

Qaland  (D'),  Georges,  cône,  corn-,  rue  du  Trône,  12,  Bruxelles. 
GËBABD,  F.,  rue  Marie-Thérèse,  3T,  à  Bruxelles. 
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GÊitAUD,  Fern&nd,  qtiaî  Sur-Mouse,  18. 

QÈRAED,Léo,  ingénieur,  rue  Louvrex,  76. 

Oevaekt,  ?aa1,  rue  des  Doiniuicnin^,  7. 

Oii.BA&T,  Olympe,  doct.  eu  philologie  romane,  rue  Fond  Piri.tle,77. 

Qn.LAED,  Robert,  quai  Sa!  ni 'Léonard,  70. 

OiLLON,  A.,  professeur  à  l'UaiversitL-,  Avenno  Rngîer,  27. 

QonKT,  Léopold,  ingiL^Dieur,  rue  Saînte-Marie,  23. 

OOUYEBNEUB,  direct oar-génuit  du  cliorboDnnge  d'j^ne. 

ObÊGOIBB,  Camille,  greffier  au  Tribunal  d«  commerce,  boulevard  de 

la  Sauvenière,  88. 
ObÊGOIBB,  QaatoD,  ddpnté,  permanent,  quai  des  Pècfaetirs,  5i. 
ObÂQOIRE,  Henri,  préfet  de  l'Alliënéo  de  Huj. 
OCILLOT,  Lucicu,  avocat,  rue  iIh  l'Acudémie,  10. 

HabETS,  Alfred,  professeur  k  rUuiveraiié,  rue  Paul  Devnuj,  i. 
HabETS,    Paul,    direcleur-gérant   d'B'pdrauce    et    Bon  ne- Fortune, 

avenue  Blondcu,  33. 
Hallbox,  Nicolas,  me  Bonce-Fumme,  18,  Grivcgn6e. 
Haksen,  Joe.,  avocat,  ruo  de  la  Casquette,  20. 
HAN80X,  G.,  avocat,  rue  Paradis,  110, 
IlAKSSENa,  Léopold,  avocat,  rue  Satntc-llarie,  10. 
llARDY,  FernanJ,  Joaillier,  rue  Saint-Paul, 6. 

HarzÉ,  Emile,  direct,  des  mines,  place  de  riDduitrie,25,  &Bruxe1left. 
Haulkt,  contiAlenr  au  chemin  de  for,  rne  Kiukeropois,  80, 
JUDSele,  Adolphe,  induBtriel,  au  Val-Benoît. 
HÈKOUL,  L.,  avocat-gcuâr:il,  rue  Bartoîs,  39. 
lIK^'aABD,  Max.,  rue  Anselme,  12,  Anvers. 
IlENBIJiUIT,  docteur  en  mddcclue,  rue  Fabry,  11, 
IIICNSION,  Frauçoir!,  rue  Jontaelle,  GO. 
IlKHMiXî,  Joseph,  professeur  i  l'Athénée,  rue  Fahrjr,  Ï6. 
IIERVK,  Emile,  négociant  pu  oliarbons,  à  Trooz. 
IIeyne:,  Jean,  souâ  chef  da  bureau  à  rAdminûlratioQ  communale, 

Montagne  de  Biivren,  IG. 
IlOCE,  Gér.-Aug.,  file,  quai  Mativa,  25. 

Uodeiqb,  Arthur,  ingraieur  au  chemin  dé  fer  de  l'Eut,  h  Ktterbcek. 
HonijET,  Robert,  à  Houyous  (Âvius  en  Coadroz). 
IIOUTAIH,  avocat,  rue  Taïut-Hubert,  31. 
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IIOVEGSÈË,  Ar.,  profoBseur,  pince  St-P;erra,  C. 
Kdi-HT,  Joseph,  comptable,  rna  Metsya,  C3,  S  BrnxellBS. 
HnAnT-DDMONT,  ingénieur,  avenue  Dlonâen,  32, 
HUYNEN,  maréchal-furrant,  mo  dca  Clarieses,  37. 

tSESEKTANT,prafL«ssur à  l'Athénée  royal,  k  Malines. 

ISTA,  Alfred,  papetier,  rue  Mathi'ju  laensbergb,  li. 

Jacob,  H.,  caramissionnaire-expéditeur,  rue  de  la  Sjréue,  13. 

JaCQOEUI»,  Achille,  rue  de  la  Syrètic,  17. 

jACQtJEMOTTiî,  Jean,  professeur  à  l'Alhiinée  de  Uuns. 

JABCT,  Emm.,  étU'Iiant,  k  Marche. 

Jauar,  Armand,  iugétiieur,  place  de  Bronkarl,  16. 

Jauhr,  secrétuiru  de  La  Wallonne,  rue  Saiiit-Maur,  ITO,  ^  Par!s. 

Jauue,  Henri,  directeur  de  U  Viollle-Montugne,  à  Bcnsberg  prèa 

Cologne  (Prusae). 
JAMUE,  Jules,  avocat,  rus  Joafosse,  12. 
Jahotte,  Julefl,  notaire,  à  Dalhem. 
JaMOTTE,  Victor,  avocat,  à  Iluy. 
Janson,  Eng.,  major,  h  Argunteau. 
JakSSEN,  J.  fabricant  d'armes,  rue  Larobert-le-fi^gm',  4. 
JASPAK,  industriel,  rue  Jonfosse,  20. 
Jasfab,  André,  ingénienr,  rue  des  Augnstins,  il. 
Jaspau,  Emile,  dé-orateur,  rue  Beokman,  Cl. 
JesicoT,  Philippe,  pharmaciott,  à  Jorni-ppa. 
JOPKEÎT,  Ernoet,  préfet  deo  étados  &  l'Athénée  royal,  &  Tournai, 
JOKISSGN,  A  ,  professeur  k  l'Université,  rue  Sur-la-Fontaine,  110. 
JoaiSSBNHE,  Gustave,  docteur  en  médecine,  rue  des  Urbanisles,  2. 

BlRPPENNE,  Jolep,  notaire,  place  Saint-J'ean,  20. 

KiMPS,  Charles,  à  Charleroi. 

Kleyeb,  Gustave,  avocat  et  bourgmestre,  me  Fabry,  21. 

LabëYE,  Frédéric,  avouS  k  la  Conr,  avenue  Blonden,  50. 
Labboux,  BBcrifaire-trésorier  do  l'Athénée,  rue  du  Vertbois,  86. 
Lapnet,  J.,  avoc.it,  k  Jemcppe. 

Lafo?;tain;i,  dlrocf  eur  de  la  Société  Lîuière,  qnai  ^aint- Léonard,  36. 
LaLOUX,  Adolphe,  propriétaire,  avenue  Bogier,  12. 
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LAUARCHE,  Emile,  rua  LouTrex,  89. 

Lambert,  clief  du  service  commercial  du  Hasard,  k  Trooz. 

Laubinon,  Eugène,  négdciaijt,  rue  Saiiit-SéveriD,  27. 

LAUBBKCHT,  CoDstant,  desainateur,  «a  chemin  do  fer  de  l'Etat,  rue 

Saint-Léonard,  233. 
LAMCa,B.,  tailleur,  rue  du  PoQt-d'Ile,  15. 
LaoUEEUX,  Armand,  rue  Sur-Moase,  10. 
Laourbuz,  Léon,  rue  Bertbolot,  7. 

Laport,  Guillaume,  fab.îciiit  d'armes,  quai  Saï ut-Léonard,  17. 
Lapobtb,  Léopold,  avenue  Loaise,  bG,  &  Bruxelles. 
Lauhont,  Giiatave,  rue  dal'Univjraitti,  IG. 
Laubbnt,  Léandre,  instituteur  communal  r^e  de  la  Limite. 
Lbchat,  Emmanuel,  iDgénienr,  qun!  des  Carmes,  65,  Jenieppe. 
LkcobhIEB,  Joseph,  avocat,  à  Huy. 
Ledknt,  Albert,  ingénieur,  k  Hcrstnl. 
LEDEMT,  Jean,  professeur  k  TAthéuée,  k  Verviers. 
Lbdent,  Joseph,  chef  comiitabte  k  Oêrard-Cloea,  rue  St-Léonard,  436. 
LEDOSEOAT,  Alplionee,  capitaine,  r:ia  St- Laurent,  872. 
LEBMABS,  Lucien,  industriel,  quai  dei  Pécheurs,  80. 
LBJECNE- Vincent,  industriel  et  sénateur,  k  Dieon. 
Lejeune,  Martin,  docteur  en  médecine,  8,  rue  de  l'iuduslrie,  à  Dieon. 
LeN3,  Jacques,  rentier,  rne  Mozart,  12,  Anvers. 
LÉONARD,  Constant,  maltcur,  rue  du  Vienx-Mayeur,  26. 
Lbpebsonme,  Henri,  ingénieur,  boulevard  Frére-Orban,  7. 
Lbplat,  docteur,  rue  Beckmann,  2ô. 
LeqDABRÉ,  Alphonse,  profi^sseur  à  l'Athénée,  à  Retinne. 
LsquabrÈ,  Léonard,  docteur  en  philosophie,  à  Retinne. 
LEBOUZ,  Chnrles,  président  an  Tribunal,  me  do  Vertboia,  78. 
L'HOEST,  Isid.,  ch.  de  service  au  ch.  do  fer  du  Nord,  place  du  Parc,  7. 
LhOKST,  Paul,  fabricant  de  papiers  peines,  rue  RobortsOD,  39. 
LIBOTTE,  ingénieur  des  mines,  à  Namiir. 
LIBOTTE,  négociant,  rue  Simonou,  8. 
LirBON,  Albert,  ingénieur,  riiri  Forgeur,  26. 

LiXHON,  Camille,  appariteur  k  t'Univeri'.  et  hourgotestre,  àCheratte. 
LOHEST,  Hax.,  ingonicnr.  Mont  St-Martin,  bô. 

L'Olivieb,  Henri,  ingijuicur,  rue  lif.a  Qiiatre-Veuls,  25,  à  Bruxelles. 
LOSSEAU,  Léun,  avucat,  rue  de  Niiuj,  S7,  à  Mons. 


LOVRÎIS,  Ignace,  rue  St-ThomAS,  9  et  IS. 

LOTINFOSSE,  Michel,   secrétaire    du    bureau    de  BicnfaiBanc?,  tue 
St-Gangnlplie,  7. 

Magis,  Jules,  pince  de  In  Cathédrale,  T. 

MaoneRT,  £m.,  meuuier,  h  Seraiog. 

MaqNetTB,  Charles,  avocat,  quai  dus  Pêcheurs,  33. 

MaILLBCJS,  Fern.-»nd,  avocat  at  profesaonr  i  l'Univerjitii  do  Bruxelles, 

rue  Mont-St-Martin,  30. 
Malaise,  directeur  de  chni  bounage,  à  Wandre. 
UALUEXdiER,  Pierre,  rentier,  bnulovarJ  Frèro-Oiban,  4. 
Makns,  JacqU'S,  iugénieur,  rae  du  Eroaze,  8,  à  Anderlecht, 
MabCHIN,  pharmacien- droguiste,  rue  St-IIubort,  22. 
Uabootty,  Joseph,  fils,  Moulin  des  ÂguesNOs,  à  Aiiglenr. 
MakÈCHAL,  Alphonse,  professeur  à  l'Athénée  de  Namar,  i  Jambes. 
MabÈCUAL,  FrHDfois,  chef  comptable  de  la  banque  Nagelmackers, 

ras  Fond  Pirette,  189. 
MauéCHal,  Joanpb,  jardiiiîcr  en  chef  du  Jatdin  Botanique,   rua 

Fnscb,  2. 
l^A&âCHAL,  Romacle,  ingénieur  des  mine?,  place  St-llichel,  1G. 
Mabquet,  Ad.,  ingénieur  k  Dombaele  (Meurthe  et  Moselle),  France. 
UA38A^'aB  DE  Mabet,  rufl  Royale,  810,  k  Scbaerbeck. 
MA39AHT,  Emile,  industriel,  rue  SœurS'de-Hasque,  17. 
UaSSIN,  Oscar,  avenue  d'Avroy,  61. 
Mativa,  Henri,  rentier,  qnni  St-LûonarJ,  71. 
iJSLOTTS,  Félix,  ingénieur,  rue  du  Parc,  45. 
MEB.CENIE&,  Isidore,  avocat,  rue  Andrù  Dumout,  29. 
MESTaEiT,  Joseph,  avocat,  rue  Pnnl  Dcvaiix,  6. 
Mednibe,  J.-B.,  typographe,  rue  Fond-Pirette,  63. 
MeDRT-QouhUOKT,  Nouveau  Marché  aux  Orains,  7,  à  Bruxelles. 
MlCHA,  Alfred,  avocat  et  écbevin,  me  Louvrcx,  79. 
Mia.NON,  Joseph,  commissaire  en  chef  de  la  ville  de  Liège,  rue  Méan,  2S. 
UlNUERS,  Alexis,  pharmacien,  rue  Verte,  85,^  Schaerbeck. 
MlKSIEB,  Camille,  ingénieur  au  corps  dos  mines,  à  Charleroi. 
MiSSON,  Lâoa,  fila,  rue  Gallitit,  61,  à  Bniiellos. 
MODAVE,  Lo.on,  direoteu;'  cVEcole  honoraire,  rue  Dehîn,  C9. 
IIOtiiTOa,  Lucieu,  professeur  à  t'Athéaée,  rue  de  Sclessio,  13. 


MONIQOBT,  Victor  comptable,  me  St-Mnthien,  10. 

MONSiiun,  prof,  à  l'Université,  131,  tue  Traveraière,  Druxellcs. 

M0RIâ9EAUX,  Ch.,  fila,  fabricant  d'armes,  roo  Nyal6n,  46. 

MosïODX,  J.,  rne  de  l'Acadâmi?,  29. 

UOTTABD,  Jalien,  qunî  de  Maestriclit,  9. 

MOTTABT,  propriétaire,  &  JaucLe  (Brabant). 

MODTON,  Alphonep,  brasseur,  rue  St-Paal,  31. 

MoUTOK-TiHMERUANS,  bmaRLur,  rne  Charlcg  Uorren,  h. 

MCller,  Clament,  littérnteur,  Malmcdy. 

Md&aille,  TIi<iopliile,  nëgociant,  place  St-Bartbélemy,  9. 

HaqbluackebS,  Alfredo,  iogânieur,  rno  du  Pot-d'Or,  55. 
Nauur,  PraDçoi-<,  arliate-pcîntre,  îi^piu^pn  Lacroix,  3. 
Nandbin,  François,  □âgocinnt,  boiik>vnrd  Frère-Orban,  21-35. 
Navabbf,  Edmond,  arcliitecte  et  profoasenr  fc  l'Ëcole  industrielle, 

rne  de  U  Liberté,  16,  Liégo. 
NSBF-Chaihayb,  Alfred,  indostriel,  i  Tcrrisra. 
Nbef,  Georges,  industriel,  k  Tervirrs. 
Nebf,  Jules,  bourgmestre  de  Tillf,  tus  d,'a  Angaelins,  S. 
NEBF,  Léonce,  avocat,  boulevard  Pîercot,  56. 
NBDBAT,  mécanicien,  quai  d'Amercœnr,  87. 
MOË,  frirea,  rentiers,  rue  Darcbis,  8. 
NoiBFALlSB,  Julea,  négociant,  qnai  de  l'Université,  6. 

PAQDE3,  Erasme,  quai  d'Amercœnr,  22. 

PaquoI',  Alex.,  pharmacien,  rne  Boyale,  6. 

PabHKIITIRB,  Edouard,  arocat,  rue  de  Soîgniea,  31,  à  Nivelles. 

FBCqUBCB,  Oscar,  profaasear  k  l'Athéuée,  rue  des  Anglais,  32. 

PBTIT,  Léon,  iogénienr,  k  Nivelles. 

Pbtit,  directenr-gérant  des  cbarbonnoges  âa  Tal-Benott. 

Pett  DB  ThOZÊB,  goQverncinr  de  la  province,  ru  Palais  provincial. 

Philipart,  a.,  ingénicar,  44,  avenne  Blonden. 

FHOLIBN,  C,  avocat-général  k  U  Cour  d'appel,  boni.  Waterloo,  95, 

Bruxelles. 
PICABD,  docteur  en  médecine,  quai  de  la  Bovorie,  8. 
PICAED,  Edgard,  direTtonr  à  Valeutin-Coq,  &  HoUogne-aux-Pierree. 
PiLKT,  Gérard,  insénicur,  i  Tillour,  n»  48. 


PlH^.ySB,  Henri,  prafeasenr  à  l'Univcrsitû  de  Gaiid. 

PiRi.OT-DuMONT,  Armand,  avenue  Bloudon,  60. 

PuiLOT,  Eugène,  fabricnnt  d'armes,  boulevnrd  d'Avroy,  234. 

PiROTTiî,  Alex-,  chef  de  barean  4  l'Adm.  com-,  lue  Jonruelle,  33. 

PiBSOOL,  IiéoD,  aaUar  wallon,  iite  d'Hooghrorst,  S,  Brascllea. 

Plt:S3ERIA,  God.,  accié'airùda  Crédit  gtSiiéral,  quai  deUBovorie,  2 

POMJIEBENKB,  HeDri,  pharmacien,  ru'j  St-Pierre,  10. 

POXCEr.ET,  Fdlix,  dossinaleur,  i,  Esneux, 

PoxciN,  Oliviir,  industriel,  rue  Ste-Mnrgaerito,  31. 

Pbëudhomue-Pbeudhouub:,  indastrisl,  à  H117. 

Peotin  (Mmo  Vb),  rae  Fétonstrée,  24. 

PCTZBYS,  Félix,  prof,  i  l'Université)  rue  Forgeiir,  1. 

Raxhon,  Henri,  industriel,  rue  Hamlet,  7,  Heiiay. 

Bazb  de  Oqoulaqd,  Alph.,  industriel,  i,  Esneux. 

BAZE,  Ang.,  industriel,  k  Oogriie. 

BAZE,  Joaeph,  ingénieur,  à  Eaneuz. 

RÊïtONT,  Joseph,  Bïchitecte,  quai  de  l'Industrie,  19. 

Eruouchamps,  Bm.,  architecte  provinoial,  quai  de  Fragnée,  G3. 

Bkuouohaufs,  Joseph,  meunier,  rua  du  Palais,  44. 

RÈMIO»,  Charles,  à  Vervlcrs. 

BbuY,  Alfred,  rue  Pied  da  Pont-des- Arche»,  1. 

KBNABD,  me  des  Vennes,  25G. 

Bekkin,  François,  fabricant  d'armes,  rue  des  Augastins,  2. 

B'';?:sON,  Antoine,  coneeiller  à  la  Cour,  rue  dn  Parc,  5. 

BEULEAax,  Fernand,  avocat,  rue  Basse-Wez,  28, 

BeTLBAUX,  Jules,  consul  général  do  Belgique  daus  la  Bussio  méri- 

dionale,  à  0 Jeesa  (rue  Hemriconrt,  03). 
Bioa,  commissaire- vojer,  à  Chokter. 
BlOù,  Joa.,  chef  de  bureau  k  l'Adm.  com.,  rue  Nyaten,  IG. 
BlGÔ,  Pierre,  chef  de  burean  k  l'Adm.  com.,  rue  de  l'Académie,  70. 
BOBEBT,  Qeorges,  avoué  à  la  Cour,  rue  Sta-Marie,  S8. 
BOBEBT,  Victor,  avocat,  me  Lonvrax,  64. 
BOBICETI,  D.,  rentier,  me  Naimette,  23, 
EOCOUE,  G.,  ingénieur,  avenue  Bogier,  IC, 
Boi.AND,  Jules,  wégociimt,  me  Velbrucfe,  î. 
Roland,  Léon,  d'  en  sciences  naturelles,  rue  Vi;lbruck,  2. 
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Bxauis,  H.,  doeUnr  en  midecioe,  me  Bertbolat,  1. 

RONSAB,  E.,  professeur  à  l'Université,  rue  Coaitoia,  6. 

ROBI,  John,  fils,  indastriel,  à  Seraing, 

BOSKA.H,  Alphonse,  dor.Cenr,  place  St- Jean,  7. 

SODFFABT,  plnnd  SC-Lambert,  HH. 

BOUUA,  Antoine,  ma  Grétry,  79. 

RouU A,  Olivier,  dîrestaar  d'Iu^titut,  boulovard  de  lu  Saaveniire,  89. 

ROGKS,  Jeau,  itiduatriel,  rae  de  Hp.rlez,  3i. 

RCFFEB,  Philippe,  urtiste-musiden,  Oentiner-Strasse,  37,  à  Berlin. 

BUTTEN,  Lonis,  industriel,  rue  D.irtois,  24, 

SOHIFFBBS,  doctear  en  médecine,  boolevard  Piercot,  31. 

SOHHIDT,  PanI,  avocat,  boulevard  Frère-Orbnn,  87. 

BOHOSKH AKEKBS,  J.,  vicaire,  k  St-Goorgee,  EDgia. 

SCBOOXBRODT,  Alfred,  boulevard  d'Avroy,  62. 

SCHUIND  Nie,  commis  despasteade  1»  classe,  à  Libramont. 

SESVAIS,  J.,  photographe,  rue  Nngelmacken,  10. 

8lOB,Em.,  rentier,  rue  M.'xrexhe,  k  Hemtal. 

Shbkts,  Edm.,  docteur  en  mëdeoine,  ma  flemriconrt,  9. 

SOCHEDB,  FI.  directeur  du  cliarb.  de  Bonne-Fin,  rue  St-Laurent,  69. 

SPRUta,  W.,  professeur  à  l'Université,  rue  Beokmann,  88. 

STftVAAT,  A.  ingénieur,  rue  Paradis,  71. 

STOniiS,  directeur -gérant  de  la  Société  d'Espérance-LongdoB. 

SWABH,  A.,  professeur  K  l'Université,  rne  des  Pittenrs,  16. 

TalaDPB,  Gaston,  chef  de  bureau  à  l'Administration  communale,  rae 

Antoine-Clesse,  6,  Uoas. 
TASSBT,  Henri,  négociant,  rue  Pait8-«n-Sook,  7. 
Thibadt,  directeur  de  la  Société  l'Alliance,  à  Marchienne-an-Pont. 
THlBtAB,  Léon,  place  Vert«,  9. 

Thibt,  Femand,  professetir  à  l'Université,  ni«Fabr;,  1. 
TEOKMARD,  Lambert,  avo^at-propr.,  à  Oerexhft-Hnseuz  (Uicherouz). 
THONHABT,  Armand,  plombier,  rue  Méan,  13. 
THTa,  Albert,  capitaine  d'état-major,  admin.  de  l'Etat  indépendant 

du  Congo,  ruo  Thérésiniine,  16,  &  Bruxelles. 
Thys,  Josepli,  i::génioiir  agricole,  boulevard  du  Hainaut,  Bruxelles. 
TiuoN,  docteur  en  uédecme,  k  Theuz. 


TiLUAN,  Gustave,  rentier,  me  des  Venne?,  20,  Liëge. 
TOSXAUD,  Jules,  propriétaire,  boulevard  d'Avroy,  47. 

TkasbnstEE,  Paul,  ingénieur,  bonbvard  d'Avroy,  67. 

VAILLA.ST-CABMAIÎSE  (M™»  V«),  imprîiii&ur,  rue  St-Adalbert,  8. 
Van  BeCELBARK,  avocat,  rue  du  Marte.oi,  16,  h  Bruxelles. 
Vax  DEN  Rbydk  Marc,  prof,  à  l'Atliciiéo,  nie  des  Rivagooi",  31. 
Van  DERUAESEN,  J-,  négociant  eii  ^ins,  à  Malmcdy. 
Vandsveldk,  Smile,  direcCeurde  l& Bibliographie dfBeljiqur,av&aae 

do  la  Brabançon  ne,  12,  à  Bruxelles. 
Van  Goirthnoven,  P.,  rue  de  U  Cisqaette,  45. 
Van  Haqkndoeen,  P.,  avocat,  qwni  de  Loogdoz,  &4. 
Van  HoeqABDEN,  avocat,  boulevard  d'Avroy,  0. 
Vak  MAECEE,  Ch.,  avocat,  rue  des  Clarisses,  36. 
Van  Soheepenzbbl-Thiu,  direct,  général  des  mines,  rua NyElen,S4. 
Van  SCHKaPËNZEKL-THiM,  Louig,   coDsnl  géntral  ^o   Belgique  i 

Moiîcon,  rue  Nyalen,  34. 
Van  STItYDONCK-LABMOYËTJX,  rue  St-Jean,  20. 
Van  "WerT,  architecte,  rue  Louvrex,  6. 
Van  ZlTTLBN,  Eraeat,  place  S t -Barthélémy,  6. 
Van  Zdylbn,  Joseph ,  négociant ,  rue  Féronetrée. 
Van  Zuylkn,  Léou,  ingénieur,  boulevard  Frére-Oiban,  47, 
VEnWTNH,  Gërôme,  ingénieur,  Bruxelles. 
ViELVOYE,  O^car,  quai  d'Amercoeur,  37. 
VlEUSET,  Auguste,  rédacteur  A  V Indépendance,  rue  Josaphat,  32, 
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